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Figure  78 ,  page  133 ,  texte  p.  132.  Vue  des  cônes  volcani- 
ques situés  au  nord  du  Puy-de-Dôme  ;  les  uns  sont  trachy- 
tiqnes ,  teintés  en  bleu ,  les  autres  sont  formés  de  scories. 

Fac  ûmile  d'une  lettre  de  Dolomieu  à  Mossier,  p.  158. 

Fig,  79 ,  page  179 ,  texte  p.  178.  Vue  du  puy  Ghopine  et  du 
pu j  des  Gouttes ,  prise  du  côté  de  Ghanat. 
(Cette  figure  n'est  pas  indiquée  dans  le  texte  par  un  renvoi.) 

Fig.  80 ,  page  200 ,  texte  p.  200.  Vue  de  la  vallée  du  Mont- 
Dore  et  des  principaux  pics  qui  la  dominent,  prise  du  som- 
met du  roc  de  Cuzeau. 

Fig.  81 ,  page  208 ,  texte  p.  207.  Vue  de  la  vallée  de  la 
Cour  et  d'une  partie  de  la  gorge  des  Enfers ,  au  Mont- 
Dore. 

Fig.  82  »  page  213 ,  texte  p.  212.  Vue  du  pic  de  Sapcy  et  du 
puy  de  TAiguiller ,  sommet  trachytique  du  Mont-Dore. 

Fig.  83  9  page  240 ,  texte  p.  240.  Ravin  trachytique  à  la 
croix  Morand.  Ce  ravin  est  creusé  dans  le  conglomérat  tra- 
chytique avec  injections  de  trachyte  et  de  phonotite. 

Fig.  84»  page  250  y  texte  p.  250.  Conglomérat  trachytique 
se  délitant  en  boules  comme  du  véritable  trachyte  »  dans  la 
vallée  de  b  Roche-Sanadoire. 

t^.  85 ,  page  259 ,  texte  p.  259.  Vue  des  basaltes  et  des 
conglomérats  de  la  vallée  de  Murol.  Â.  gauche ,  une  partie 
du  bois  de  hêtre  qui  couvre  le  flanc  dtf  Tartaret  ;  k  droite , 
des  pins  et  au-dessus  des  escarpements  basaltiques  ;  dans 
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Ia  food,  la  brèche  ou  conglomérat  constituant  la  Dent*du- 
Marais. 

Fig,  86,  page  VM^  texte  p.  267.  Positioo  des  tufs  on  con- 
glomérats ponceux  du  puy  de  Saint-Bomain. 

Fig.  87  et  88 ,  page  250,  texte  p.  267.  Géodes  de  fer  hydraté 
et  cailloux  roulés  contenus  dans  le  tuf  ou  conglomérat  pon  - 
ceux  du  puy  de  Saint-Bomain. 

Fig.  89 ,  page  282,  texte  p.  282.  Vue  de  la  vallée  de  Boche- 
fort  et  des  trois  roches  phonolitiques  (  les  trois  premières 
dans  le  milieu  du  dessin) ,  sur  le  dernier  plan ,  le  groupe 
du  Mont-Dore. 

Fig.  89  bis,  page  361 ,  texte  p.  361.  Fae  iimiU  d'un  dessin 
de  H"^  Neeker ,  née  de  Saussure.  Exemple  de  prismes  de 
basaltes  couchés  pris  dans  une  des  ties  Féroë  en  Danemark. 
C'est  par  erreur  que  les  Iles  Féroë  ont  été  attribuées  k 
l'Ecosse  dans  le  texte.  A  c6té  de  ce  dessin,  nou9  plaçons  la 
lettre  d'entoi  du  célèbre  de  Saussure  à  Hossier,  alors  apo- 
thicaire  k  Clermont. 

Fig.  90,  page  424,  texte  p.  424.  Coulée  de  basalte  prisme 
assise  sur  des  cailloux  ronlés  avec  arragoaite.  Cette  fae  est 
prise  derrière  la  montagne  de  Mirabelle. 

Fig.  91 ,  page  424  »  texte  p.  424.  Prisme  de  basalte  de  Pru- 
délies  dont  un  eoupé  diagonalement  par  une  fissufe.  Les 
basaltes  à  droite  da  denin  sont  des  détails  grossis  des 
prismes  derrière  Mirabelle. 

Fig.  92,  page  448,  texte  p.  448.  Dyke  de  basalte  prisme, 
sortant  du  terrain  primitif  à  Farérolles ,  près  Boorg- 
Lêêûe. 

Fig.  93 ,  page  452,  texte  p.  452.  Basalte  artieolé  se  déliUnt 
en  boules  à  Monteheneix,  canton  de  Boehelbrt. 

Fig.  94»  page  456,  texte  p.  456.  Grand  cratère  basaltique 
déprimé  du  pu  y  de  Banaon ,  prte  de  Celles ,  eanton  de  Bo- 
ehefort. 

Fig.  95 ,  page  459,  texte  p.  450.  Vue  da  poy  de  Tracros  ei 
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de  son  coDglomérat  basaltîqae  avec  masses  de  basalte  empâ- 
tées, près  de  Celles,  canton  de  Rocbefort. 

Fig.  96 ,  page  461 ,  texte  p.  461.  Girqne  basaltique  avec  dé- 
pression cratériforme ,  à  Bergaudîx,  près  de  Celles,  can- 
ton de  Rocberort. 

Fig.  97 ,  page  452 ,  texte  p.  464^  Dyke  basaltique  à  prismes 
convergents,  d'Angle-Haut,  canton  de  Rocbefort. 

Fig.  98 ,  n'existe  pas,  erreur  de  cbifTre. 

Fig.  99 ,  page  480 ,  texte  p.  480.  Vue  de  la  Banno^l'Or- 
dencbe,  rocbe  basaltique;  vue  de  loin  au-dessus  des  forêts 
de  sapins  de  Latour. 

Fig.  100,  page  480 ,  texte  p.  480.  Vue  de  la  cascade  de  Tra- 
dor ,  tombant  du  sommet  d'une  nappe  de  basalte ,  reposant 
sur  des  cailloux  roulés  et  des  conglomérats  ponceux ,  près 
de  Laqueuille ,  canton  de  Rocbefort. 

Fig.  101 ,  page  487,  texte  p.  487.  Basalte  érdptif,  disposé  en 
rosaces  dans  le  conglomérat  tracbytique  de  Murat-le-Quaire, 
près  du  Mont-Dore. 

Fig.  102,  page  489,  texte  p.  489.  Basalte  prisme  de  la  Roche- 
Vendeix,  s'élevant  au-dessus  des  arbres;  sur  le  second  plan, 
le  ravin  de  l'Eau  salée,  parsemé  de  sapins,  et  sur  le  troi- 
sième plan ,  la  Banne-d'Ordencbe ,  dyke  de  basalte. 

Fig.  103  et  104,  page  494,  texte  p.  494.  (La  figure  103 
porte  par  erreur  n^  102.)  Basalte  articulé  offrant  des  centres 
convexes  et  des  centres  concaves  à  Latour. 

Fig.  105,  page  494,  texte  p.  494.  Basalte  articulé  à  angles 
tronqués ,  près  de  l'église  de  Latour. 

jPt;.  106,  page  496,  texte  p.  496.  Les  deux  sommets  basal- 
tiques d'Ussamat,  canton  de  Latour. 

Fig.  107,  page  516,  texte  p.  516.  Le  pic  basaltique  de  Mont- 
rognon  avec  les  ruines  du  vieux  château.  Dessin  pris  des 
côtes  de  Geyrat,  terrain  de  granité  et  de  porpbyre. 

Fig.  108,  page  518 ,  texte  p.  517.  Vue  du  puy  Cirou,  dyke 
de  basalte  derrière  Montrognon,  près  Clermont. 


Xij  EXPLICATION  DBS  FIGUKBS. 

JFi;.  109 ,  page  535 ,  texte  p.  534.  Vallée  granttiqoe  de  la 
Couse,  près  Chaoïpeix.  Le  fond  est  occupé  par  la  lave  sortie 
da  Tartaret  et  coapée  par  la  rivière.  Le  granité  est  recou- 
vert par  UDe  coulée  de  basalte. 

Fig.  110  et  111,  page  541 ,  texte  p.  541.  Prismes  et  boules 
de  basalte  de  Creste ,  près  Saiot-Diéry ,  canton  de  Cham- 
peix.  C'est  par  omission  que  le  chiffre  111  n'a  pas  été  plasé 
sur  la  partie  inférieure  du  dessin. 
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CHAPITRE  LXX. 

BasftiBii  tertiaires!  du  Cher  et  de  rAnmanee,  départemeat  de 
rAlliert  et  bassla  tertiaire  do  département  de  la  Creuse. 


Outre  le  prolongement  et  le  développement  considérable 

da  bassin  de  la  Limagne  dans  le  département  de  rÂlIier,  il 

ciîste encore  dans  cette  contréedcux  autres befsins  tertiaires, 

celui  du  Cher  et  celui  de  TAumance.  Quelques  lambeaux  de 

m  < 
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ce  terrain  disséminé:!  sur  le  sol  primitif  entre  ces  dent  bas- 
sins semblent  indiquer  qu'ils  étaient  réunis  et  qu*i!s  cou- 
vraient un  grand  espace.  La  similitude  des  rocbes  que  l'on 
y  rencontre  vient  en  quelque  sorte  confirmer  celte  opinion. 

Le  plus  grand  lambeau ,  celui  du  Cher,  commence  un 
peu  au  sud  de  Montiuçon  et  continue  par  une  sécie  de  pla- 
teaux jusque  dans  le  département  du  Cher,  où  il  se  termine 
au  nord  par  une  bande  de  trias,  tandis  qu*à  Test,  il  est  li- 
mité par  la  rivière  du  Cher  et  par  les  porphyres  de  sa  rive 
droite,  et  à  l'ouest  par  du  miraschisie. 

Le  second  bassin,  presque  aussi  étendu  que  le  premier, 
occupe  la  dépression  de  Sauvagny  et  de  Cosne  dans  laquelle 
plusieurs  ruisseaux  viennent  se  réunir  pour  former  TAu- 
mance. 

Au  sud ,  un  lambeau  de  ce  bassin  se  trouve  placé  entre 
les  terrains  houillers  de  Deneuille  et  de  Doyet  dont  il  ca- 
che probablement  la  jonction.  Plusieurs  terrains  houillers, 
tels  que  ceux  de  Marat  et  de  Buxières  se  montrent  encoie 
sur  ses  bords.  Au  nord-est,  les  assises  tertiaires  s'appuient 
sur  le  trias;  partout  ailleurs,  c'est  le  granité  ou  du  moins  la 
roche  primitive  qui  en  constitue  les  bords. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  le  terrain  tertiaire  qui  recouvre 
sur  quelques  points  le  terrain  houiller  de  Commentry ,  ap- 
partient au  lambeau  du  Cher  ou  à  celui  de  TAumance  au- 
quel il  paraît  plus  spécialement  se  rattacher  par  le  lambeau 
intermédiaire  de  Doyet. 

Les  petits  fragments  de  terrain  tertiaire  que  l'on  voit 
isolés  le  long  du  cours  de  TAumance  à  Hérisson,  et  le  long 
do  bassin  houiller  de  la  Heaulne ,  rattachent  tout  cet  en- 
semble au  bassin  do  Cher  ou  de  Montiuçon. 

«  Ces  terrains  »  dit  Boulanger ,  sont  formés  par  des  grès 
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dont  les  éléments ,  généralement  composés  de  quartz ,  sont 
réunis  par  un  ciment  argileux  ;  le  plus  souvent  ce  grès  est 
coloré  en  rouge  foncé  »  mais  quelquefois  aussi  il  est  blanc 
jaunâtre.  Parfois  la  roche  a  une  couleur  uniforme  ;  d'autres 
ioiSy  et  c'est  le  cas  le  plus  général,  elle  est  maculée  de  jaune 
ou  de  rouge  et  a  l'aspect  d'un  grès  bigarré  ou  panaché.  Les 
grès  sont  assez  peu  cohérents  ;  ils  se  délitent  facilement  par 
les  actions  atmosphériques  ,  et  leur  surface ,  sous  ces  in- 
fluences, devient  mamelonnée.   » 

Les  grès  dominent  dans  tout  le  terrain  tertiaire  qui  oc- 
cupe les  dépressions  du  Cher  et  de  l'Aumance;  mais  ces  grès 
paraissent  toujours  formés  aux  dépens  des  roches  primitives 
sur  lesquelles  ils  reposent  et  varient  d'aspect  et  de  composi- 
tion avec  la  nature  de  ces  roches.  «  Dans  la  vallée  du  Cher, 
aux  environs  de  Chapelaude,  ils  proviennent  de  la  dégra- 
dation des  micaschistes  qui  constituent  les  hauteurs  voisines  ; 
on  trouve  en  efTet,  au  milieu  des  grès,  des  petits  fragments 
de  ces  micaschistes  qui  indiquent  clairement  les  roches  mè- 
res auxquelles  les  grès  doivent  leur  origine.  Souvent  le  mi- 
caschiste se  décompose  lui-même  en  un  sol  meuble  dont  les 
rapports  avec  les  grès  et  marnes  tertiaires  sont  si  intimes 
qu'il  est  difficile  de  les  distinguer.  » 

9  Lorsque  la  ruche  arénacée  tertiaire  repose  sur  le  gra- 
nité porphyroïde,  comme  cela  arrive  pour  le  bassin  de  Gosne, 
elle  prend  un  autre  aspect  ;  elle  présente  alors  la  réunion 
de  tous  les  éléments  du  granité  désagrégé  qui  les  a  produi- 
tes :  les  cristaux  de  feldspath ,  les  grains  de  quartz  et  de 
mica,  reliés  entr'eux  par  un  ciment  siliceux  ou  argileux, 
donnent  au  grès  Tapparence  d'un  granité  régénéré,  souvent 
plus  solide  que  le  granité  lui-même.  Dans  une  carrière  de 
ce  grès,  exploitée  entre  Deneuille  et  Bizeneuille ,  le  passage 
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de  la  roche  primitive  &  la  roche  arénacée  est  parfois  si  insen- 
sible t  qu'il  devient  très-difficile  de  savoir  où  l'une  finit  et 
où  l'autre  commence  ;  et  sans  la  présence  dans  le  grès  de 
quelques  fragments  assez  considérables  de  quartz ,  il  serait 
impo!isible  de  fiier  la  véritable  nature  de  la  roche.  » 

«  Près  de  la  rome  de  Doyet»  ce  grès,  exploitée  la  car- 
rière de  TArbre-Gayot,  pour  pavé  et  pour  pierre  d'entretien 
de  la  route  impériale»  est  blanc ,  très-dur  et  tenace  ;  il  ren- 
ferme des  grains  de  quartz  plus  ou  moins  gros ,  et  des  cris- 
taui  de  feldspath  blancs  et  soyeux  qui,  en  quelques  points, 
lui  donnent  toul  à  fait  Taspect  d'une  roche  primitive.  • 

«  Les  grès  se  changent  fréquemment  en  conglomérats 
grossiers ,  formés  de  fragments  de  roches  primitives ,  angu- 
leux ou  arrondis ,  mais  d'un  volume  assez  considérable.  On 
en  voit  des  exemples  le  long  de  la  côte  que  suit  la  route 
de  la  Chapelaude  à  Cullan ,  en  sortant  du  premier  de  ces 
bourgs.  » 

»  Le  ciment  argileux  qui  relie  entr'eux  les  divers  élé- 
ments du  grès  devient  quelquefois  prédominant  ;  la  roche 
se  change  alors  en  une  argile  plus  ou  moins  sableuse ,  que 
l'on  exploite  en  quelques  localités  pour  la  fabrication  de  la 
brique  et  de  la  tuile.  Cette  argile ,  souvent  blanche  ou  jau- 
nAtre»  est  quelquefois  d'un  rouge  pourpre.   » 

«  Près  des  pegmatites  et  des  micaschistes  qui  renferment 
une  grande  abondance  de  matières  quartzeuses ,  les  frag- 
ments de  quartz,  qui  entrent  dans  la  composition  des  grès, 
sont  souvent  d'un  volume  assez  considérable,  et  alors ,  si  le 
ciment  argileux  n'a  pas  beaucoup  de  consistance ,  et  qu'il 
ait  été  entraîné  par  les  eaux,  le  sol  reste  composé  seulement 
d'un  assemblage  de  galets  de  quartz  plus  ou  moins  abon- 
dants. )» 
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«  Dans  les  carrières  de  Magnier ,  au  sad  de  Chamblet, 
on  remarque  souvent ,  entre  les  couches  de  grès  ,  des  veines 
de  silice  hydratée  contenant  un  peu  de  magnésie.  » 

«  Les  grès  et  les  argiles  dont  nous  venons  de  parler  pas- 
sent quelquefois  à  des  calcaires.  Ceux-ci  ne  forment  d'abord 
que  des  concrétions  au  milieu  des  couches  arénacées  ;  mais, 
peu  &  peu,  par  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  de 
carbonate  de  chaux,  ces  concrétions  se  transforment  en  cou- 
ches calcaires  continues.  Ce  pas^^age  peut  s'observer  parti- 
cnlièrement  sur  la  route  de  Montiuçon  à  Limoges  et  sur 
celle  de  la  Chapelaude  h  Cullan.  Les  roches  arénacées  ne 
peuvent  donc  être  séparées  géologiquement  du  reste  de  la 
formation  calcaire.   » 

«  Les  dépôts  calcaires  sont  peu  considérables  dans 
Touest  du  département  de  l'Allier  ;  ils  constituent,  aux  en- 
virons de  Montiuçon,  à  Domérat  et  à  Marmignoles,  un  pe- 
tit bassin  en  partie  recouvert  par  les  sables  alluviens  de  la 
rivière  du  Cher.  On  trouve  aussi  un  lambeau  calcaire  à  la 
ChAtre  ,  un  peu  au  sud- ouest  de  Vernaix  ;  auprès  de  Com- 
mentry,  dans  deux  puits ,  on  a  traversé  des  masses  calcaires; 
en6o,  à  la  hauteur  deMeaulne,  le  calcaire  d'eau  douce  se 
représente  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  et  au-dessus  d'Urçay, 
il  existe  un  dépôt  de  silex ,  substance  ojdinairement  subor- 
donnée au  calcaire.   » 

»  Le  calcaire  est  généralement  compacte  ,  blanc ,  à  cas- 
sure grenue,  légèrement  conchoïde,  quelquefois  traversé  par 
des  veinules  de  spath  calcaire  ;  il  est  associé  à  des  couches 
de  silex  blanc  ou  diversement  coloré.  Ce  silex  dur,  à  cassure 
conchoïde,  parait  constituer  la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation, à  Marmignolles ,  dans  les  carrières  exploitées  autre- 
fois pour  pierre  à  chaux  ,  il  se  trouve  en  rognons  dans  les- 
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qaels  la  matière  siliceuse,  généralement  brune  on  jannAtre, 
empAte  de  petits  fragments  anguleui  de  calcaire.  Celte  ro* 
clie  bréchiforme  se  trouve  ordinairement  i  la  surface  du  ter* 
rain  d*eau  douce  en  son  contact  avec  les  sables  alluviens.  » 

et  Les  silex  forment  une  masse  assez  importante  au- 
dessus  d*Urçay  ;  là,  la  matière  siliceuse,  stratifiée  en  petites 
couches ,  renferme  des  moules  de  coquilles  d*eau  douce  ap- 
partenant aux  Lymnées.  La  même  matière  se  retrouve  en 
masses  concrétionnées  à  ChAteaugay,  où  elle  est  exploitée 
pour  la  route  de  Hontiuçon  à  la  Chapelaude;  enfin,  ces  silex 
existent  en  abondance  sur  Tancien  chemin  de  Montiuçon  à 
Huriel.  »  (Boulanger  «  Statisligue  géologique  el  tniniralo' 
gique  du  déparlement  de  l'Allier.) 

Le  département  de  la  Creuse  offre  aossi  un  petit  bassin 
tertiaire  à  Gouzon.  Il  est  indiqué  par  M.  P.  de  Cessac  comme 
appartenant  à  Tétage  moyen  et  comme  devant  probablement 
se  rattacher  à  la  formation  tertiaire  de  l'Âllier.  Il  existe 
dans  le  Puy-de-DAme,  dans  les  cantons  contigus  i  la  Creuse, 
plusieurs  petits  bassins  analogues  que  nous  avons  considérés 
comme  étant  remplis  par  des  roches  primitives  décomposées 
sur  place.  Le  doute  ne  peut  pas  exister  pour  celui  de  Goo- 
xon.  Il  est  bordé  par  une  ceinture  de  monticules  granitiques 
et  porphyriques ,  et  parait  avoir  été  occupé  par  un  lac  de 
forme  à  peu  près  circulaire,  et  d'un  diamètre  de  10  à  15 
kilomètres.  «  Ce  lac ,  au  fond  duquel  a  eu  lieu  un  dépAt 
argileux ,  a  dû  rompre  ses  digues,  dans  le  point  ou  la  rivière 
de  Vouisse  s*est  frayé  un  passage  A  travers  la  montagne  feld- 
spathique  de  Puyhaut,  et  dans  celle  où  le  ruisseau  qui  sort 
de  l'étang  des  Landes,  a  creusé  son  lit»  entre  la  montagne 
de  Puyhaut  et  celle  de  Lussat.  » 

Ce  bassin  est  rempli  par  des  roches  diverses  f  telle»  que 
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de»  argiles  sableuses  plus  ou  moins  colorées,  souvent  rouges 
et  vertes  avec  gypse,  fer  hydraté  et  débris  de  porphyre  et 
de  silex.  Tantôt  le  gypse  est  laminaire ,  tantôt  il  est  fibreux 
et  mêlé  de  concrétions  siliceuses.  Des  masses  tuberculeuses 
de  ce  gypse  sont  aussi  empâtées  dans  l'argile  rouge ,  puis 
au-dessous,  ce  gypse  tuberculeux  forme  seul  une  couche  ho- 
rizontale d'environ  10  centimètres  d'épaisseur.  Le  fond  du 
bassin  paratt  occupé  par  d'autres  couches  d'argiles  mar- 
brées y  contenant  toujours  du  gypse  en  blocs  ou  en  vei- 
nules. 

On  trouve  encore  dans  ce  bassin  des  empreintes  de 
Mousses  et  de  Fougères  dont  plusieurs  sont  dues  &  de  l'oxyde 
de  fer  ;  le  calcaire  est  rare  dans  ce  dépôt.  L'épaisseur  de 
cette  formation  tertiaire  n'est  pas  considérable ,  car  sur  quel- 
ques points  on  trouve  le  porphyre  à  7  ou  8  mètres  en  des- 
sous du  sol  ;  sur  d'autres,  cette  roche  vient  pour  ainsi  dire 
4ifl]eurer. 
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CHAPITRE  LXXI. 


Bmamîm9  tertUdrc*  da  départeateat  dn  CSamtal* 


Chacun  des  trois  départements  du  Pay-de-DAme,  de  la 
Haute-Loire  et  du  Cantal  a  eu  son  lac  principal ,  rempli 
par  les  eaux  à  la  même  époque  et  comblé  par  des  sédi- 
ments analogues.  Le  lac  du  Cantal  est  celui  dont  les  dé- 
pôts offrent  à  l'étude  le  plus  de  difficultés.  Peut-être  avait- 
il  comme  la  Limagne  des  annexes  qui  y  versaient  leurs 
eaux  ;  mais  il  était  certainement  le  réceptacle  de  nombreux 
cours  d*eaux  qui  lui  apportaient  annuellement  leur  tribut. 

Toutefois,  ce  lac  n'était  pas  le  seul  point  dans  lequel  les 
détritus  des  terrains  primitifs  venaient  se  niveler  et  se  dépo- 
ser en  couches  superposées;  on  trouve  des  terrains  tertiaires 
à  Mauriac;  on  en  rencontre  un  lambeau  à  la  Vaissière. 
M.  Baudin ,  dans  sa  Carte  géologique  du  Cantal ,  en  signale 
autour  de  St-Flour  et  sur  des  points  divers  très-éloignés  les 
uns  des  autres ,  mais  toujours  protégés  par  des  nappes  vol- 
caniques plus  ou  moins  étendues. 

On  pourrait  h  la  rigueur  rattacher  à  un  même  bassin  les 
trois  dépôts  d'Aurillac,  de  Mauriac  et  de  la  Vaissière;  car 
tou^  trois  débordent  sous  les  terrains  \olcaniqucs  et  peuvent 
avoir  des  connexions  sous  les  trachvtes  ou  sous  les  basaltes 
qui  cachent  le  sol  sur  une  vaste  étendue. 

Notre  but  n*est  pas  de  décrire  avec  détails  ces  terrains 
tertiaires  du  Cantal ,  bien  que  nous  les  ayons  visités  avec 
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soin ,  nous  voalons  sealement  indiquer  lears  principaux  ca- 
ractères. 

BASSIN    d'aURILLAC. 

Personne  encore  ne  s*était  occupé  sérieusement  de  ces 
terrains  avant  MM.  Lyell  et  Murchison  qui  publièrent, 

eol829,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles»  un 
intéressant  Mémoire  sur  ce  sujet.  «  En  supposant ,  disent- 
ils,  qu'on  enlève  du  Cantal  tous  les  produits  volcaniques 
qui  recouvrent  les  couches  tertiaires,  ces  dernières,  au  lieu 
de  s'étendre  en  fond  de  bateau  dans  un  bassin ,  oiïriront 
ridée  d'un  bassin  renversé  et  formeront  une  protubérance 
versant  de  l'eau  dans  plusieurs  régions  ou  bassins  hydro- 
graphiques distincts.  Dans  l'état  actuel,  les  couches  lacustres, 
cachées  en  grande  partie  par  des  produits  volcaniques, 
s'aperçoivent  encore  dans  le  fond  de  plusieurs  vallées  où 
elles-mêmes  érodées  et  brisées  comme  les  roches  volcani- 
ques qui  les  recouvrent,  laissent  parfois  apercevoir  le  ter- 
tain  primitif  sur  lequel  elles  reposent.  Les  assises  tertiaires 
sont  surtout  au  jour  près  d'Aurillac,  et  au  delà  de  cette 
ville,  vers  le  sud,  où  elles  n'ont  pas  été  recouvertes,  et,  en 
se  dirigeant  d'Aurillac  vers  le  centre  du  groupe,  on  peut  les 
suivre  encore  longtemps  dans  les  vallées  de  la  Jordane  et  de 
la  Cère ,  où  les  produits  volcaniques  les  ont  moins  recou- 
vertes ,  et  où  les  eaui  courantes  ont  aidé  aussi  à  leur  dénu- 
dation.    » 

Une  grande  analogie  existe  entre  les  bassins  de  Cler- 
raontet  d'Aurillac.  Le  fond  de  ces  anciens  lacs  ,  ou  plutôt 
leurs  bords ,  sont  formés  de  roches  arénacées ,  de  grès  ou 
d'argiles  sableuses  et  bigarrées ,  que  l'on  remarque  surtout 
au  sud-ouest  et  à  l'ouest  en  quittant  le  bassin  d'Aurillac. 
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Ces  orgiles  présentent  un  escarpement  qui  avoisine  une  fa- 
laise primitive  surbaiss>ée ,  formée  de  gneiss  et  de  micas- 
chistes. On  voit  distinctement,  dans  les  parties  supérieures, 
de  cet  escarpement,  des  couches  calcaires  et  siliceuses, 
comme  celles  de  la  Limagne ,  et  dans  les  parties  inférieures, 
des  argiles  sableuses  et  bigarrées  comme  celles  du  bassin  du 
Lembron ,  en  sorte  que  Ton  peut  en  conclure  que  les  deux 
dépAts  de  Clermont  et  d'Aurillac  sont  contemporains,  et 
qu'ils  se  sont  formés  sous  TinDuence  des  mêmes  conditions. 

a  Ce  membre  inférieur  dv.  la  formation  d'AurilInc ,  com- 
posé d*argiles  panachées,  de  terre  à  brique  et  de  grès  quart- 
zeux ,  repose  sur  du  micaschiste ,  et  sort ,  en  grande  partie, 
de  dessous  les  couches  supérieures ,  constituant  un  plateaa 
peu  élevé.   » 

Le  terrain  primitif  au  contraire  est  abaissé ,  et  tandis  que 
dans  la  Limagne  des  falaises  primitives  sont  toujours  assez 
élevées  pour  servir  de  digue  aui  eaui  du  lac,  s*il  venait  à  se 
remplir  de  nouveau  ,  ici ,  au  contraire ,  à  Pouest  et  au  sud 
d^Aurillac,  «  le  plateau  inférieur  de  micaschistes  et  de  gneiss, 
»  serait  tout  à  fait  incapable ,  dans  sa  position  relative  oc- 
»  tuelle  ,  même  i  une  distance  considérable ,  de  servir  de 
»  barrière  au  lac  s'il  reparaissait  de  nouveau,  et,  de  plus, 
»  les  rivières  coulent  des  couches  tertiaires  aux  primitives.  » 

L'étude  attentive  du  dépAt  tertiaire  d'Aurilloc  peut  j 
faire  reconnaître  trois  étages  tout  à  fait  concordants  avec 
ceui  de  la  Limagne  et  du  bassin  du  Puy.  MM.  Lyell  et  Mur- 
chison  les  ont  parfaitement  indiqués.  «  La  diusion  supé- 
»  rieure  consiste  en  calcaire  avec  un  léger  mélange  de  marne 
»  verte  et  avec  de  nombreui  restes  organiques.  La  seconde 
9  est  composée  de  marnes  calcaires  argileuses  et  siliceuses, 
»  de  lits  de  silei,  quelquefois  continus  et  quelquefois  en  do- 
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»  dates  9  et  abonde  aussi  en  restes  végétaux  et  animaux. 
»  La  division  la  plus  basse  consiste  en  argiles  rouge  et 
1»  brune ,  et  en  terre  à  brique ,  chargée  parfois  de  cailloux 
»  de  quartz  et  passant  au  grès ,  et  ce  dernier  étage ,  là 
»  comme  ailleurs,  manque  de  fossiles.   » 

Nous  avons  pu  nous  convaincre  nous-méme  de  Texlréme 
ressemblance  de  Tétage  moyen  d*Aurillac  avec  la  craie 
blanche  du  nord  de  la  France ,  de  la  Champagne  et  de  la 
Picardie;  et  MM.  Lyell  et  Murchison  disent  aussi  que  ce 
qui  les  a  le  plus  frappés  dans  Tétude  de  ces  roches,  c*est  leur 
ressemblance  avec  la  craie  d'Angleterre  ;  la  silice  y  abonde, 
et,  au  lieu  de  s'y  présenter,  comme  sur  les  bords  de  la  Li- 
magne,  en  masses  et  en  monticules  de  meulières  ou  de  quartz 
caverneux ,  elle  y  existe  sous  forme  de  rognons  au  milieu 
des  masses  calcaires,  et  simulant  les  couches  de  craie  blanche 
avec  leurs  lits  et  leurs  rognons  de  silex.  Cette  ressemblance 
est  SI  grande,  que  l'on  ne  peut  guère  attribuer  l'importante 
formation  crayeuse  qu'à  des  causes  tout  à  fait  semblables  à 
celles  qui  ont  donné  naissance  à  ces  dépôts  marneux. 

Sur  plusieurs  points  du  bassin  d'Aurillac,  le  sol  est  jonché 
de  silex,  et  quelquefois  même  les  ravins  du  calcaire  en  sont 
remplis ,  ce  qui  ajoute  encore  à  la  ressemblance  dis  ce  terrain 
avec  la  craie  de  la  Champagne  et  de  l'Angleterre.  La  pré- 
sence de  la  silice,  du  calcaire  et  du  gypse  dans  les  anciens 
lacs  de  TÀuvergrie  était  peut-être  un  indice  précurseur  des 
forces  volcaniques  qui  étaient  sur  le  point  d'éclater. 

Les  silex  fauves  on  noirs,  avec  enveloppe  blanche,  rap- 
pellent tout  à  fait  les  silex  de  la  craie ,  mais  ici  ils  contien- 
nent souvent  des  Mollusques ,  Lymnées  et  Planorbes ,  et 
d'autres  fois  les  coquilles  seules,  changées  en  calcédoine,  sont 
disséminées  dans  les  calcaires. 
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Tout,  dans  cette  formatioD  da  Cantal,  accuse  des  lavages 
et  des  érosions  considérables.  Déjà  la  surface  des  calcaires  a 
été  ravinée  et  creasée  par  les  eanx  avant  Tapparition  des 
terrains  volcaniques.  On  y  reconnaît,  comme  cela  arrive  sou- 
vent pour  la  craie,  des  cavités  irrégulières  et  des  sillons  pro- 
fonds qui  ont  été  comblés  par  des  alluvions  composées  prin- 
cipalement d^argile,  de  terre  végétale  et  de  silex  qui  ont  ré- 
sisté au  mouvement  des  eaux  qui  les  emportaient  sans  les 
détruire.  D*un  autre  cAté ,  toute  cette  région  basse  de  ter- 
rain primitif,  située  an  sud  du  Cantal ,  est  couverte ,  h  plu- 
sieurs kilomètres  de  distance,  de  fragments  de  roches  pri- 
mitives, de  quartz  et  de  ces  mêmes  silex  du  terrain  tertiaire 
qui  annoncent  un  transport  violent  et  une  dénudation  active 
postérieure  au  dépôt  tertiaire.  Nous  ne  pouvons  voir  dans 
cette  immense  dispersion  que  le  phénomène  erratique  qui 
existe  aussi  sur  le  versant  sud  du  Mont-Dore  ,  et  que  nous 
étudierons  en  détail  quand  nous  parlerons  de  cette  époque 
géologique. 

MM.  Lyell  et  Murchison  citent  dans  les  marnes  des  envi- 
rons d*Aurillac  :  Lymnœa  longiscaia^  L.  inflala  ,  Planorbis 
cornu  et  Ancylus  elegam  ,  que  Ton  ne  connaît  encore  (  en 
1830)«  que  dans  les  formations  d*eau  douce  inférieures  de 
Ilordwelfciifr,  Ilampsîhire. 

Ces  géologues  indiquent  minutieusement  le  nombre  et 
répaisseur  de  plusieurs  couches  qu*ils  ont  relevées  avec 
soin,  et  ils  concluent  de  la  multiplicité  et  de  la  régularité  de 
ces  couches,  que  le  dépôt  s*est  opéré  lentement  et  sans  se- 
cous^se  dans  un  lac  tranquille. 

Il  est  très-difficile  de  retrouver  la  forme  de  Tancien  lac 
d*Aurillac  ;  on  le  voit  s'élargir  à  Vie,  puis  se  resserrer  succes- 
.«ivcmentou  plutôt  se  recouvrir  de  produits  volcaniques.  Un 
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peu  ao-dessas  de  Fonrnols,  le  rétrécissement  est  considéra- 
ble ;  c*est  ane  véritable  gorge  qai  semble  indiquer,  au-des- 
SOS  de  Thiézac  ,  Teiistence  d'un  ancien  lac  postérieur  aux 
éruptions  volcaniques.  Ce  serait  un  lac  analogue  à  ceux  qui 
ont  existé  dans  la  vallée  du  Mont-Dore ,  et  dont  les  traces 
dans  celle  deThiézacsont  marquées  par  de  petites  couches  de 
trass  très-fin. 

En  comparant  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Can- 
tal avec  ceux  des  terrains  tertiaires  parisiens,  MM.  Lyell  et 
Horrhison  admettent  que  ces  coquilles  lacustres  correspon- 
dent, dans  leur  ensemble  ,  aux  différentes  divisions  des  cou- 
ches d*eau  douce  de  Paris. 

Il  y  a  plus  d'analogie  encore  entre  ces  dépôts  et  ceux  du 
Puy  etde  la  Limagne;  mais  ces  derniers  sont  restés  presque 
intacts,  tandis  que,  dans  le  Cantal,  la  grande  éruption  voica- 
niqae  s'est  fait  jour  sous  les  assises  même  de  ce  terrain  qui  a 
été  complètement  bouleversé. 

C'est  sans  doute  par  suite  d'une  de  ces  dislocations ,  qu'il 
existe-aii-dessous  de  Thiézac  un  petit  lambeau  dé  terrain 
tertiaire  »  le  dernier  que  l'on  rencontre  en  se  dirigeant  vers 
le  Plomb.  MM.  Lyell  etMurchison  l'ont  signalé.  Constant 
Prévôt  le  cite  après  eux.  «  Il  était,  dit-il ,  probablement 
supérieur  à  celui  d'Aurillac,  dont  il  n'était  séparé  que  par 
une  saillie  de  micaschiste  que  l'on  voit  à  découvert  près  du 
pont  de  Thiézac ,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  des 
couches  de  calcaire  d'eau  douce  de  cette  localité.  Ces  bancs 
calcaires  sont  horizontaux,  d  {Bull,  de  la  Soc.  giol.  de 
France^  t.  4,  p.  127.) 

Près  de  Mauriac  eiiste ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
un  lambeau  ou  un  bassin  distinct  du  terrain  tertiaire.  On  le 
voit  près  de  Salins  y  dans  la  vallée  de  la  Roche.  Ce  sont  en* 
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core  des  argiles  sableuses  et  des  marnes  blancbes  avec 
Lyronées. 

«  Nous  trouvAmes  aussi  près  de  Salins,  disent  MM.  Lyell 
A  et  Murchison ,  des  masses  de  meulières  siliceuses ,  d'uri- 
»  gine  d*eau  douce;  mais  nous  ne  pûmes  déterminer  si 
»  elles  étaient  en  place. 

9  Au-dessus  de  ces  couches  isolées  d'eau  douce,  repose 
»  une  masse  de  basalte ,  et  sur  cette  masse  une  épaisseur 
»  considérable  de  conglomérats  volcaniques ,  dans  lesquels 
»  se  trouvent  des  lits  d'argile  rouge  et  verte  ,  qui  semblent 
»  démontrer  une  grande  destruction  des  couches  d*eau 
0  douce.  Des  alluvions  composées  de  fragments  de  marne 
»  bitumineuse  d*eau  douce ,  de  silex  et  de  calcaire ,  se 
»  montrent  plus  au  sud  dans  la  \allée,  au  nord  de  Saint- 
»  Chamond;  le  grand  conglomérat  tufacé  qui  couvre  la 
w  colline ,  au  nord  de  cet  endroit ,  contient  près  du  som- 
»  met  9  du  côté  de  Saint-Cernin^  un  lit  intercalé  de  20  pieds 
»  d'épaisseur 9  d*argile  provenant,  suivant  toutes  les  pro- 
»  habilités ,  comme  les  débris  ci-dessus  mentionnés ,  de  la 
»  destruction  très-étendue  des  dépAts  lacustres.  » 

Ce  lac  était  donc  séparé  du  grand  lac  d'Aurillac  par  un 
terrain  primitif  étendu ,  et  ces  géologues  supposent  qu'indé- 
pendamment de  ce  lac  principal ,  il  en  eiistait  plusieurs 
autres  secondaires ,  situés  au  nord  du  plus  grand  ,  sans  qu'ils 
paissent  décider  d'une  manière  absolue  si  c'étaient  de  petits 
lacs  distincts,  iodépendaots,  ou  les  branches  et  les  baies  da 
grand  lac  •  supposition  à  laquelle  nous  donnerions  la  préfé- 
rence* Ces  couches  d'argiles  intercalées  dans  les  conglomé- 
rats et  supérieures  même  au  basalte  »  que  les  géologues  an- 
glais signalent  do  cAté  de  Sainl-Cemin  »  ne  peuvent  appar- 
tenir à  la  période  éocène  comme  les  argiles  rouges  de  la 
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L'magne;  elles  ne  peuvent  provenir  que  du  remaniement  de 
ces  argiles  du  terrain  tertiaire  à  Tépoque  des  alluvions  vol- 
caniques. 

MM.  Lyell  et  Murchison admettent,  comme  nousl*avons 
dit,  une  surface  bombée  du  terrain  terliaire  central  du 
Cantal,  avant  Papparition  des  produits  volcaniques.  Nous 
Dévoyons  aucune  raison  pourquoi  en  soit  ainsi.  M.  Tour- 
naire,qui  a  étudié  soigneusement  ce  terrain  n'est  pas  non 
pJQsde  Tavis  des  géologues  anglais.  «  D'après  lui,  les  dé- 
pits d*eau  douce  ont  couvert  une  grande  partie  du  départe- 
ment, qui  alors  devait  présenter  un  vaste  lac  entouré  de 
montagnes  primitives.  Ce  lac  a  dû  s'étendre  au  sud ,  jus- 
qu'auprès de  Sansac,  de  Marmiesse ,  du  Mur-de-Barrès ,  de 
Lieotadès;  à  l'ouest  jusqu'aux  environs  de  Saint-Cernin ,  de 
Pteaui,  de  Mauriac,  de  Champagnac;  au  sud-est  jusqu'aux 
revers  occidentaux  de  la  Margeride  et  aux  montagnes  de 
Saint-Just  et  de  Saint-Marc;  au  nord-est  jusqu'aux  envi- 
rons de  Blesle.  L'espace  occupa*  par  les  eaux  pouvait ,  d'ail- 
leurs, être  diminué  par  des  iles  ou  des  promontoires.  Il  se- 
rait didicile  de  désigner  avec  précision  le  point  par  lequel 
les  eaux  s'écoulaient  ;  on  pourrait  supposer  que  cette  fuite 
du  lac  était  non  loin  de  Blesle,  où  le  terrain  tertiaire  ap- 
proche beaucoup  des  formations  de  même  époque  qui  cou- 
vrent la  plaine  de  Brioude  et  le  Lembron  et  se  rattachent  à 
celle  de  la  Limagne.  »  {Dicl.  statistique  du  Cantal,  p.  382). 

BASSIN   DE   LA   VAISSIÉRE. 

Le  dépôt  tout  local  de  la  Vaissière  ^  situé  entre  Murât  et 
le  Liorant ,  nous  a  paru  distinct  et  séparé  de  tous  les  autres. 
U  existe  à  5  ou  6  kilomètres  de  Murât ,  en  se  rapprochant 
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da  centre  d'éraption  volcanique  ;  aussi  est-il  disloqué,  brisé  » 
fracturé  «  mais  peu  altéré  par  les  masses  énormes  Je  produits 
volcaniques  qui  lui  sont  superposées. 

«  Les  lits  de  la  carrière  de  la  Vaissière,  disent  MH.  Lyel! 
»  et  Hurchison ,  ne  contiennent  pas  de  silex  et  ne  sont  pas 
»  feuilletés  ;  ils  ressemblent  par  ce  caractère  et  par  Tabon- 
»  dance  des  matières  calcaires  à  la  division  supérieure  des 
»  séries  d*eau  douce  près  Aurillac.  » 

Ces  calcaires  reposent  sur  des  marnes  argileuses  brunes 
ou  vertes,  et  sont  parfaitement  isolés  des  autres  dépôts 
calcaires ,  mais  ils  sont  recouverts  de  masses  très-épaisses  de 
conglomérats  irachytiques  et  de  plusieurs  coulées  basaltiques. 

On  peut  facilement  étudier  ce  curieux  dépôt  près  de  la 
Vaissière,  entre  ce  village  et  Fraissc-Haut.  Un  ruisseau 
qui  descend  des  plateaux  basaltiques  supérieurs  a  raviné  les 
conglomérats  volcaniques  qui  reposent  sur  le  calcaire ,  et  par 
suite  la  formation  tertiaire  tout  entière.  On  remarque  d'abord 
une  alternance  de  calcaires  blancs  et  verdâtres  au-dessus 
desquels  se  trouvent  des  grès  imparfaits ,  puis  en  dessous 
des  calcaires,  des  marnes  très-friables,  tantôt  vertes ,  tantôt 
rouges ,  et  en  masses  luisantes  sur  leurs  surfaces  de  jonc- 
tion. On  voit  aussi  parmi  ces  marnes  quelques  couches  de 
calcaire  dur,  compacte,  analogue  au  calcaire  à  lithogra- 
phier.  Ces  caractères  rappellent  encore  les  dépôts  d'argile 
rouge  et  verte  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Loire ,  et 
appartiennent  à  la  môme  période  de  Tépoque  tertiaire.  Les 
fossiles  y  manquent*  Quelques  lits  de  calcaire  contien- 
nent du  sable  et  font  une  chaux  maigre  et  hydraulique.  Des 
fiions  de  basalte,  dont  un  surtout  très-visible  près  de  la  cas- 
rade,  ont  traversé  ces  calcaires  malgré  la  protection  des  con- 
glomérats poncenx  et  les  ont  modifiés  sur  plusieurs  points. 
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La  surface  des  filons  e^l  tapissée  de  fer  bydroxydé.  Ail- 
leors ,  la  chaleur  semble  avoir  agi  sur  le  fer  qui  a  rougi  en 
se  peroxydant  et  qui  a  donné  aux  calcaires  une  jolie  couleur 
rose.  On  voit  aussi  dans  ce  calcaire  quelques  rognons  de 
quartz  résinite  ou  de  silex  »  lesquels  se  brisent  facilement  et 
présentent  quelquefois  dans  Tintérieur  des  vides  qui  an- 
noncent un  retrait. 

Les  relations  de  ce  terrain  calcaire  avec  les  conglomérats 
supérieurs  et  les  basaltes ,  sont  intimes.  Quoiqu'isolé  du  bas- 
sin d'Âorillac,  ce  terrain  tertiaire  n'est  qu'un  lambeau  d'un 
terrain  plus  étendu ,  car  sur  le  même  versant  ^  on  le  retrouve 
plus  bas  9  plus  près  de  Murât  où  existe  un  autre  fuur  à 
chaux.  Il  nous  a  semblé  aussi  voir  des  argiles  sableuses  en 
face  y  de  l'autre  côté  de  la  vailée ,  et  peut-être  aussi  ce  dé- 
pôt se  prolonge-t-il  jusque  dans  la  vallée  de  Dienne,  sous 
les  produits  volcaniques. 

Desgenevez,  qui  s'est  occupé  de  ce  petit  dépôt,  le  regarde 
aussi  comme  plus  étendu  qu'il  ne  le  paratt.  Les  couches  cal- 
caires sont  inclinées  de  24®  et  plongent  vers  le  N.-O.»  c'est- 
à-dire  à  peu  près  en  sens  contraire  du  soulèvement  central. 
On  trouve  à  l'E.  de  la  carrière  la  cause  de  leur  dérange  ment  : 
ce  sont  des  wakes  en  boules  qui  viennent  affleurer  jusque 
dans  le  chemin.  Un  peu  plus  haut  la  roche  basaltique  est 
accompagnée  d'une  belle  brèche  rouge  dans  laquelle  sont 
empâtés  de  gros  fragments  de  calcaire.  Âu-dessns  se  trouve 
un  conglomérat  à  blocs  de  trachyte  et  de  basalte ,  et  enfin 
de  belles  coulées  de  basaltes  anciens  et  prismatiques  ^  dont 
les  surfaces  sont  inclinées  sous  un  angle  un  peu  moindre 
que  les  calcaires  et  plongent  dans  la  même  direction  , 
de  sorte  que  les  wakes  basaltiques  paraissent  être  parties 
du  foyer  central  placé  sous  le  Cantal ,  et  être  arrivées  au 
m  s 
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calcaire  blanc  h  graÎDS  plas  grossiers ,  avec  Lymnées»  de 
calcaire  gris  compact,  de  calcaire  narneai  :  on  y  trouve 
aussi  des  silex  veinés  de  gris  et  de  blanc»  du  calcaire  concré- 
tionné  en  petites  masses  radiées.  A  Montmurat,  on  eiploite, 
pour  chaux  et  castine,  du  calcaire  compact,  è  cassure  esquil- 
leose,  avec  cavités  tobuliformes.  Dans  la  même  localité,  il 
existe  du  marbre  saccharoîde,  du  calcaire  en  masses  lamel- 
leuses.  A  Poujol ,  près  St-Santin ,  on  trouve  dans  du  cal- 
caire grisâtre,  beaucoup  de  Lymnées  et  de  Planorbes  :  le 
reste  des  coquilles  est  souvent  conservé.  Le  bassin  topogra- 
pbique  de  Maurs  et  Montmorat  est  beaucoup  moins  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  toutes  les  autres  parties 
du  déparlement.  »  {Diet.  slaiUt.  du  CanlaU  p-  382.) 

Nous  terminons  cet  aperçu  sur  les  terrains  tertiaires  du 
Cantal ,  en  reproduisant  la  liste  des  débris  organiques  re- 
cueillis ou  du  moins  signalés  par  MM.  Lyell  et  Murchison 
dans  ces  terrains  : 

ResUs  organiques  des  couches  lacustres  du  dépariemenl 

du  Cantal. 

!•.  Vertébrés. 

r^te  d'un  quadrupède ,  ressemblant ,  par  sa  structure ,  à  une 

côte  d'anoplothérium, 

ou  de  paleothérium.  —  Bancou ,  vallée  de  la  Cer. 

Ecailles  de  tortue?  ^  Tliiezac. 

Dents  de  poissons.  —  Ibid. 

2*.  Testacées. 

Potamideê  Lamarekii.  —  BordsdelarivièreJourdannOt 

Lavergnoly  coupe  au-dessus  de 
BanoDUt  et  colline  de  Barrât. 

—  Variété  lisse*  -*  Lavergool. 
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Ifpnnea  aeuminttta. 

—  eolumellarU. 

—  fuêiformis. 
-«-•     tongUtaèa. 

—  eorma* 

—  fabulum! 

—  itrigosa! 

—  pcUustris  aniiqua» 
Èàlimus  ^erehru. 

-«     ptf§nmm'I 

—  eonieus. 
PkmorbU  rotundatus. 

—  cornu. 

—  roiundu9, 
Aneyluê  eiegans.  Sow. 

S"".  Plantes. 

Charamedieagirmla.  —  Fruits 

et  tiges. 
Impressions  de  joncs. 
Bois  carbonisé. 


Environs  d'Aurillac. 


-  LdYefgnol ,  VéàiM. 
•»>Barrat ,  Yeauics. 
•'UavergnoL 
>  i^ayergnol. 
Ib. 

^ib. 

'  belbet,  Ldveï'gilol,  celtihè  de 
Itemft ,  la  Tàissi^re. 

•  ISords  de  la  Joui^diatine. 
Ib. 

'  La  Vaissièro ,  Lavergnol , 
Pont  au-dessus  de  Perrier. 

•  La  Yaissière,  Veaurs,  Laver- 
gnol. 

'  La  Vaissière. 

•  Veaurs. 


— *  La  Vaissière,  vallée  de  la  Cer, 

—  Belbet  et  ailleurs. 

—  Bords  de  la  Jourdanne. 


Quelque  imparfaite  que  soit  la  liste  donnée  ci-dessus , 
nous  pouvons  néanmoins  en  conclure ,  avec  quelque  cou- 
6ance,  que  la  formation  d'Aurillac  est  du  même  âge  que 
celle  d'Auvergne  et  que  les  terrains  lacustres  du  bassin  de 
Paris  9  quoiqu'elle  soit  distinctement  séparée  des  uns  et  des 
autres;  car  les  coquilles  lacustres  de  la  France  centrale  cor- 
respondent dans  leur  ensemble  aux  différentes  divisions  des 
couches  d'eau  douce  de  Paris  ;  ce  qui  est  même  établi  par  la 
courte  liste  déjà  donnée ,  puisque ,  sur  dix-sept  espèces , 
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hait  oa  neuf  sont  identiqoes  avec  les  roqQÎIIes  des  terraiiif 
d'eau  douce  supérieurs»  et  cinq  ou  six  avec  celles  des  ter- 
rains d*eau  douce  inférieurs  de  ce  bassin.  Nous  pouvons 
ajouter  qu'aucune  des  espèces  que  nous  nous  sommes  pro- 
curées ne  put  être  identifiée  avec  les  coquilles  vivantes ,  par 
M.  J.  Sowerbj  »  auquel  nous  sommes  très-redevable  pour 
les  avoir  soigneusement  comparées  et  nommées.  Lagyrogo- 
nite  la  plus  commune  est  la  tnedieaginula ,  qui  caractérise 
la  formation  d'eau  douce  supérieure  du  bassin  de  Paris  »  et 
la  formation  d'eau  douce  inférieure  du  Hampshire  et  de 
l'tte  de  Wigbt. 
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CHAPITRE  LXXII. 


l^imhiw  tertiaires  dn  départemniit  de  lo  Hante-Lolrei  fratuiin» 

du  Pny  et  de  IXmblavèfi. 


Un  bassin  analogue  à  celui  de  la  Limagne  existe  dans 
la  Haute-Loire  I  et  la  ville  du  Puy  est  construite  au  milieu 
de  ce  bassin  dans  lequel  de  nombreux  épanehements  basal- 
tiques ont  eu  lieu ,  et  où  souvent  même  le  basalte  a  été  in- 
jecté dans  les  calcaires.  Ce  curieux  bassin  où  Ton  peut  suivre 
maintenant  tous  les  progrès  d*une  longue  dénudation  com- 
muniquait par  un  étroit  canal  avec  la  grande  plaine  de 
Montbrison. 

Une  nappe  d'eau  considérable  recouvrait  toute  cette  par- 
tie de  la  Haute-Loire.  Le  lac  avait  la  forme  générale  d'un 
ovale  dont  le  grand  axe  avait  60  kilomètres,  et  dont  la  lon- 
gueur n'était  guère  que  de  30.  Mais  une  barrière  de  roches 
primitives  partageait  en  deux  cet  élégant  basbin  »  et  les  eaux 
du  grand  lac  descendaient  d'un  étage  pour  s'épancher  dans 
l'Emblavés.  Ce  dernier  bassin ,  bien  plus  petit  que  celui  du 
Puy,  recevait  l'eau  qui  s'échappait  par  les  gorges  sinueuses 
et  escarpées  de  la  Voûte.  La  Loire  qui  autrefois,  comme  au- 
jourd'hui 9  entrait  dans  le  bassin  de  l'Emblavés  y  était  rete- 
nue par  une  digne  naturelle  aux  défilés  de  Chamalières  que 
ses  eaux  n'avaient  pas  encore  creusés.  Des  terrains  primitifs 
s'opposaient  à  son  passage,  et  plus  tard  des  trachytes  con- 
ribuèrent  à  fermer  cette  issue  à  une  époque  où  le  terrain 
tertiaire  était  déjà  déposé. 
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En  calcolaot  la  baotear  des  falaises  graoitiqaes  et  le  ni- 
veau da  fond  sar  lequel  reposent  les  dépôts  tertiaires  et  vol- 
caniques, on  peut  indiquer  à  peu  près  200  mètres  pour 
la  profondeur  du  bassin  supérieur ,  et  300  pour  celle  du 
bassin  inférieur ,  mais  nous  devons  supposer  que  les  eaus 
ne  s'élevaient  pas  jusqu'au  bord  supérieur  des  falaises. 

Comme  Ta  fait  observer  M.  Félix  Robert  {Ànn.  de  la 
Sociiii  du  Puy ,  1835  »  p-  57) ,  les  eaux  du  bassin  du  Puj 
s'arrêtaient  au  niveau  des  montagnes  les  plus  basses.  «  De 
là  elles  se  déversèrent  d'abord  dans  le  bassin  de  Langeac 
creusé  par  l'Allier,  et  plus  tard  dans  celui  de  Retournac  où 
se  jette  la  Loire.  En  effet ,  si  l'on  supprime  par  la  pensée 
les  volcans  qui  entourent  la  vallée  du  Puj,  on  verra  que  la 
barrière  granitique  qui  sépare  an  couchant  notre  bassin  de 
celui  de  Langeac,  est  moins  élevée  que  les  autres  d'environ 
100  mètres.  Il  est  certain  que  la  Loire  n'avait  point  frayé 
son  passage  dans  les  défilés  de  Chamalières  à  cette  première 
époque  lacustre ,  et  que  les  eaux  de  ce  lac  se  déversaient 
par  Saint-Prtvat  ou  Brissac  dans  le  bassin  de  Langeac,  et 
de  là  dans  celui  de  la  Limagne  d'Auvergne  ;  ce  qui  compléta 
la  série  des  lacs  indiqués  par  Omalius  d'Halloy,  dans  sa  carte 
géologique  de  la  France ,  depuis  la  Daute-Loire  jusqu'à  la 
mer.  » 

Plus  tard,  lors  des  éruptions  volcaniques,  le  volcan 
de  Miaune  se  fit  jour  au  nord  sur  la  rive  gauche  de  la  Loiret 
et  ses  laves  descendirent  dans  le  défilé  de  Chamalières ,  et 
en  se  joignant  aux  laves  de  Gerbison  qui  descendaient  de  la 
rive  opposée,  formèrent  une  digue  trachylique  qui  fit  d'abord 
refluer  les  eaux  dans  le  bassin  de  l'Emblavés  et  easaite  dans 
li  du  Puy. 

Le  bassin  du  Puy  a  été  étudié  par  plusieurs  géotcigues 
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;^  par  AI.  Félix  Robert,  par  AI.  Aymard^par 
H.  Pomel»  par  M.  Poalett-Scrope  et  par  fierk*and-K<uix 
qui,  le  premier,  reconoat  au  Puy  un  terrain  tertiaire  ana^ 
kgoe  à  celui  que  Guvier  et  Brangniart  venaient  de  décrire 
aox  environs  de  Paris.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
profiter  d«s  savants  entretiens  de  M.  Bertrand ,  et  il  a  été 
assez  bon  pour  nous  accompagner  plusieurs  fois  au  milieu 
delà  ricbe  contrée  qu'il  habitait  et  qu'il  connaissait  si  bien. 
C'est  donc  à  lui  et  aux  savants  dont  nous  avons  cité  les  noms 
an  peu  plus  haut,  qu'il  faut  rapporter  ce  que  nous  allons 
dire  sur  les  terrains  tertiaires  de  cette  localité.  Au  reste , 
ooe  grande  analogie  existe  entre  la  composition  des  trois 
grands  bassins  tertiaires  du  plateau  central.  Celui  du  Puj 
offre,  comme  les  deux  autres,  pour  première  assise,  des  grès 
et  des  argiles  qui  se  sont  formées  sur  place  ou  à  peu  de  dis* 
tance  par  la  décomposition  des  bords  du  t^rond  vase  grani- 
tique qui  contient  les  dépôts  tertiaires.  M.  Poulett-Scrope 
r^rde  ces  assises  inférieures  du  bassin  tertiaire  du  Puj 
comme  parallèles  au  terrain  tertiaire  inférieur  du  bassin  de 
Paris,  de  même  qu'il  considère  les  marnes  gypseuses super- 
posées à  ces  argiles  comme  contemporaines  des  gypses  da 
dépAt  parisien.  Puis,  poursuivant  sa  comparaison,  il  admet 
les  marnes  feuilletées,  superposées  a  ces  deux  étages  du  ter- 
rain tertiaire  comme  le  troisième  et  dernier  terme  de  leur 
dépAt. 

t  Remarquons,  dit  ce  géologue,  que  l'on  n'aperçoit  au^^ 
CQoe  limite  distincte  entre  les  différents  groupes  des  ter- 
rains tertiaires  du  Puy  et  qu'ils  passent  tous  trois  de  l'un  à 
l'autre  d*une  manière  insensible. 

On  doit  regarder  comme  analogues  et  comme  contempo- 
rains les  dépôts  qui  ont  en  lien  dans  les  trois  grands  lacs 
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de  la  France  centrale.  Lear  composition  eftt  la  même  ;  lenrs 
fossiles  sont  identiques,  et  si  le  gypse  n'a  pas  été  rencontré 
dans  le  bassin  da  Cantal ,  cela  tient  peut-être  à  la  petite 
portion  dans  laquelle  les  ret*herchcs  ont  pu  s'exécuter,  v 

«  Ce  qui  distingue  surtout  le  bassin  du  Puy  »  c'est  la  con- 
servation des  limites  du  terrain  déposé;  c'est-à-dire  que  si 
les  gorges  et  les  défilés  de  la  Voûte  et  de  Chamalières  ve- 
naient à  s'obstruer  de  nouveau,  les  lacs  du  Puy  et  d'Emblavés 
ne  tarderaient  pas  à  se  remplir,  et  les  eaux  reprendraient 
la  hauteur  qu'elles  devaient  atteindre  autrefois.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  terrains  du  Cantal  et  de  la  Limagne; 
ils  sont  è  une  hauteur  qui  domine  un  vaste  horizon ,  dans 
lequel  on  cherche  inutilement  les  traces  de  l'ancienne  bar- 
rière capable  de  contenir  les  eaux  à  un  niveau  si  élevé.  II 
faut  donc  admettre  que  ces  strates  ont  subi  l'action  d'un 
soulèvement  plus  ou  moins  considérable ,  postérieurement 
à  l'époque  où  le  dépôt  a  cessé  de  se  former.  » 

Nous  n*oserions  pas  assurer ,  comme  M.  Poulett-Scrope , 
qu'il  y  ait  eu  synchronisme  entre  la  formation  tertiaire  de 
Paris  et  celle  du  plateau  central.  Le  synchronisme  devient 
d*autant  plus  dilBcile  i  affirmer  que  les  terrains  sont  plus 
modernes  et  qu'ils  ont  eu  A  subir  Tinlluence  des  latitudes  et 
des  climats  solaires  de  plus  en  plus  prépondérants  sur  la  cha- 
leur centrale.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  accepter  Tiden- 
tité  des  fossiles,  car  nous  verrons  plus  loin  qu'il  existe  des 
différences  essentielles  entre  les  débris  organiques  de  la  Li- 
magne et  ceux  du  creux  du  Puy. 

GBiS,  ARKOSES»  ABGILBS  SABLEUSES  ET  MABIIES. 

Le  grès  que  Brongniart  a  désigné  sous  le  nom  d'arkose. 
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et  qoe  noas  avons  cité  dans  la  Limagne ,  è  Coudiss ,  à  Mont- 
peyroox,  h  Vic-le-Comte »  etc.,  se  trouve  dans  trois  loca- 
Ktés  distinctes  du  bassin  do  Puy  :  &  Âoteyrac ,  à  Blavozy 
et  à  Brives.  Ces  grès  reposent  sar  le  granité  sans  intermé- 
diaire. Ils  sont  composés  de  débris  provenant  des  roches 
primitives  avec  ciment  feldspathique.  Ils  ont  été  très-bien 
iadiqoés  et  bien  décrits  par  Bertrand-Roux. 

«  Celui  d*Auteyrac  est  le  plus  élevé  ;  il  forme  une  colline 
allongée  et  ne  présente  aucun  indice  de  stratification.  Ce  sont 
des  grains  de  quartz  et  de  feldspath  en  proportions  sensi- 
blement égales  avec  cinnent  de  kaolin ,  résultant  de  l'altéra- 
tion d'une  partie  du  feldspath  qu'ils  contiennent.  Cette  al- 
tiration  devient  quelquefois  assez  générale  pour  faire  perdre 
k  la  roche  toute  sa  consistance  ;  aussi  les  environs  sont-ils 
couverts  de  ses  débris.  Quelquefois  aussi  elle  devient  d'une 
fragilité  remarquable.  » 

«  Les  arkoses  de  Blavozy  sont  adossées  i  la  ramification 
intermédiaire ,  dans  renfoncement  que  laissent  entre  elles 
les  hauteurs  granitiques  de  Marnhiac  et  des  Salins  «  è  cinq 
kifomètres  environ  d'Auteyrac.  Elles  appartiennent  à  la  va- 
riété granitoîde.  Ce  sont  encore  des  grains  de  quartz  et  de 
feldspath  cimentés  par  du  kaolin.  Elles  renferment  des  frag- 
ments de  granités ,  des  nœuds  de  feldspath  altéré  et  de 
psammite  grisâtre  è  grains  fins  (caractère  que  H.  Bouillet 
et  moi  avons  signalé  aussi  dans  les  arkoses  de  Hontpey- 
roni),  de  gros  noyaux  de  quartz,  quelquefois  pénétrés 
d'amphibole  et  des  débris  de  végétaux.  Ces  divers  accidents 
y  sont  rares,  mais  on  y  aperçoit  fréquemment,  ainsi  qu'à 
Aoteyrac ,  du  fer  hydraté  en  petites  géodes  ou  formant  des 
taches  couleur  de  rouille ,  dues  à  la  décomposition  des  pyri- 
tes qu'on  y  rencontre  quelquefois.  Ce  terrain  est  divisé,  dans 
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dans  la  limagM  d*trgile»  sableows ,  qaelqoerois  roarnemes, 
oocnpant  les  poorlonri  da  iMStio  irrégolier  dans  lequel  les 
délrilDS  des  terrains  primitifs  sont  venos  s'accomnler.  C'est 
sor  les  bords  do  lac  que  ces  argiles  constituent  les  plos  pnia- 
sants  dép6ls ,  soit  qu'elles  représentent  les  deltas  partiels  des 
raisseanx  tribataires  da  lac ,  soit  que  les  vagues  les  aient 
amoncelés  sur  les  bords.  Bertrand  considère  aussi  ce  ter- 
rain comme  le  plus  ancien  du  bassin  du  Puy  après  les  psam- 
mites  ;  il  le  désigne  sons  le  titre  négatif  d'ar^tïes  et  mame$ 
$an$  fouilei. 

«  L'inclinaison  des  couches ,  dit  Bertrand ,  est  toujours 
dans  le  même  sens  »  mais  plus  adoucie  que  celle  du  sol  in- 
férieur sur  lequel  elles  sont  moulées  ;  elle  ne  va  pas  au  deli 
de  8  à  10  degrés.  De  cette  disposition  il  résulte  que  ces 
couches ,  se  relevant  contre  les  montagnes  qui  embrassent 
nos  deux  bassins ,  courent  dans  une  direction  que  Ton  pour- 
rait appeler  cireulair$  »  en  même  temps  qu'elles  penchent 
de  toutes  parts  vers  le  centre  de  ces  bassins  en  g%$emeni 
cùneave.  » 

«  Il  est  facile  de  suivre  les  traces  de  ces  argiles  dans  l'Em- 
blavés ;  elles  s'adossent  aux  montagnes  et  constituent  le  sol 
des  bas-fonds.  Quoique  recouvertes  quelquefois  par  le  terrain 
basaltique  *  on  peut  en  suivre  les  traces  presque  sans  inter- 
ruption depuis  Viaye  jusqu'à  Glavenas.  Mais  dans  le  bassin 
du  Puy,  leur  étendue  ne  saurait  être  ainsi  déterminée  ;  elle 
ne  peut  même  être  que  présumée  »  parce  qu'elles  s'enfoncent 
avec  le  granité  et  les  autres  terrains  tertiaires  sous  le  vaste 
plateau  basaltique  qui  s'étend  jusqu'à  la  chaîne  oocidentalot 
à  partir  de  la  longue  suite  de  coteaux  et  de  caps  qui  bor- 
dent au  midi  les  vallons  de  la  Loire  et  de  la  Borne.  Ce  qu'on 
peut  apercevoir  au  pied  de  plusieurs  cascades  suffit  néan- 
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moins  pour  faire  juger  qu'elles  se  prolongent  sous  les  ba- 
saltes jusqu'au  pied  de  cette  chatne.  Sur  le  bord  opposé  du 
bassin  leur  morcellement  a  prodoit  un  grand  nombre  d^émî- 
nences  le  plus  souvent  isolées ,  mais  que  Ton  reconnaît  fa- 
dleoent  pour  être  «  autant  de  débris  d^un  dépôt  corUinu 
qui  a  jadii  couvert  une  grande  partie  de  notre  vallée.  » 

«  Si  Ton  considère  maintenant  avec  quelle  rapidité  les 
esoi  entament  ce  terrain  «  soit  qu'elles  en  délayent  la  su- 
perfide  ,  soit  que  »  s'introduisent  entre  les  strates ,  elles  en 
détachent  tout  à  coup  des  portions  considérables  »  qui  glissent 
les  unes  sur  les  autres ,  on  se  rendra  facilement  raison  de  la 
disparition  des  énormes  massifs  qui  comblaient  nos  vallons , 
s'étendaient  d'un  coteau  au  coteau  opposé  et  ne  formaient 
qu'an  tout  de  cette  suite  d'éminences  aujourd'hui  plus  ou 
moins  isolées.  » 

«  Bien  plus  «  en  voyant  toutes  leurs  cimes,  sans  aucune 
exception  »  couronnées  de  basaltes  et  de  brèches  volcaniques, 
et  quel  nouveau  degré  d'activité  acquièrent  les  forces  qui 
ont  détruit  ces  ailles  et  ces  marnes,  là  où  elles  ne  sont  pas 
recouvertes ,  on  est  obligé  de  reconnaître  :  a  que  les  plan 
teaux  et  les  montagnes  isolées  dont  elles  constituent  la 
masse  ^  ne  doivent  leur  conservation  quaux  chapiteaux  vol-- 
coniques  qui  leur  sont  superposés»  » 

«  Cette  conclusion ,  qu'on  peut  appliquer  à  tons  les  ter- 
rains tertiaires ,  n'est  pas  sans  importance  pour  leur  his- 
toire ;  elle  explique  d'abord  comment  ils  se  trouvent  encore 
en  si  grande  abondance  aux  environs  du  Puy.  En  la  généra- 
lisant ,  on  comprend  aussi  pourquoi ,  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne du  théâtre  des  volcans ,  ces  terrains  disparaissent  peu 
à  peu  9  excepté  dans  quelques  bas-fonds  d'oii  les  eaux  n'ont 
pu  les  enlever ,  et  sous  quelques  segments  ou  buttes  volca- 
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DÎqae»  qui  leor  ont  prêté  leur  abri.  Enfin ,  elle  autorise  à  <^< 
penser  que  les  formations  tertiaires»  ou  du  moins  certaines  ^|-^ 
d'entre  elles ,  ont  été  jadis  beaucoup  plus  étendues  qu'au-  ïtl 
jourd'hui.  »  'j:ii 

Noos  ne  décrirons  pas  la  composition  de  ces  argiles  »  tou-  ::oii 
jours  assez  variables  et  tiès-remarqunbles  par  la  présence  i^, 
presque  constante  du  fer ,  comme  par  Tabsence  des  fossiles.  tm 
Cependant  les  marnes  bigarrées  ont  oflert  pour  la  première  :^  | 
fois  à  M.  Aymard  plusieurs  ossements  articulés  ensemble 
d'un  petit  Mammifère.  Il  gisait  dans  un  des  bancs  marneux 
eiploités  pour  les  remblais  de  la  route  à  Bas-Char  nier,  près 
du  Puy.  {Am.  du  Puy,  1842-1846 ,  p.  254.) 

Deribier  de  Cheissac»  tout  en  confirmant,  pour  les  enrirons 
du  Puy  t  la  dénomination  d'argiles  sans  fossiles  donnée  à  œ 
dépôt  par  Bertrand-Roux  »  considère  cette  roche  comme 
étant  formée  sur  place  par  la  décomposition  des  granités ,  et 
il  regarde  ce  terrain  comme  séparé  et  indépendant  des  mar- 
nes qui  le  recouvrent  :  c'est,  dit-il,  le  produit  immédiat  du 
granité  déeompesé  spontanément  sur  place.  Deribier  cite  de 
nombreuses  localités  on  l'on  peut  s'assurer  de  ce  fait ,  nous 
reproduirons  seulement  un  de  ses  exemples  pris  à  20  minu- 
tes de  distance  de  Saint-Germain ,  près  le  Puy ,  en  suivant 
le  grand  chemin  de  Saint-Agrève ,  dans  un  ravin  du  cité  de 
Marnhac  et  sur  la  gauche  de  la  route.  «  Dans  cet  escarpe- 
»  ment  que  baigne  un  très- petit  ruisseau ,  on  voit ,  en  re- 
^  montant  ce  filet  d'eau,  la  roche  offrir,  sur  plusieurs  points^ 
9  l'apparence  d'une  roche  granitique.  Le  quartz ,  le  felds- 
n  path ,  le  mica  y  sont  placés  symétriquement  comme  dans 
»  le  granité  ;  mais  en  donnant  le  plus  léger  coup  de  mar- 
II  teau  sur  une  croûte  qui  paratt  solide,  elle  se  réduit  ausai- 
p  tdt  en  sable  mélangé  de  kaolin  et  de  paillettes  de  mica. 
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»  Si  on  remonte  quelques  pas  plus  haut ,  on  trouve  le  ro- 
»  cher  toujours  désagrégeable,  résistant  néanmoins  davan- 
»  tagOy  et  Ton  arrive  enfin  au  granité  dur ,  a}ant  tonte  la 
»  ténacité  de  cette  roche  ;  son  passage  à  Targile  est  visible 
»  sur  ce  point.  »  {Annales  de  la  tociili  d* Agriculture  du 
Puy,  1828,  p.  186.) 

Nous  avons  des  preuves  si  nombreuses  de  la  formation  de 
ces  argiles  par  la  décomposition  des  roches  primitives  »  que 
nous  acceptons  sans  réserve  l'origine  que  leur  attribue  Deri- 
hier.  En  une  foule  de  localités  du  Puy-de-D6me»  et  notam- 
ment dans  les  cantons  de  Bourg-Lastic  et  d'Herment ,  on 
peut  suivre  les  traces  et  les  progrès  de  cette  décomposition 
qui  n'a  pas  atteint  son  terme  et  qui  continue  sous  nos  yeux. 
Ce  sont  surtout  les  plateaux  qui  présentent  une  certaine  ho- 
rizontalité» et  sur  lesquels  les  eaux  coulent  lentement  et  sans 
pente»  qui  conservent»  d'une  manière  si  évidente»  les  résul- 
tats de  leur  décomposition.  Dans  les  vallées  et  sur  les  ver- 
sants »  les  eaux  entraînent  les  débris  à  mesure  qu'ils  sont 
disgrégés  »  mais  la  décomposition  continue  »  et  de  nouvelles 
argiles  se  déposent  à  la  base  des  pentes»  ou  sont  entraînées  à 
des  distances  plus  ou  moins  grandes.  Il  faut  donc  admettre» 
pour  la  formation  de  ces  argiles»  soit  en  place»  soit  entraî- 
nées» une  immense  période  qui  date  de  l'apparition  des  ter- 
rains primitifs  et  qui  dure  encore.  C'est  une  décomposition 
qui  s'est  exercée  autrefois  sur  une  grande  échelle  »  qui  »  sur 
plusieurs  points»  s'est  arrêtée  par  suite  de  recouvrement  par 
des  terrains  plus  récents»  et  qui  »  plus  tard  encore»  a  pu  re- 
commencer sur  les  mêmes  lieux  par  suite  de  dénudations 
ultérieures. 

Ce  qui  est  certain  »  c'est  que  ces  argiles  sont  comme  les 
grès  qui  souvent  les  accompagnent  »  en  contact  immédiat 
in  ' 
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afec  les  terraÎM  primitifs ,  et  que  Ton  ptwt  alors  les  consi- 
dérer comme  appartenant  aux  terrains  secondaires  on  à  la 
base  des  terrains  tertiaires.  Si  cette  dernière  appréciation  a 
prétalu  «  cela  est  dA  sans  doute  aux  marnes  calcaires  qui  les 
recouvrent^  qui  »  quelquefois  même  ,  alternent  avec  les  cou- 
ches supérieures  de  l'argile  ;  mais  »  en  réi.lité ,  les  derniers 
sédiroehts  argileux  peuvent  appartenir  également  à  la  pé- 
riode pendant  laquelle  les  marnes  ont  commencé,  tandis  que 
la  base  de  ce  terrain  d'argile  rouge  peut  avoir  été  formée 
immédiatement  après  la  consolidation  des  roches  primi- 
tives. 

MARRES    8A5S   FOSSILES. 

Bertrand  indique  les  marnes  sans  fossiles  (sauf  l'excep- 
tion trouvée  par  M.  Aymard)  comme  étant  supérieures  aux 
argiles.  Ce  sont ,  des  marnes  argileuses  et  rarement  cal- 
caires. 

c  Aux  argiles ,  dit-il ,  succède  en  gisement  concordant, 
une  suite  de  couches  marneuses  d*abord  alternant  avec  elles 
et  constituant  ensuite  la  mas«e  presqu*entière  de  ce  second 
terrain.  Des  coupes  élevées  •  que  les  eaux  ont  mises  à  nu, 
permettent  d'étudier  la  nature  et  l'ordre  de  superposition  de 
ces  couches  dont  on  compte  quelquefois  plus  de  cent,  ayant 
de  trois  décimètres  à  un  mètre  d'épaisseur.  La  plupart  de 
celles  qui  constituent  la  masse  des  montagnes  de  Doue ,  de 
Brunelet ,  la  chaux  de  Fay  et  les  plateaux  de  Chambeyrac 
et  du  pont  de  l'Oulette  sont  composées  de  marnes  argi- 
leuses ;  elles  sont  plus  on  moins  effervescentes,  très-fusibles, 
fragmentaires,  se  fendillent  en  tous  sens  par  leur  exposition 
à  l'air,  et  se  divisent  facilement  dans  l'eau  sans  fbrmer  pâte 
avec  elle  ;  ce  sont  les  plai  commones.  Leor  eonleor  domi- 
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Dante  est  le  blanc  bfeuàtre  oa  grisâtre  ;  quelqàes-tSihes  sont 
d'oD  blea  plu's  décidé  ou  lavées  d'tme  teinte  jaunâtre  ; 
fear  ensemble  a  on  aspect  rubànné  qm  est  assez  marqué 
pour  laisser  connaître  de  loin  le  sens  de  la  stratilication.  On 
mi  de  ces  marnes  coupées  de  quelques  veinules  spathiqves  ; 
lears  fissures  sont  tapissées  de  calcaire  grenu  ,  laminaire,  et 
plus  souvent  Gbreux.  Ce  dernier  s'y  présente  quelquefois  en 
couches  épaisses  de  5  à  10*  centimètres  :  on  l'a  souvent  pris 
pour  du  gypse  ûbreux  ;  il  renferme  un  peu  de  strontiane  ; 
1  Cossac  9  on  y  trouve  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbona- 
tée  roctastaliqiie  ;  au  sud  de  Ronzières  quelques  nœuds 
d'arr  agoni  te.   » 

Nous  ne  voyons  pas  quelle  serait  dans  la  Limagne  la  for- 
mation parallèle  à  ces  marnes.  Est-ce  la  partie  supérieure 
et  souvent  plus  fine  des  argiles  sableuses?  Sont-ce  des  cou- 
ches de  calcaire  morneux  que  nous  n'avons  pas  puséparer 
des  autres  et  qui  seraient  plus  anciennes  ?  Nous  préférons 
rapporter  ces  marnes  au  dépôt  des  argiles  sableuses.  Ces 
marnes  remplaceraient  dans  le  bassin  du  Puy  les  couches  de 
Calcaire  compacte  que  l'on  rencontre  assez  souvent  dans  ces 
argiles. 

MARNES   SILICEUSES. 

Au-dessus  de  ce  terrain  tertiaire  inférieur,  Bertrand  cite 
le  terrain  de  marnes  siliceuses,  dont  les  marnes  sans  fossiles 
diffèrent  par  l'abondance  des  iiiGItrations  spathiques  et  par 
la  rareté  des  concrétions  siliceuses. 

c  Ces  marnes,  dit  Bertrand,  se  présentent  rarement  dans 
des  circonstances  de  gisement  satisfaisantes  pour  Tobserva- 
teor.  Il  les  cite  pourtant  dans  de  bonnes  conditions  à  Gla- 
renas ,  où  Ton*  troare  des  dentrites  dans  les  marnes  feuille- 


36  TERRAIHS  TEETUIBES. 

tées,  et  des  calcaires  globuleux  et  siliceux  qui  rappellent  le 
puy  Bénott»  près  de  Chauriat»  dans  la  Liroagne. 

»  La  grosseur  de  ces  sphéroïdes  ou  dragées^  varie  depuis 
le  volume  d*un  pois  jusqu'à  celui  d'une  noisette.  Ils  s'altè» 
rent  peu  è  peu  en  commençant  par  la  superficie ,  deviennent 
blancs»  ternes,  passent  au  jaspe  gris  blanc,  ensuite  à  la  marne 
siliceuse,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  vers  leur  centre  qu'un 
petit  grain  de  silex  résinite,  ou  qu'ils  soient  tout  à  fait  déna- 
turés. Leur  volume  et  surtout  leurstructure  qui  n'est  jamais 
radiée,  ni  à  couches  concentriques,  ne  permettent  pas  de  les 
regarder  comme  des  oolites  ou  comme  des  pisolites.  Ber- 
trand attribue  leur  origine  à  l'infillralion  de  molécules  sili- 
ceuses dans  des  cavités  préexistontes,  cavités  que  l'on  pour- 
rait considérer  comme  ayant  été  produites  dans  les  marnes 
avant  leur  consolidation,  par  le  dégagement  de  bulles  ga- 
zeuses quelquefois  comprimées.   » 

Bertrand  indique  un  terrain  analogue  près  de  l'ancienne 
abbaye  de  Bellecombe.  Des  globules  de  résinite  existent  dans 
les  marnes  calcaires  et  semblent  avoir  la  même  origine  et 
subir  les  mêmes  altérations  que  les  dragées  de  Glavenas. 
Il  signale  aussi  les  silex  pyromaques  blonds ,  épars  è  la  sur- 
face du  sol  sur  le  chemin  d*Araules ,  silex  dont  l'écorte  fait 
eiïervescence  avec  les  acides.  «  Ce  sont  les  débris  de  cou- 
ches marneuses  mises  è  découvert  sur  ce  point ,  et  dont  les 
parties  friables  ont  été  emportées  par  les  eaux.  » 

«  C'est  encore  à  cette  formation  qu'il  rapporte  les  silex 
pyromaques  et  jaspoîdes  en  couches  planes  des  environs  de 
Fay-le-Froid.  Ces  couches  sont  recouiertes  de  marnes  fer- 
rugineuses à  nodules  verdAtres,  argileux,  et  contiennent 
quelques  débris  de  coquillages  d'eau  douce.  »  Nous  avons 
visité  ce  petit  bassin  tertiaire  de  Fay-ie*Froid  ;  nous  y  avons 
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trouvé  efTectivement  des  calcaires  siliceux  et  dendritiques 
comme  à  Chauriat  (Puy-de-Dôme)  »  et  à  Glavenas  (Haute- 
Loire)*  et  nous  y  avons  rencontré  des  Hélices  et  les  débris 
d*une  grande  Tortue  d*eau  douce. 

C'est  à  Saiot-Pierre-Eynac  que  Bertrand  signale  le  gtte 
principal  de  ces  marnes  siliceuses  et  de  tous  leurs  accidents. 
Noos  avons  eu  le  plaisir  de  visiter  ce  gtte  avec  lui  et  d'en 
étudier  tous  les  détails. 

Nous  avons  vu  au  sud-est  de  ce  village ,  une  éminence 
superposée  aux  granités  qui  bordent  la  Sumène  et  tout  près 
d'une  croix.  Sa  masse  est  composée  de  brèches  argilotd^Sp 
i  petits  grains  d'argile  endurcie»  indélayable,  et  contenant 
quelques  fragments  de  granité ,  de  quartz  et  quelques  par- 
celles de  mica.  Le  tout  est  agglutiné  par  un  ciment  ferru- 
gineux ,  jaunAtre  :  on  n'y  aperçoit  pas  le  moindre  fragment 
de  roche  volcanique.  Un  banc  assez  épais  de  silex  résinite 
recouvert  d'un  peu  de  terre  végétale  couronne  cette  émi- 
nence et  forme  un  chapiteau  auquel  elle  a  dû  sa  conser- 
vation. Ces  silex  résinites  sont  extrêmement  variés  de  couleur 
et  de  texture.  Nous  en  avons  recueilli  une  foule  de  variétés. 

»  En  se  rapprochant  de  la  croix  de  Las-OEils»  on  trouve 
dans  un  ravin»  des  couches  de  marnes  argileuses,  fragmen- 
taires ou  friables ,  de  petites  zones  de  marne  pénétrée  de 
silice:  elles  sont  d'un  grain  très-Gn»  à  fissures  couvertes 
d'un  enduit  ferrugineux.  Plus  loin,  des  couches  de  tufs  sili- 
céo-calcaires»  mélangés  de  silex  pyromaque  brun  »  à  peine 
étincelant»  conservent,  dans  de  nombreuses  cavités»  la 
forme  des  tiges  herbacées  sur  lesquelles  s'était  moulée  la 
pAte  qui  les  a  enveloppées,  i» 

»  A  la  croix  de  Las-QEils,  on  retrouve  le  banc  de  silex 
superposé  aux  brèches  argiloîdes  de  la  croix  de  Sumèoe.  Ils 
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renferment  quelques  grains  de  fer  sulfuré.  Ces  terrains  dis- 
paraissent sous  une  éminence  couverte  d'énormes  blocs  de 
phonolite. 

«  Les  pentes  de  cette  éminence  sont  très-escarpées.  Ellef 
lais>ent  apercevoir  une  succession  de  couches  épaisses  de 
marnes  grises  ou  blanchâtres  dont  quelques-unes  renferment 
des  grains  anguleux  de  silei  gris  et  translucide,  qui  parais- 
sent se  fondre  dans  la  marne  qui  l'enveloppe  ;  ils  y  décèlent 
une  surabondance  de  sucs  siliceux.  Quelques  autres  couches» 
ordinairement  srhistoVdes,  présentent  den  empreintes  de  tiges 
de  Gràminéen ,  de  Roseaux ,  et  de  feuilles  de  plantes  dico^ 
iylédones.  »  Ces  couches  sont  entremêlées  d'assises  degrés 
ou  psammites  dont  quelques-unes  contiennent  du  bitume 
malthe. 

Après  avoir  étudié  cesgttes  curieux,  il  est  bien  difficile 
d'adopter  Topinion  de  Bertrand  et  de  faire  de  ces  points 
circonscrits  un  étage  du  terrain  tertiaire  et  surtout  un  étage 
ancien  qui  se  rapporterait  au  tertiaire  moyen.  Nous  aurions 
plus  de  tendance  i  considérer  ces  gttes  comme  des  dépAts  plus 
modernes,  supérieurs  au  calcaire  marneux.  Nous  les  consi- 
dérons comme  des  accidents  locaux,  circonscrits,  et  déter- 
minés par  des  émissions  d'eaux  minérales,  bien  que  celles- 
ci  soient  aujourd'hui  peu  fréquentes  dans  le  département  de 
la  Haute  Loire  où  les  travertins  modernes  sont  aussi  très- 
rares.  La  présence  du  bitume  vient  ajouter  è  la  probable 
lité  de  notre  manière  de  voir  qqe  Bertrand ,  du  reste,  p'était 
pas  éloigné  de  partager.  Il  faut  songer  que  son  remarquable 
oavra^  datf  de  1 823 ,  et  personne  A  cette  éppqu^  n'eût 
osé  rapporter  i  d'anciennes  eaux  minérales  les  sécjiineDta^ 
tions  calcaires  des  terrains  tertiaires* 

Si  nous  étions  obligé  d'assigner  on  Age  a^x  dépôts  que 


oops  yeaons  dç  .4^crire ,  nous  le^  mettri^n^  eD  par^lèle  avec 
les  FJIei  f)e3  c/^otons  de  Billom  et  de  Vic-le-Coipte ,  oa  avec 
les  meulières  d^  Chavarot ,  $'eet-à-dtrp  que  nous  les  (ilace- 
noo;  ^  1(1  pprtîie  supérteujre  des  terrains  tertiaires. 

TEfi^iN  çps^uf . 

Bertrand  iodiqjQje  ^ous  le  mjfjfi  ,de  fermm  gypseux  upétqge 
du  bassip  Xeriiaire  du  Puy  jst  le  place  entre  sçs  marnes  sili- 
ceqses  que  p.oqs  venons  d.^  décrira  et  |p  calcajfe  fparneqjc. 
«  Le  terrain  gypseux  4  peu  d'jétendqet  dit-il ,  rpais  ses  fos- 
siles çt  sa  .situation,  au-des^ps  .^u  calcaire  marneux,  mar- 
quent nettennent  la  place  qu*i)  occupe  parmi  la  for^atipp 
tertiaire.  9 

a  Cç  terrain  consiste  ep  de,ux  gîtes  principaux  qui  soi^t 
exploités  de  ternps  immémorial ,  ai^  >??ojep  de  puits  et  de 
paieries.  Ces  deux  gttes  et  quelques  autres  qi^i  q'ont  d*ini- 
portançe  que  sous  le  point  de  vuç  ^éognostiqiie ,  se  correp- 
pondenjt  fissez  bien,  par  leur  ppture  ejt  ff^f  Tlpclinaison  de 
leurs  couches  9  pour  permettre  de  jugçr  qi^*i)s  ont  fait  j^dip 
partie  d*u.n  seul  àé^pt^  leque)  ^  été  çp^uji^^e  porce^é  p^r  \^ 

Le  plqs  çoB^dérabje  de  ces  g|tes  ^.$t  f:(^\uf  du  npn|  ^njf 
dans  la  yillf?  d^  JPpy  ;  1^  plâti;e  y  ^;iiste  ap  fiiiliep  dçs  f^^Tm 
PÙ  nous  ayoospui'ob^efYier  en  |nas§es  Q^f;e^qes  0^  sçyiçiis^ 
qup  ?opt  qiiielqQefpl^  ^'piip  grftHe  l^e^uté*  Lçs  bapcs  ç^^flji- 
Uh\f^  f»S^  fiV  ^omp^ç  de  trqjsy  épais  (|e  ^  (k  |  ^  ^f^in^tm. 
fiV  .trp^  bj^ics  sçot  séparép  Jf^  ^;)â  i^çs  up^r^  pjir  /df» 
IMff^prpi^flses^lew^frepdç  gp^^ptiff^ffçs  à^^eiuji  mâMSI 
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Tout  ce  système  gjpseox  repose  sur  les  maraes  argileuses 
sans  fossiles  »  et  se  troQ?e  recouvert  par  le  calcaire  d*eaa 
doQce.  Bertrand  rapporté  cet  étage  ao  gypse  de  Paris»  et 
peot-ètre  pouvons-nous  le  comparer ,  dans  le  département 
du  Puy«  de-DAme ,  aux  marnes  gypseuses  de  Hontpensier. 

«  C'est  ici,  dit-il 9  le  lieu  de  rechercher  les  causes  d*une 
altération  qu'éprouvent  fréquemment  les  couches  gypseuses, 
et  qui  est  désignée  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  chancre 
ou  de  carie.  Non-seulement  cette  altération  fait  souvent  dis- 
paraître les  filets  minces  de  gypse ,  mais  elle  attaque  aussi 
les  couches  les  plus  épaisses  et  les  dénature  au  point  qu'un 
puits  ouvert  en  1817,  au-dessous  du  bois  du  séminaire, 
traversa  la  formation  entière  sans  qu'on  y  aperçût  aucune 
trace  de  gypse.  Les  trois  bancs  eipioitables ,  réduits  à  2  ou 
3  décimètres  d'épaisseur,  ne  présentaient  plus  qae  des 
marnes  calcaires  blanches ,  grenues ,  friables  et  mêlées  de 
petites  masses  de  silex  carié.  Ils  furent  méconnus  par  les 
ouvriers  qui  poussèrent ,  mais  inutilement ,  leurs  travaux 
dans  les  marnes  inférieures  jusqu'à  28  mètres  de  profon- 
deur; tandis  qu'un  autre  puits,  percé  à  12  mètres  de  là  , 
rencontra  à  peu  de  profondeur  les  bancs  de  gypse  à  peine 
modifiés.  La  grande  affinité  de  la  chaux  pour  Tacide  sulfu- 
rique  écarte  d'abord  toute  idée  de  décomposition  ;  les  agents 
chimiques  à  l'action  desquels  les  gypses  sont  ici  exposés, 
ne  sauraient  l'opérer.  Dès  lors,  leur  disparition  ne  peut  être 
attribuée  qu'à  une  simple  dissolution  produite  par  le  suin- 
tement continuel  des  eaux  pluviales  et  par  l'humidité  per- 
manente qu'elles  entretiennent  dans  ce  terrain.  La  qualité 
séléniteuse  des  sources  qui  sortent  du  mont  Anis  et  de  l'eau 
des  puits  qui  y  ont  été  creusés ,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  réalité  de  celte  dissolution  qui  doit ,  il  est  vrai ,  s'opérer 
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bien  lenteffleot,  va  le  pea  de  solubilité  de  la  cbanx  sulfatée. 
Il  e:t  d*tillears  facile  de  suivre  sur  place ,  dans  la  plupart 
des  carrières ,  les  progrès  de  cette  altération  qui  ronge  et 
ramollit  les  parties  les  plus  exposées  à  l'action  des  eaux  ;  la 
surface  supérieure  des  bancs  de  gypse  présente  souvent  dans 
ce  cas  une  multitude  d'aiguilles  d'inégale  hauteur,  et  paraît 
comme  corrodée.  Le  toit  des  couches  gypseuses  s'aiïaisse  à 
mesure  qu'elles  s'amincissent,  et  il  n'en  reste  souvent  d'autre 
trace  qa'une  simple  fissure.  J'ai  cru  devoir  insister  sur  ce 
fait,  qui  n'est  peut-être  pas  sans  importance  pour  l'histoire 
de  la  formation  gypseuse;  il  nous  servira  bientôt  à  y  ratta- 
cher quelques  gites  d'où  la  substance  caractéristique  a  com- 
plètement disparu.  Il  est  possible  aussi  que,  dans  d'autres 
contrées,  cette  altération,  devenue  générale  et  ayant  par- 
couru toutes  ses  phases,  ait  fait  méconnaître  des  terrains 
de  gypse  plus  ou  moins  étendus.  »  {Descript.  giolog.  des 
environs  du  Ptiy ,  p.  75.) 

Le  gtte  de  Cormail ,  situé  au  pied  de  la  montagne  de  De- 
nise ,  présente  à  peu  près  les  mêmes  couches  et  les  mêmes 
accidents  que  celui  du  mont  Ânis.  Le  gypse  ,  sur  certains 
points  ,  a  été  complètement  entraîné.  On  a  encore  retrouvé 
le  gypse  entre  Cormail  et  le  Puy,  et  l'on  a  reconnu  le  même 
terrain ,  mais  sans  gypse  sur  quelques  autres  points.  Ber- 
trand pense  que  le  bassin  particulier  dans  lequel  ces  gypses 
ODtété déposés,  avait  une  forme  longitudinale,  à  peu  près 
dirigée  dans  le  sens  du  cours  actuel  de  la  Borne. 

Bertrand  nous  avait  engagé  de  rechercher  dans  la  Lima- 
gnesî  des  couches  de  gypse  n'avaient  pas  aussi  disparu  des 
calcaires  ;  nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable.  Nos  gypses 
de  la  Limagne  nous  ont  semblé  appartenir  à  trois  périodes 
distinctes  de  Tépoque  tertiaire  :  1^.  ceux  de  Montpensier,  que 
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nous  venoDS  d.e  ei|er,  seraient  les  plos  anciens  ^  %^.  ceu^ 
de  Corent  appartiendraient  au  dépôt  du  calcaire  marneui  ; 
3°.  et  ceux  de  Le/mpdea  &  de?  émissions  plus  n^odc^roi^ 
d'eaux  ipioérales. 

CAIXÀUIB  MARNEUX  OfJ  p*B^V  DOUCE. 

Qnelqqes  pages  écrites  pvec  cette  lucidité  que  possédait 
Bertrand  ,  nous  donneront  une  idée  des  faits  principaux  qoia 
peut  nous  oiïrir  ce  calcairie  dans  le  bassiq  du  Puy.  «  Que 
l'onsuppriase  par  la  pensée»  d^t-ilt  les  brèches  volcaniques, 
les  laves  et  les  scories  qui  couronnent  ^on^on,  Denise ,  le 
plateau  de  Rome ,  une  partie  de  ceux  de  Sainte-Anne ,  le 
cap  de  Saint-Benott  et  ceux  beaucoup  plus  avancés  dPRt 
Tun  porte  les  Brus  et  l'autre  sépare  le  ^iou-Pejizouliou  da 
vallon  de  Ceyssac  ;  que  Ton  fasse  disparaître  aussi  les  rocber]^ 
volcaniques  de  Polignac  «  de  Saint-Michel  p  de  CometUe  t 
d'^spaly  f  Je  l'Arboussetet  delà  Croii  de  Paille  ;  que  Too 
restitue  ensuite  à  ce  jbassio  ce  que  les  eaux  ont  successive- 
ment  fsqaportéen  y  creusant  les  vallons  de  la  ^orne^  du  Do- 
laison  t  du  jUiou-Pezzouliou  et  celui  de  Polignac ,  on  aura 
pne  idée  asse^  ej^acte  de  sa  forme  originelle  ^insi  qu^  dff 
rètiyidue  du  lac  »  au  fond  duquel  ont  été  dépôts  le  cal- 
caire ^t  les  marnes  qui  constituent  le  terrain  d'eau  douce  la 
mieux  caractérisé  des  pnvirons  dp  fuy.  » 

«  Ses  liniit^  i  l'ouest  dépas^eot  le  ppll0  et  i^  perdefff 
au  nprd  sous  tp  plateau  de  Chambeyrac  ;  ^  y.e^U  U  Lfirç  les 
a  l^^t  à  fait  effacées.  Am  sud,  plie»  se  cacbeof  99V^  1^  ^^^ 
Qçqç^  guît  dfi  ce  c61éf  b9r4ent  Je  cr^ax  du  Puy.  a 

n  J^  qfie  QQifs  venons  ^  Je  liof iter,  ce  h^m  «uf ajit  qp 
difupèjtfç  .d'^vjfi^P  àtmf.  Uf ae*.  U  «|t  prpM4«  fl[p'il  f  4tf 
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plos  étenda  jadis.  Peut-être  même  se  rattaphait-il  aux  gtle^ 
moins  importants  de  Farges,  deLatour,  de  Malpaset  d'Ar? 
sac,  maiç (yi  jiç  ffpix\\e  99 voir,  /^^epdu  que  leç  espaciez  inter- 
médiaires S4(>.9Jt  Dpjourd'hbî  prjpfgndém.eot  çillonné^  par  If 
Loire  et  recQfiyerts  de  produits  volcaniques.  i> 

Bertrand  donne  à  ce  calcaire  un  ma  y  imuo^jd 'épaisseur  ^p 
130  mètres.  Npys  ne  j(jlécprons  pas  ^e$  caractères,  sons  np 
ferions  que  l'ép.éter  ce  ,qqe  nous  ^vons  dit  en  parlant  ()e  la 
Limagne.  On  7  rencop(rc  (|es  coquilles  d*e^Q  douce  et  jdes 
coquilles  terrestres  :  des  Lymnées ,  des  Cyclostomes ,  de^ 
Balimes,  des  Planorbes  et  le  Cypris  fabq.  Bertrand  n'y  in- 
dique ni  Hélices,  ni  Potatnjdes ,  ni  graines  de  Chara  ,  niais 
il  signale  d^ns  quelques  bancs  des  Antracolherium  et  d'au- 
tres Qssemeotf  de  l^lammifères  qqi ,  plus  tard  ,  oat  été  étur 
diés  avec  soin  par  jQert,rand  lui-rpême^  et  siif  tppt  par  Miti.  Ay- 
mard  et  Poiqel. 

Tons  cef  battes  de  calcaire  sçdI  séparj&s,  comme  tons  ceux 
de  la  Limagne,  paf  (jes  coucl^es  de  fgparne  ca)caife  gns^tr^ 
ne  contenant  plus  de  coquilles,  mais  souvent  les  dépçuiU^i} 
du  Çyprifff^ç.  Lp  ^ra;tiCicaliQn  d^  ^qqtes  çps  couçhçsest 
parallèle. 

|l  ré$|]lt£  de  cef  observations,  dit  Bertrand,  1^.  qjiiie  c^r 
taines  couches  réunissaient  les  conditions  néce^sqi.re^  pouf 
entretenir  la  vie  et  favoriser  la  reproduction  de  ces  Testarés  ; 
tandb  que  d'autres  jgarai^^t  ayoi^  cpn^enu  des  principes, 
on  s'être  formés ,  dans  des  circonstances  tellement  nuisi- 
Wje? .  8ÎW  »  J^f?  1*?  ^W  J>r,Wpjt.?tiqn ,  certaine?  qspècf*»  les 
<?ïc!9?tf»ffle?  j  P?f  WWplp»  .on*  é\é  |  pe^  pi^f  <)étrwt«8; 
d>atrçp,  );ei|f5îflu«  l«  ILyfpn^e?  «t  je?  Cjpri? ,  «'4i|r9i,ept  SPr 

RWfl  Sff 'nw^  w?  4p  w\ir^^  )cpBphe» ,  fm>ïvimi  <ipJte#  «A 
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oflert  «  an  petit  nombre  d'individas  conservés ,  une  station 
favorable  à  leur  multiplication. 

2^.  Que  le  dépM  des  sédiments  qui  composent  ces  difTé- 
rentes  couches  ne  s*est  pas  opéré ,  d*une  manière  continue, 
du  sein  des  liquides  qui  les  contenait  dissous  ou  suspendus» 
puisque  ces  HollusqueSt  après  avoir  à  peu  près  disparu,  ont 
en  le  temps  de  multiplier  jusqu'à  un  certain  point  •  dans  les 
couches  favorables  à  leur  eiistence,  avant  que  celles-ci  fus- 
sent à  leur  tour  recouvertes  par  des  sédiments  d'une  nature 
différente. 

3*.  Que  les  eaux  douces  de  l'anden  monde  «  différentes 
en  cela  de  nos  eaui  actuelles  ,  contenaient  abondamment 
des  principes  calcaires»  alumineui,  siliceux  et  ferrugineux, 
susceptibles  de  combinaisons  diverses  »  et  dont  le  dépAt  ne 
s'opérait  que  par  intervalles  et  alternativement.  H.  Bron- 
gniarta  rapporté  dans  la  nouvelle  édition  de  la  description 
géolojsiqoe  des  environs  de  Paris,  page  297  à  320,  des  faits 
extrêmement  curieux  sur  la  formation  du  calcaire  d'eau 
douce. 

V.  Il  paratt  en6n  que  ces  intervalles  n'étaient  pas  consi- 
dérables, puisqu*ils  ne  permettaient  pas  à  la  végétation  de 
se  développer  sur  aucune  de  ces  couches  [Description  géolo^ 
gique  des  environs  du  Puy,  p.  87). 

ALLOVIOlfS   TERTIAIRES. 

Bertrand  désigne  sous  ce  nom  le  terrain  de  transport  an- 
térieur è  l'époque  volcanique,  et  Tattribue  aux  cours d'eao 
actuels  f  et  surtout  1  la  Loire ,  avant  que  les  volcans  n'aient 
fait  irruption.  Il  correspond  évidemment  è  nos  allumions  ter- 
tiaires de  TAuvergne.  Dans  la  Haute^Loire ,  ce  terrain  est 
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fonné  :  1*.  de  brèches  argileuses  ;  2^.  de  substances  car- 
bonisées, doDt  les  unes  sont  de  véritables  lignites»  et  les  au- 
tres des  argiles  ferrifères  carbonisées,  évidemment  superpo- 
sées aux  formations  d'eau  douce  qui  viennent  d*étre  décrites. 
On  voit»  par  cette  composition  »  que  si  TAge  se  rapporte  à 
celai  des  alluvions  tertiaires  de  TAuvergne»  la  composition 
en  est  essentiellement  diiïérente.  Toutefois»  ces  alluvions, 
dans  la  Haute-Loire  comme  dans  le  Puy-de-Dâme  »  relient 
répoque  tertiaire  aux  périodes  volcaniques.  En  eiïet  »  a  on 
rencontre  quelquefois ,  dit  Bertrand  »  dans  les  assises  supé- 
rieures de  ces  alluvions  de  la  Haute-Loire ,  des  scories,  des 
cendres  volcaniques,  des  pouzzolanes  et  des  laves  roulées  de 
diiïérenles  espèces  ,  ce  qui  prouverait  que  le  laps  de  temps 
durant  lequel  s'est  déposé  ce  terrain  considéré  dans  son  en-- 
semble ,  ne  se  termine  pas  au  commencemetU  de  la  période 
volcanique ,  mais  qu'il  se  confond  en  partie  avec  elle.  Quel- 
ques faits  prouvent  même  qu'il  se  prolonge  dans  les  derniers 
Iges  de  cette  période.  Ce  terrain  devrait  donc,  si  l'on  vou- 
lait l'astreindre  rigoureusement  à  l'ordre  chronologique ,  se 
diviser  en  deux  séries,  dont  Tuiie,  antérieure  aux  volcans, 
comprendrait  les  couches  où  Ton  n'aperçoit  aucun  de  leurs 
produits,  et  dont  la  supérieure  serait,  au  contraire,  caracté- 
risée par  leur  présence.  » 

Quant  aux  lignites  que  nous  n'avons  pas  en  Auvergne , 
ils  nous  semblent  bien  appartenir  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  tertiaire. 

«  Longtemps  les  lignites  de  l'Aubépin  ont  été  regardés 
comme  de  la  houille  par  plusieurs  minéralogistes,  et  notam- 
ment par  Faujas.  C'est  un  lignite  fibreux,  noir  brunâtre,  lé- 
ger, à  cassure  transversale  luisante  ,  à  texture  ligneuse ,  se 
dilatant  en  feuillets  minces  aplatis ,  comme  comprimés  les 
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uns  par  les  autres.  Ce  lignite  s'enflamme  assez  difficilement, 
bHHe  en  répandant  one  odeur  désagréable  et  se  réduit  en 
cendres.  Ce  banc  de  lignite  atteint  au  plus  5  décim.  d'épais- 
seur, n  est  recouvert  par  une  assise  d'environ  2  mètres  d'ar- 
gile limoneuse  avec  empreintes  végétales.  Plus  haut  encore, 
il  eiiste  des  rognons  de  ter  hydraté  ou  carbonate,  puis  des 
sables  et  enfin  du  basalte,  caractères  qui  rapprochent  ces  li- 
giittes  de  ceux  de  Boutaresse  dans*  le  Puy-de-DAme. 

tf  Un  autre  dépôt  de  lignite  est  celui  de  Ta  Roche-Lam- 
bert. Il  se  montre  au  jour  près  du  château  de  ce  nom  ,  dans 
un  escarpement  qui  s'élève  depuis  la  Borne  jusqu'au  sommet 
du  coteau  ;  ses  couches  sont  parallèles  entre  elle^ ,  à  peu 
près  horizontales  et  alternant  avec  des  sables  et  des  ar- 
giles. » 

C'est  dans  des  argiles  micacées  analogues  à  celles  qui  ac- 
compagnent ces  lignites ,  à  Alleyras ,  que  Berthier  a  trouvé 
ie  fer  phosphaté  bleu ,  dont  on  voit  aussi  des  traces  aux  en- 
virons de  Viaye. 

«  Le  lignite  de  la  Roche-Lambert  brûle  encore  moins 
bien  qne  celui  de  l'Aubépin  ;  il  exhale  une  odeur  analogue , 
ne  donne  presque  pas  de  flamme ,  et  se  réduit  ordinaire- 
ment au  (eu ,  partie  en  cendres ,  partie  en  scories.  Il  paratt 
composé  de  Graminées  et  d'herbes  marécageuses  fortement 
aplaties;  on  en  discerne  assez  bien  la  texture,  et  on  dirait 
qu'elles  ont  été  entassées,  couche  par  couche ,  au  fond  d'eaux 
stagnantes.  Bertrand  y  signale  une  assez  grosse  branche 
d'arbre  dicotylédon,  carbonisée  et  très-aplatie ,  dont  l'é- 
corce ,  parfaitement  conservée ,  offrait  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  du  Bouleau,  ù 

Ces  lignites  nous  semblent  parallèles  aux  dnsodyles  de 
Corent  et  de  h  base  do  pay  Giroux ,  dont  nous  atons  parlé 
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en  éécAiëiil  là  Lmiaghe.  I!  est  certain  que  ces  pfodnitd  se 
soDt  formés  dans  des  lacs  marécageot  et  peu  prafo^ds  (jui 
Mrt  péhrîsté  plus  longtemps  que  les  grandes  nappes  d'ëau 
esta  lesquelles  se  sont  précipités  les  calcaires.  Déjk ,  à  cette 
éj^èqde,  lés  sources  caicarifères  ne  produisaient  plus  tien. 
C'est  vérà  le  même  temps  que  se  sont  formées  les  argiles 
aoirètres  avec  carbone  qni  manquent  dans  le  grand  bassin 
de  la  Limagne. 

Ces  argilèé  noirâtres  carbonifères  qui  ne  sont  pour  ains 
di^e  qoe  des  indications  ou  des  tendances  au  lignite ,  sont 
^halées   à  fiellecombe ,  à  la  Bemardè ,  au  Collet ,  aux 
R}oQX ,  à  Lafval ,  etc.  Dans  cette  dernière  localité,  on  voit 
des  géodes  de  fer  hydraté. 

Bertrand  cite  de  nombreux  gisements  de  ces  argiles  avec 
larges  feuilles  de  Roseaux  et  quelques  Gramens  carbonisés, 
a?ec  grosses  tiges  de  Joncs  perforées,  aplaties,  et  empreintes 
de  feuilles  dicotylédones.  Elles  renferment  quelquefois  de 
grosses  masses  globuleuses,  noirâtres,  à  surface  couverte 
d'un  mince  enduit  métallique  ,  dans  lesquelles  on  distingue 
les  premières  nuances  du  passage  si  fréquent  des  argiles  li- 
moneuses ferrifères ,  au  fer  hydraté  géodique. 

«  Ces  derniers  faits ,  dit  Bertrand  ,  nous  fourm'iisent  des 
exemples  de  Vassociation  aussi  constante  que  remarquable 
du  fer  et  des  débris  de  végétaux.  Nous  voyons  aussi  dans  le 
ttode  de  génération  des  géodes,  une  nouvelle  preuve  de  ce 
jeu  continuel  d'infiltrations  et  d'affinités ,  au  moyen  des- 
quelles l'infatigable  nature  opère  sans  cesse,  sous  nos  yeux, 
le  développement  intérieur  des  terrains ,  soit  en  enlevant  à 
de  certaines  couches ,  soit  en  y  accuraulattt  divers  principes, 
ao  premier  rang  desquels  il  faut  mettre  la  silice  et  le  fer  qui 
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paraissent  se  prêter  plus  facilemeot  que  toute  autre  subs* 
tance  à  ces  transroutatioDh.  » 

«  Des  bancs  plus  ou  moins  épais  de  sables  ferrugineuK 
accompagnent  ordinairement  les  argiles  noirâtres  ;  souTont 
aussi  ils  alternent  avec  des  bancs  de  cailloux  roulés  de  gra* 
nite  «  de  phonolite  et  de  basalte ,  et  la  présence  de  ces  der- 
nières roches  nous  amène  à  Tépoque  du  terrain  de  transport 
ancien.  » 

Au-dessus  de  ces  différentes  assises,  viennent  mainte- 
nant les  sables  et  les  cailloui  roulés  qui  supportent  la  plu- 
part des  roulées  de  lave  et  des  brèches  volcaniques.  Leur 
étude  se  lie  i  celle  de  ces  brèches  et  conduit  &  celle  des  pro- 
duits volcaniques. 

LA   VIB  DANS  LB  BASSUI   DU   PU  Y. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décrire  ni  même  de 
mentionner  toutes  les  espèces  animales  on  végétales  qui  ont 
été  trouvées  dans  le  bassin  du  Puy.  Ce  travail  ferait  da 
reste  double  emploi  avec  les  notions  que  nous  avons  don- 
nées sur  la  vie  à  Tépoque  tertiaire ,  sur  les  bords  de  la  Li- 
magne  et  dans  ses  eaux.  Nous  devons  laisser  cette  tâche 
au  savant  qui  peut  le  mieux  la  remplir ,  â  M.  Aymard ,  du 
Puj.  Il  a  rassemblé  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  cette 
grande  œuvre.  Sa  magnifique  collection  est  classée  chrono- 
logiquement. Elle  offre  une  admirable  série  de  ces  anciens 
Mammifères  qui  ont  précédé  la  faune  actuelle ,  et  dont  les 
espèces  plus  ou  moins  nombreuses  vivaient  dans  le  Velay 
depuis  les  premiers  dépAls  tertiaires  jusqu'aux  alluvions 
modernes. 


BASSINS  DE  LA  HAUTB-LOIBE.  49 

M.  Aymard  n^hésîte  pa^  k  considérer  un  Rhinocéros ,  un 
Mastodonte ,  et  plusieurs  autres  espèces  de  grands  Mam- 
mifères ,  comme  cpntemporains  ^e  Thomme ,  et  cominne  il  4 
trouvé  dans  les  mêmes  alluvions  des  feuilles  d*arbrps  qu| 
existent  encore  ,  il  pense  que  le  climat  du  Velay ,  à  cette 
dernière  époque  »  était  &  peu  près  le  même  que  |e  climat 
actuel.  Mais  nous  reviendroq^  plus  loin,  en  parlant  de  la 
faune  quaternaire  ^  sur  la  prés^nce  des  débris  humains  à 
cette  époque»  et  nous  nous  contenterons»  pour  éviter  des 
répétitions  »  de  signaler  seulement  les  différences  qui  existent 
entre  Tancienne  populatioq  du  Ifijc  dq  Velay  et  celle  du 
grand  bassin  de  ta  Ljn^agne.  Ces  différences  sont  assez 
grandes,  u  Ainsi ,  dit  M.  Pomel  »  tous  les  Palœotherium 
et  PlagilophuSf  inscrits  d^ns  notre  Catalogue  (voir  le  tar 
bleau  »  page  391  du  tome  2)»  sont  du  bassin  de  la 
Haute-Loire  ;  si  nous  avons  indiqué  le  P.  velaunum  dans 
la  vallée  de  l'Allier  »  c'est  avec  doute»  d'après  un  seul  IHé- 
tacarpien  médius  ^  dont  la  détermination  n'est  pas  assex 
rigoureuse.  » 

Bertrand  avait  déjà  trouvé  une  mâchoire  de  Palœçihe^ 
riiim  dans  le  gypse  du  Puy  ;  et ,  eq  eflet ,  M.  Pomel  fait 
aussi  observer  que  les  débris  de  ce  genre  sont  plus  fré- 
quents dans  les  couches  gypseuses  »  et  que  quelques  espèces 
même  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  ce  terrain.  On 
pourrait  en  conclure  que  le  gypse  forme  un  étag«  distinct 
dans  le  Velay  ;  et  Bertrand  »  tout  préoccupé  de  l'apparition 
de  l'ouvrage  d'Alex.  Brongniart  sur  les  environs  de  Paris  » 
avait  cru  trouver  un  parallélisme  réel  çnlre  la  formation 
gypseuse  de  Paris  et  celle  àfx  Puy.  Nous  pensons  comme 
H.  Pomel  que  cette  relation  n'existe  pas»  puisque  les  cal- 
cah'es  renferment  également  des  espèces  de  ce  genre  ;  nous 
m  ^ 
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croyons  comme  lai  que  le  gtte  du  Puy  a  plus  d'aDalogie 
avec  les  autres  gisements  du  midi  de  la  France. 

H.  Aymard  fait  remarquer  que  les  deux  plus  grandes  es- 
pèces de  Pa/cro/Amum  >  P.  magnum,  Cuv.^  et  P.  gra^ 
elle,  Aym.,  n*ont  été  rencontrées  jusqu'ici  que  dans  les 
marnes  gypseuses»  lesquelles  sont  inférieures  aux  marnes  cal- 
caires 9  tandis  que  ces  dernières  sont  caractérisées  par  des 
espèces  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  celle  du  P.  mé- 
dium, Cuv.  a  Ajoutons,  dit  M.  Aymard  ,  que  les  espèces 
du  gypse  font  partie  d*une  tribu  chez  laquelle  la  dentition 
serait  essentiellement  rhinocérotique ,  tandis  que  celles  des 
calcaires  nous  oiïrent,  outre  des  Palœolherium^  montrant  un 
type  de  dentition  analogue  au  précéderit,  d'autres  espèces 
qui  appartiennent  à  une  tribu  plus  voisine  des  Ruminants. 
De  telles  différences  tiennent-elles  è  l'insuffisance  de  nos 
explorations  «  ou  bien  faut-il  les  expliquer  par  des  causes 
géologiques?  »  [Am.  du  Puy,  1842-1846,  p.  253.) 

Il  est  une  autre  observation  remarquable  au  sujet  des 
Palœotherium  et  de  la  plupart  des  Mammifères;  c'est  que 
les  mâchoires  inférieures  sont  bien  plus  fréquentes  que  les 
supérieures.  «  VEloiherium  est  de  même  particulier  au 
Velay,  et  il  y  a  peu  de  temps  que  l'on  aurait  pu  en  dire 
autant  des  Ancodu$  que  nous  avons  retrouvés  dans  le  bas- 
sin géologique  lémanien,  quoique  non  loin  de  la  Loire» 
mais  tout  à  fait  en  dehors  et  &  une  grande  distance  du  bas- 
sin géologique  du  Velay.  Il  en  est  de  même  des  Rhinocéros 
qui  n'ont  été  observés  que  récemment  aux  environs  du  Puy, 
en  sorte  que  les  Ongulés  de  cette  faune  locale  paraissent 
réduits  aux  Palœotherium .  Eloihmum^  Ancodus  et  ilm- 
phUragulus.  Du  reste ,  les  espèces  observées  dans  le  Velaj 
sur  une  surface  assez  restreinte  sont  encore  peu  nombreoses. 
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et  les  difTéreoces  avec  la  Liroagne»  peat-Atre  plus  apparentes 
qoe  réelles,  s'effaceront  par  suite  d'eiplorations  ultérieures. 
Il  pourra  et  il  devra  même  en  rester  qui  tiendront  à  la  dis- 
tribution géographique  des  espèces  ;  mais  entre  des  bassins 
si  voisins  elles  ne  pourront  être  considérables.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  (en  1 853)  »  les  Amphieyons ,  et 
l'on  pourrait  dire  presque  tous  les  Carnassiers,  les  Insectivores, 
les  Rongeurs  (à  Teiception  des  Myarion)  du  bassin  de  la 
Liroagne  manquent  au  Velay  qui  a  seul  les  Cynodon ,  un 
Hérisson  et  deux  Theridomys.  Les  Dinoiherium ,  Tapirs , 
Pal(jBOch€truSf  Anlracolherium ,  etc.  sont  étrangers  au  bas- 
sin du  Puy ,  et  les  Rhinocéros ,  Cœnolherium ,  Diplocy^ 
nodus  9  Ptyeogaster  y  sont  des  raretés ,  mais  suffisamment 
caractéristiques  de  la  période  lémanienne ,  de  même  que 
les  Uyœnodon  et  Didelphis  qui  y  sont  au  contraire  bien 
plus  fréquents.  » 

VEnteledon,  découvett  et  décrit  par  M.  Aymard,  appar- 
tient aussi  y  d*une  manière  spéciale  aux  calcaires  du  Puy. 
C'était  un  des  plus  grands  Pachydernes  de  cette  époque  in- 
téressante. Il  lui  a  donné  pour  cette  raison  Tépilhète  de 
magnus.  «  A  cet  égard,  dit-il,  les  seuls  Mammifères 
contemporains  qu'on  puisse  lui  comparer,  dans  la  faune  fos- 
sile de  la  Haute-Loire,  sont  pour  les  calcaires,  un  Rhi- 
nocéros à  incisives,  et  pour  les  gypses  les  plus  forts  Palœo- 
Iherium,  » 

Quelles  sont,  dit  H.  Aymard,  les  causes  qui  ont  pu 
amener  Tenfooissement  des  Enteledons  et  autres  Vertébrés? 
c  Le  plus  souvent  les  ossements  de  ces  animaux  sont  fracturés, 
et  il  est  rare  qu'on  les  trouve  en  connexion.  Par  leur  état 
de  mutilation,  ces  os  contrastent  avec  des  restes  organiques 
presque  toujours  intacts  et  dont  l'extrême  fragilité  aurait 
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d^  être  ppor  çeoi-ci  np^  caose  dç  destr^^iop.  C'est  pingi 
fpe  oouf  aTOP?  ^roayé  d'afsex  gros  ipi^fs  ^'piseai^i  parfois 
^isaéipipés  au  paifiev  des  coifcbes,  piais  le  plus  fQQvept  r>a- 
içpbl^  cooimç  ils  le  seraiept  dans  up  nid*  Les  jipseç^ 
^ont  npQS  possédons  les  empreint^  p  opt  les  ailçs,  |es  ap- 
tennes  et  les  tarses  assez  bien  étalés  spr  les  feuillets  calcaires» 
et  il  est  à  requarquef  qoe  les  larve*  aqpatiqpes,  les  Crpstaçés, 
|es  j^ollosqoes  et  les  Poissons  enseielis  dans  les  p^éqi^ 
^^ncs  t  soni  parfaiteniept  déterpiipables  »  grâces  k  rintégrjté 
de  feur  empreinte  on  de  lepr  dépooil)e  testacée  op  osseuse.  » 
«  C^  faits  qui  se  mapjres|teot  sof  divers  points  et  h  des 
hauteurs  diiïérentes  de  foripaMon ,  eicluent  Thypothése  de 
cours  d*eaui  on  affluents  qui  auraient  pp  entraîner  les  dé* 
pouilles  animales  dans  des  bassins  lacustres  pjqs  ou  pioins 
profonds  ;  car  le  mouvement  du  liquide  aurait  apéanti  les 
corps  frêles  et  les  ossements  eui-mémes,  roulés  par  jes  eaui, 

auraient  leurs  arêtes  psées.  M  situation  des  feuilles  con- 

« 

corde  an  contraire  avec  la  stratification  du  calcaire.  »  {Ànn. 

En  résumé .  il  ne  nous  parait  pas  possible,  dit  B|«  Poqsel, 
«  d'établir  une  différence  paléontologique  importaptp  eptre 
les  deux  faunes  locales  qoe  nous  considérons,  nop  plus 
qif'entre  les  deni  lannes  successives  qui ,  daps  le  Velay , 
seraient  respectivement  confinées  df ns  |es  gypses  et  dans 
les  calcaires  ;  car ,  s*il  y  a  entr'elles  des  différences ,  plus 
apparentes  sans  doutes  que  réelles ,  i|  y  a  aussi  des  retsem- 
blançes  suffisantes  pour  les  foire  considérer  comme  syncb^o* 
nique^  o^  semblables.  » 

«  'toutefois ,  l'éloigpen^ept  des  deux  bapiinf  pept  fpire 
jpp|H>ser  qu'ils  appartenaiept ,  dans  ces  temps  é|oigii4a  •  i 
deuf  régions  loologiques  pp  pei)  diflérentes.  (C'est  eo  eOèl 
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plus  ao  oord ,  aa  bord  du  Rhin  ,  qae  noas  retroavons  ane 
assodation  d^espèces  semblables  à  celle  qui  constitue  la  faune 
Lémanieooe;  tandis  (fié  c*eàt  àii  sud»  dèiis  la  Provence^  qu'il 
bot  chercher  une  réunion  de  types  un  peu  analogue  &  celle 
de  la  Haute-Loirë ,  qui  revêt  ainsi  un  caractère  un  pêd  ààa- 
biga  on  de  transition  qu'il  est  important  ^e  remarquer^  En 
eiaminant  Torographie  de  cette  région ,  il  serait  cependant 
difficile  de  trouver  une  communication  de  ce  bassin  velau- 
nien'  avec  dèlùî  de  la  t^rover^ce  »  car  les  chàfh'és  assez  élevées 
de  moritagnes  qui  l'enclavent  ont  une  grande  anrîénhété ,. 
poisqu*ëIfés  appartiennent  aii  système  du  Fores^  ;  et  sont  par 
conséqderit  antérieures  au  dépôt  du  terrain  bdù/ller.  Au 
contraire ,  elle  devait  é(ré  bien  plus  facite  vers  le  nôrcf  ;  car 
il  est  très-probable  que  plusieurs  diès  parties  actuelleà  du 
cours  de  la  Lotre  avaient  été  déprimées  aussi  anciennement 
do  côté  dcf  Roanne  et  de  STontbrison  par  exemple;  ainsi  se 
confirmerait  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  gisement  dé 
VÂncodiAS  à  Vèumar ,  p^ès  dà  cours  actuel  dfe  la  Loire.  » 

«  Au  milieu  de  toutes  ces  questions  qu'il  ne  nous  est  pas 
permis  de  résoudre ,  hiais  qui  offriraient  matière  è  ëès  ré- 
cherches intéressantes ,  if  n'en  reste  pas  moins  une  ànoirïià- 
lié,  qu'elles  ùe  pourront  faire  disparaître  »  à  moins  d'une 
heureuse  découverte  de  gisements  nouveaux  qui  enrichissent 
la  faune  de  ÎA  Limagne  de  quelques-unes  de  ceâ  espaces  dé 
Palœotherium ;  jusque-lé  Aous  ne  trouvons  dans  In  faune 
actuelle  aucun  exemple  de  distribution  géographique  paréitle, 
oi  de  différences  aussi  importantes ,  produites  entre  deux 
faunes  régionales  si  voisines  par  des  aspérités  du  sol  d'une 
impoiftànce  aussi  faible  que  celle  des  montagnes  du  Forez.  » 
(Pomief,  Ann.  êeiènt.  de  V Auvergne,  t  26;  p.  192;  an- 
née 1833^.] 
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CHAPITRE  LXXIII. 


immâm»  tertiaires  ém  dtéMi^*"*®**  '•  ^  Lelre.  »  Vtm 
ptalMMi  ta  F«res  et  de  Si 


La  Loire,  comme  rAllter  aatrefois,  comme  plasîenrs  des 
grands  cours  d*eaa  de  rAmériqoe  do  Nord  de  nos  joars 
encore»  a  formé  une  série  de  lacs  étages  qui  déversaient  leon 
eaox  les  ans  dans  les  autres.  Ainsi  tous  les  ruisseaux  des 
montagnes  environnantes ,  y  compris  sans  doute  celui  qui , 
sortant  à  la  base  du  Gerbier-de-Joncs,  a  reçu  le  nom  de  Loire ^ 
se  versaient  avec  tous  les  débris  qu'ils  entraînaient  dans  uo 
lac  ovale*  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  creux  du  Puj. 
De  ce  lac  supérieur,  un  sillon  creusé  dans  le  terrain  primitif 
amenait  les  eaux  dans  le  bassin  de  TEmblavès  comblé»  comme 
celui  du  Puy»  par  des  argiles  et  des  calcaires.  Le  fleuve  s'é- 
tait ensuite  creusé  un  lit  dans  les  terrains  anciens  »  et  »  fai* 
sant  »  à  partir  de  Vorey  »  une  foule  de  détours ,  creusant  le 
défilé  de  Chamaliëres ,  passant  près  de  Retournac  et  à  une 
certaine  distance  de  Monistrol»  il  entrait  dans  le  département 
de  la  Loire  ;  là  il  continuait  ses  circonvolutions  dans  le  ter- 
rain granitique  »  et  constituait  le  lac  ovale  et  presque  régu- 
lier dont  la  ville  de  Montrond  occupe  à  peu  près  le  centre 
et  Montbrison  on  des  côtés. 

La  distance  qui  sépare  ITmblavès  de  Saint-Rambert,  où 
commence  le  bassin  de  Montbrison  »  est  assex  grande  pour 
qoe  de  nombreox  cooni  d*eao  viennent  aboutir  k  la  Loire  , 
et  d'ailleurs  ce  lac ,  eotooré  de  montagnes  primitives ,  a  d(k 
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recevoir  et  niveler  &  son  tour  tous  les  débris  de  la  contrée 
environnante.  Â  l'extrémité  nord  de  ce  bassin ,  les  eaux 
s'échappaient  encore  i  Saint-Georges  «  et ,  après  un  cours 
égiilement  sinueux  dans  des  gorges  aujourd'hui  approfon- 
dies par  elles,  elles  entraient  dans  le  grand  lac  de  Roanne. 
U  elles  déposèrent  encore  de  nouveaux  sédiments,  lesquels 
ont  déjà  été  entraînés  sur  de  grandes  surfaces.  Ce  bassin 
de  Roanne  9  nettement  circonscrit  vers  le  sud,  s*étend  con- 
sidérablement vers  le  nord  ,  bordé  à  l'ouest  par  le  cap  pri- 
mitir  houiller  et  tiiasique  du  Donjon,  au  delà  duquel  ce  der- 
nier lac  de  la  Loire  se  confondait  avec  la  Liraagne. 

Pendant  le  trajet  des  eaux  dans  tous  ces  lacs  super- 
posés ,  les  détritus  balancés ,  puis  abandonnés ,  formaient 
partout,  mais  principalement  près  du  bord ,  des  assises  de 
grès  et  d'argiles  que  l'émission  de  sources  calcariières  ve- 
nait souvent  compliquer.  Telle  est  l'origine  de  ces  terrains 
tertiaires  si  intéressants  dont  nous  avons  étudié  les  princi- 
paux bassins. 

BASSIN  DE  HONTBRTSON  OU  PLAINE  DU  FOREZ. 

Nous  devons  maintenant  nous  occuper  de  celui  de  Mont- 
brison,  nous  bornant  è  quelques  mots  sur  celui  de  Roanne. 
Noos  prendrons  pour  guide  M.  Gruner ,  dont  nous  avons 
déjà  cité  souvent  l'important  travail  sur  le  département  de 
la  Loire. 

Nous  avons  parcouru  avec  soin  une  bonne  partie  de  cette 
plaine  où  la  Loire  promène  maintenant  ses  eaux.  Il  est  fa- 
cile d'y  reconnaître  le  fond  d'un  ancien  lac ,  soit  aux  nom- 
breux étangs  qui  s'y  trouvent  dispersés,  soit  à  la  végétation 
demi-aquatique  qui  la  recouvre ,  soit  enfin  à  la  nature  allu- 
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vîale  de  la  sorface  da  terrain.  C'est  cette  allavion  que  Tod 
rencontre  en  débouchant  à  Saint- Victor,  dans  le  bassin  dont 
noQS  allons  nous  occuper  ;  mais  dans  les  déchirures  du  ter- 
rain» dans  les  excavations  diverses  que  Ton  peut  y  découvrir^ 
la  présence  de  sables»  de  calcaires  et  d'argiles  sableuses  in* 
dîqnent  plusieurs  étages  du  terrain  tertiaire.  Nous  sommes 
d'accord  avec  M.  Tingénieur  Gruner  pour  y  reconnaître  les 
terrains  tertiaires  inférieur ,  moyen  et  supérieur  »  et  pour 
les  rapporter»  à  peu  près  exactement  aux  mêmes  divisions 
existant  dans  les  antres  bassins  tertiaires.  Toutefois,  dans 
la  plaine  de  Honlbrison  comme  dans  celle  de  Roanne»  V^ 
tage  inférieur  consistant  en  argiles  sableuses  et  bigarrées  est 
tout  à  fait  caché  sous  les  étages  supérieurs.  Ce  n'est  que 
dans  ce  dernier  bassin  qu'un  trou  de  sonde  pénétrant  à  200 
mètres  est  entré  dans  ces  argiles  sur  une  épaisseur  de  140 
mètres  sans  en  atteindre  le  fond.  Tout  fait  présumer  que 
ces  argiles  sans  fossiles  occupent  également  la  dépressioo  de 
Montbrison. 

L'étage  moyen»  composé  d'argiles  et  de  calcaires»  atteint 
un  maximum  d'altitude  de  260  mètres. 

«  Ces  argiles  »  dit  H.  Gruner»  ne  sont  jamais  dures  »  et 
les  sables  argileux  presque  toujours  sans  consistance.  Ce- 
pendant, vers  le  milieu  du  bassin  de  Feurs,  à  Saint-Cyprien, 
Hontrond  »  Chalain-le*Comtal  »  etc.,  on  rencontre  du  grès 
Gn  »  dur»  divisé  en  assises  ou  plaquettes  minces.  Le  ciment 
qui  lie  les  grains  siliceux  est  une  sorte  d'argile  kaolinique 
blanche  »  presque  toujours  associée  à  une  faible  proportion 
de  suc  calcaire.  Les  argiles  voisines  sont  aussi  légèrement 
marneuses.  Enfin ,  sur  certains  points  •  la  matière  calcaire 
devient  plus  abondante  ;  elle  sillonne  les  argiles  vertes  soos 
forme  de  rognons  plus  on  moins  friables  ou  concrélionnés,  el 
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se  ooDcentre  même  ailleors  en  bancs  continus  qae  Too  ex- 
ploite avec  avantage  comme  pierre  à  cbaoï.  i> 

c  Ces  dépôts  calcaires  caractérisent  spécialement  la  piar* 
tie  haote  de  Tétage  moyen  ,  mais  n'y  occupent  nulle  part» 
d*aoe  manière  uniforme,  toute  l'étendue  des  deux  plaines 
de  Roanne  et  de  Hontbrison.  Il  semble  qu'au  milieu  d'une 
sédimentation  presque  exclusivement  argilo-sableuse,  quel- 
ques sources  aient  fourni  du  carbonate  de  cbaux  qui  »  selon 
son  abondance ,  aura  prodoit  des  bancs  ou  de  simples  ro- 
gnons. Ces  derniers  diminuent  graduellement  dans  certaines 
directions  »  sans  doute  en  proportion  de  Téloignement  des 
points  d'émergence  des  anciennes  sources.  » 

«  Le  calcaire  est  blanc ,  quelquefois  marneux  ;  ailleurs 
sflicenx  »  dur  et  concrélionné  ,  ou  sillonné  de  fissures  et  de 
cavités  irrégulières  plus  ou  moins  tapissées  de  cristaux  de 
qoartz,  bien  souvent  siliceux  et  marneux  tout  à  la  fois.  En- 
fin la  silice  s'isolq  çà  et  là  sous  forme  de  rognons  qui  diffè- 
rent peu  des  silex  bruns  de  la  craie  du  Nord,  a 

Sur  un  seul  point  du  bassin  de  Montbrison  à  Montrond^ 
le  calcaire  contient  des  valves  de  Cypris  faba  qui  le  rendent 
feuilleté.  H.  Gruner  estime  à  70  mètres  la  puissance  de  Cet 
étage  moyen. 

L'étage  supérieur  qui  présente  une  pente  doute  du  sud 
aunordv  s'élève  a  à  Textrémité  sud  de  la  plaine  du  Forez, 
à  517  mètres  ou  150  mètres  au-dessus  de  la  Loire.  » 

«  Cet  étage  supérieur  se  compose  presque  exclusivement 
de  sables  plus  ou  moins  grossiers  et  caillouteur ,  blancs , 
jaunes  os  rougeâtres.  Si  les  argiles  s'y  rencontrent  encore 
ci  et  là,  elles  sont  relativement  rares,  et,  en  général,  ferru- 
gineuses et  grossières.  » 

«  iLes  sables  et  dépôts  caillouteux  sont  d'autant  plos 
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mêlés  de  gros  galets  qu'ils  sont  plas  Toisins  des  bords  da 
bassio.  Mais  ce  qui  frappe  par-dessus  tout,  c'est  le  rapport 
intime»  en  chaque  point  du  bassin ,  entre  la  nature  des  ga- 
lets et  celle  des  roches  les  plus  voisines ,  formant  les  an- 
ciennes rives  du  lac  tertiaire.  » 

«  Dans  la  partie  sud  de  la  plaine  du  Forez  »  jusqu'à  la 
hauteur  de  Montbrison  et  de  Feurs ,  les  galets  de  l'étage 
supérieur  sont  presque  uniquement  granitiques  et  quart- 
leux  ;  on  n'y  voit  aucune  roche  des  terrains  secondaires  et 
de  transition.  Les  gneiss  et  les  micaschistes  y  sont  même 
rares ,  sauf  là  oà  le  granité  voisin  en  renferme  de  grands 
lambeauiy  comme  entre Saiot-Galmier  et  Saint-Rambert.  » 

«  A  partir  de  Boen  et  de  Pouilly-les-Feurs  »  le  nombre 
des  cailloux  granitiques  diminue  rapidement,  et  à  leur  place 
se  présentent  des  galets  porphyriques  et  des  débris  roulés 
du  système  carbonifère  (surtout  des  schistes  siliceux,  grau- 
wack  lustrées  et  grès  porphyriques).  Là  où  dominent  les 
porphyres  et  les  grès  feldspathiques,  les  argiles  elles-mêmes 
changent  de  nature  ;  elles  deviennent  blanches,  sont  son- 
vent  réfractaires  et  alternent  avec  des  sables  blancs  quartzo- 
feldspathiques  {Anùons  et  Sl^Paul  de  Vizelin) .  » 

M.  Gruner  fait  remarquer  que  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'étage  supérieur  «  est  spécialement  caillouteuse;  toutes  les 
parties  culminantes  des  deux  plaines  (Roanne  et  Montbri- 
son) sont  couvertes  de  galets ,  dont  la  grosseur  et  le  nom- 
bre augmentent  aussi  à  mesure  que  leur  distance  à  Tancieo 
rivage  diminue.  » 

M.  Gruner  n'attribue  nullement  cette  assise  caillouteuse 
des  parties  hautes  «  à  une  sorte  de  courant  diluvien  qui  au- 
rait* en  même  temps»  creusé  les  vallées  actuelles.  »  Il  pense 
qu'elle  a  été  déposée  par  des  eaux  «  fortement  agitées,  a  et 
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fl  explique  cette  agitation  par  les  oscillations  que  le  sous-sol  a 
éprouvées  et  par  rabaissement  successif  du  plateau  central. 

Nous  ne  pouvons  guère  admettre,  comme  ce  savant  géo- 
logue, que  de  grands  mouvements  du  sol  aient  pu  produire 
ces  alluvions  locales.  Nous  ne  pouvons  méconnaître  dans  ces 
attérissements  tertiaires  ou  quaternaires»  composés  des  ro- 
ches du  voisinage ,  une  longue  succession  d'événements  et 
la  répétition  prolongée  du  même  phénomène.  Une  ou  deux 
secousses  ne  suî6raient  pas  pour  motiver  ces  alluvions  qui, 
d'ailleurs ,  sont  locales  et  n'expliqueraient  pas  le  triage  de 
leurs  matériaux.  Nous  rapportons  ces  alluvions  de  sables  et 
de  cailloux  à  l'action  d*eaux  tumultueuses  résultant  de  la 
fonte  des  neiges  »  comme  nous  l'expliquerons  plus  loin  en 
parlant  des  terrains  glaciaires  et  de  l'alluvion  qui  les  a  pré- 
cédés. 

Dans  le  bassin  du  Forez ,  comme  dans  celui  de  Roanne, 
les  alluvions  quaternaires  et  modernes  pourraient  quelquefois 
se  confondre  avec  les  alluvions  tertiaires ,  mais  l'absence  de 
galets  volcaniques  et  surtout  des  basaltes  et  des  phonoliles, 
caractérise  essentiellement  ces  derniers  dépôts.  Il  faut  dire, 
toutefois  f  que  des  dégradations  postérieures  ont  souvent  eu 
lieu  dans  ces  divers  terrains  ,  lesquels ,  alors  remaniés  par 
les  eaux,  ne  peuvent  être  classés  d'une  manière  bien  rigou- 
reuse. 

Tous  ces  faits  se  retrouvent  dans  la  Limagne  et  dans  les 
bassins  tertiaires  qui  lui  étaient  annexés  ;  ainsi  on  observe 
dans  la  plaine  du  Forez,  comme  dans  celle  d'Olby  (Puy-de- 
DAme),  de  grands  espaces  couverts  de  morceaux  de  quartz 
de  couleur  variée,  plus  ou  moins  roulés,  et  qui  sont  les  ma- 
tériaux les  plus  grossiers  des  argiles  ou  des  alluvions  tertiai- 
res dont  les  parties  les  plus  ténues  ont  été  entraînées. 
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Li  coostltotrofi  Ae  la  plaine  roannais  est  la  riféAke  ^ 
catte  dtf  basâtf  da  Forez.  Ce  aont  les  métoes  éfèges ,  lai 
mémea  lerraina  qoi  Tout  formée.  Cette  similitude  imdi^ 
les  mêmes  causes  »  le  même  mode  de  fréatioo.  do  poorrâii 
sapposer  qoe  les  eaot  de  la  Loire  d'autrefois  ;  épurées  dans 
les  lacs  do  Puj  et  de  t'Emblaves,  ayant  subi  Une  troisième 
époratioo  dans  le  bassin  da  t^oret ,  arriveraient  ^res  et  (?m- 
pides  dans  la  plaine  de  Roanne  qui  était  alors  la  plus  large 
baie  »  on  plotAt  on  des  goKes  principaoi  dn  lAmàû  d'Au- 
vergne. Malgré  cela  les  argiles  sableuses,  composées  des  dé^ 
bris  des  roches  primitives ,  ont  comblé  la  profonde  dépres- 
sion de  Roanne ,  et  les  cailloux  roulés  se  sont  amoncelée 
partout.  Il  faut  en  conclure  que  tous  ces  détritus  étaient 
amenés  de  très-près ,  et  que  ce  sont  les  bords  mêmes  de  ce^ 
divers  bassins  qui  ont  fourni  les  principaui  matériaux  da 
terrain  tertiaire.  On  en  est  du  reste  bien  convaincu  quand 
on  a  suivi  les  bords  du  golfe  roannais,  quand  on  a  vu  les 
déchirures  latérales  au  fond  desquelles  coulent  des  ruisseaux 
ou  des  rivières ,  qui  sans  doute  avaient  autrefois  une  puis- 
sance d*érosion  plus  grande  que  celle  qu'elles  possèdent  ac- 
tuellement. D'un  autre  côté,  le  profond  sillon  dans  lequel 
coule  la  Loire  entre  h  plaine  du  Forex  et  celle  de  Roanne , 
laisse  deviner  d'assex  fsrges  érosions  pour  que  les  ma  tenant 
qili  en  ont  été  détachés  aient  pu  contribuer  notablement  au 
comblement  du  bassin. 

L'étendoe  de  ces  terrains  tertiaires  a  été  évaluée  pa^ 
M.  Gtuaer  à  49,850  hectares  pour  la  plain^d  de  Feikrs,  et 
à  46,730  pour  celle  de  Roanne.  De  plus ,  33,000  hectares 


Kmf  «pcbé$  foiv  les  plluyioQf ,  ^ppt  Ti^ppiH^nr  wa;ii- 
n^^io ,  ft^Hiefpjas  ^n  ternaire ,  ne  (|épam  jaI|l^i/^  JO  ^ 
Jj)  n»^tre9. 

lïoiff  ^vpflf  jodiqpé  l«9  étages  dff  tjerwp  ^jins  les  i^w 
bnifp;.  1^  ^ss|>9  le^  plus  ^levé^s  de  l^éj^ge  pipyj?»  atr 
teignent  32P  iné^rçs  dans  I9  plaine  de  Roanne,  ^t,  ^  Rpappe 
CQmiqeà  Feqrs,  d'après  9f.  Gruqer,  cet  ^tage  p^t  surtout 
jjéveipppé  sur  U  rive  gaochp  de  la  Loire.  La  pleine  h&ute 
de  iff  me  droite  ^ans  le  l^assin  ^e  ]Kpaope ,  n<>  mi^fne  été 
enTahie  parles  eaux  tertiajrps  que  pendant  la  période  rpla* 
tivep^pt  çoQr|e  de  Té^age  sppérjear.  )l  y  p  pea  (|p  fpssjles 
daps  U  plaipe  de  pp9.nne.  9f .  Grpper  citp  des  Déijcps  (yoi* 
sios  de  VB.  Moroguesi,  d'pprès  M.  d'^rchiac)  ijaos  Ip  cal- 
caire dea  Athîaods ,  près  d'Anfbierle  »  et  consjdi^re  ce  cal* 
cajre  convoie  appartenant  i|qx  assises  les  piqs  élevées  de 
l'étage  ippyep.  Nopssoqin^es  (|p  Tpvis  de|I.  pruner»  quand 
il  dit  à  cp  sqjpt  ; 

«  Cette  di^ppsitfoif  s*acçprde  9vpc  la  sncc(E|ssion  ojbseryée 
dans  la  Limagne  et  le  départempnt  dp  TÂHier  «  si  çp  n'es( 
que  d^ps  pps  contrées ,  jes  fossiles  sont  bpappoqp  plus  rares; 
en  optre  les  Fhrygapes  et  ossements  de  Vertéi^rés ,  si  fré- 
qpppts  daps  le  départeipent  ()p  TAllier,  yj;rs  le  haut  de 
Tétagp  pioyen ,  inanqpept  absplapiept  dans  nos  calcaires. 
Qp  pe  trooye  d'ailleurs  jamais  ppcop  débrjs  organique  ni 
4pd3  I^  i^rgiles  pi  dans  les  sables  ;  majs  les  fpssjlps  cités 
dans  Ip  çalçair^  prouyppt  >  ipalgré  leur  rareté ,  que  le  dép6t 
pst  lacpstre  p(  appartient  à  la  basp  du  terrain  tertiaire 
laoyen  (miocène) .  » 

<  Daps  le  bpssin  de  Roapne  »  le  calci^irP  se  prf^sente  le 
long  d*npp  w^ne  è  ppp  près  contipue,  depuis  les  Quçbj^?  jus- 
qu'à IJrbife.  I)  ocxnge  les  ba»^fopds  et  Ip  Qi9Îtjji  inférieure 
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do  flanc  des  coteaoi ,  tandis  que  les  parties  lacustres  sont 
parfont  couronnées  par  Tétage  sapérieor.  On  l'eiploite  spé- 
cialement aax  Athiaads  et  à  Urbize ,  an  nord  de  la  Pacao- 
dière.  Sur  tous  ces  points ,  le  calcaire  est  argilo-silicenx  et 
ne  donne  qu'une  chaux  maigre,  moyennement  hydraulique» 
convenant  peu  pour  l'amendement  des  terres.  ]» 

L*étage  supérieur  de  ce  terrain  oiïre  dans  le  bassin  de 
Roanne  la  même  composition  que  dans  celui  de  Montbrison, 
Ses  sables  et  ses  cailloux  y  sont  placés  è  environ  100  mètres 
plus  bas ,  c*esi-i-dire  à  400  mètres. 

Les  matériaux  qui  composent  ce  terrain  paraissent  pro*- 
venir  des  bords  du  bassin  même  et  changent  de  nature  se- 
lon les  localités.  «  Ainsi ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  » 
dit  M.  Gruner  «  an  pied  de  la  chaîne  porphyrique  de  la  Ma- 
delaine ,  entre  Villemontais  et  la  Pacaudière ,  les  galets  ter- 
tiaires sont  surtout  quartzeux  et  porphyriques  »  sauf  è  Saint- 
André  et  aux  Ouches  «  où  Ton  voit*  en  outre»  des  frag- 
ments roulés  du  terrain  carbonifère ,  venant  de  la  vallée 
supérieure  du  Renaison.  • 

«  Du  côté  opposé,  sur  la  haute  plaine  de  la  rive  droite^ 
entre  Pradines,  Coutouvre  et  Chariien  ,  le  sol  est  exclusi- 
vement criblé  de  jaspes  grenus ,  jurassiques ,  appartenant 
aux  argiles  à  jaspes  de  Toolite  inférieure ,  qui  supportent 
précisément  dans  ce  district  le  terrain  tertiaire.  Il  y  a  même 
passage  graduel  du  cailloutis  tertiaire  au  terrain  jurassique  » 
et  leur  limite  commune  ne  peut  être  tracée  rigoureusement. 
En  divers  points ,  les  rognons  jaspeux  furent  remaniés  et 
arrondis  sur  place.  En  effet ,  lorsqu'on  approche  de  Tancieii 
rivage ,  on  les  voit  grandir  et  perdre  peu  à  peu  les  carac- 
tères propres  aux  cailloux  roulés.  En  même  temps ,  Targile 
sableuse  qui  les  empâte  derient  plus  grasse ,  et ,  à  la  li- 
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mite  f  se  trouve  finalement  privée  de  tout  élément  sableux  : 
c'est  l'argile  pure  de  la  formation  jaspeuse.  » 

«  Enfin,  à  Teitrémité  sud  de  la  plaine ,  le  plateau  de 
Parigny  et  de  Commelle  »  situé  à  égale  distance  des  coteaux 
secondaires  et  porphyriques ,  est  couvert  d'un  mélange  de 
galets  quartzo*porphyriques ,  du  terrain  antraxifère  et  de 
jaspes  grenus ,  jaunes  ou  bruns  du  terrain  jurassique.  » 

«  Il  suit  de  là  »  comme  au  reste  on  pouvait  s'y  attendre 
àfriori,  que  le  dépôt  sédimentaire  des  plaines  de  Feurs  et 
de  Roanne ,  et  spécialement  son  étage  le  plus  élevé  »  n'a 
pas  été  amené  par  un  cours  d'eau  unique ,  mais  par  une 
série  d'affluents  d'une  faible  étendue ,  entraînant  chacun 
dans  le  bassin  les  débris  des  roches  de  son  district  hydro- 
graphique. La  Loire  alors  n'existait  pas  encore  comme  ar- 
tère principale.  » 

H.  Gruner  rentre  ici  dans  l'idée  que  nous  avons  émise 
on  peu  plus  haut,  en  parlant  du  bassin  de  Montbrison  ,  que 
la  plupart  des  alluvions  tertiaires  sont  locales  et  non  for- 
mées par  un  événement  géologique  subit  ou  peu  prolongé. 

«  La  puissance  de  Tétage  supérieur  est  au  maximum  de 
20  à  25  mètres  »  et  en  moyenne  de  10  à  15  mètres.  Sur  la 
lisière  du  bassin  oii  l'assise  caillouteuse  culminante  s'appuie 
plus  directement  sur  des  formations  plus  anciennes  »  son 
épaisseur  totale  est  même  souvent  réduite  à  2  ou  3  mètres  : 
c'est,  en  particulier,  le  cas  sur  la  haute  plaine  de  la  rive 
droite  dans  le  Roannais.  » 
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Il  est  bien  difficile  de  détennioer  Tépoqoe  précise  à  la- 
qoelle  se  sont  manifestées  les  premières  éruptions  volca- 
niques de  la  France  centrale.  L'histoire  est  muette  même 
pour  les  plus  modernes  de  ces  événements.  On  ne  peut  donc 
invoquer  que  les  témoignages  géologiques  pour  établir  Tor- 
dre dironologique  de  ces  importants  phénomènes. 
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il  noos  manque  même  des  documents  exacts  sur  IVpoque 
où  Ton  a  reconnu  que  l'Auvergne  montrait  les  traces  encore 
récentes  des  feus  souterrains.  Les  renseignements  les  plus 
précis  que  nous  ayons  à  cet  égard  se  trouvent  dans  une  lettre 
adressée  par  Ozy ,  pharmacien  à  Ciermont  »  à  Faujas  de 
Saint-Fond  »  et  datée  de  Ciermont,  1*^'  novembre  1777. 
«  Vous  me  demandez ,  dit  Ozy ,  une  notice  des  auteurs 
qui  ont  visité  les  premiers  les  volcans  d'Auvergne;  tout 
antre  qœ  moi  ne  saurait  mieux  vous  instruire  sur  cet  ob- 
jet. Je  suis  surpris  que  M.  de  Gassiny  et  M.  Le  Monnier, 
qui  en  1739  ou  1740,  voyageaient  dans  cette  province, 
en  filant  la  méridienne  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Perpi- 
gnan ,  ne  se  soient  pas  aperçus  de  ces  anciens  fourneaux  : 
je  les  accompagnai  dans  le  temps  au  puy  de  Dôme  et  aux 
monts  d'Or;  et  sur  cette  route  d'environ  8  lieues ,  on  ne 
marche  que  sur  des  laves ,  des  pouzzolanes ,  des  rapil- 
iis ,  etc.  On  y  rencontre  un  nombre  considérable  de  cra- 
tères; tellement  qu'en  1751,  étant  avec  M.  de  Ma- 
lesherbes  et  M.  Gueltard  sur  les  hauteurs  de  ces  mon- 
tagnes ,  nous  comptâmes  sur  la  même  ligne  17  à  18  cra- 
tères. L'année  d'avant,  en  1750,  il  me  fut  adressé 
M.  Olzendorff,  Anglais,  et  M.  Bowls,  Irlandais;  ces 
messieurs  furent  envoyés  dans  cette  province  pour  exa- 
miner quelques  mines  de  plomb.  Nous  montâmes  en- 
semble au  puy  de  DAme,  et  ce  fut  là  que  j'appris  pour  la 
première  fois  à  connaître  les  cratères >  les  laves,  etc., 
car  auparavant  je  n'étais  pas  plus  instruit  sur  cet  objet 

que  les  autres  habitants  de  cette  province » 

D'après  Delarbre ,  ce  ne  serait  pas  en  1750  que  Bowls 
et  OliendorfT  seraient  venus  en  Auvergne ,  ihais  dès  l'an- 
née 1734.  Cette  découverte,  qui  nous  parait  aujourd'hui  si 
m  s 
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Dâtarelle  et  si  facile ,  ne  serait  donc  pas  due,  comme  on  le 
croit  généralement  «  à  Guettard  et  à  Halesherbes ,  dont  la 
présence  en  Auvergne  n'eut  lieu  qu*en  1751  • 

Ces  derniers  t  dans  un  voyage  qu'ils  firent  i  cette  époque 
à  Vichy  et  au  Mont-Dore,  reconnurent»  il  est  vrai ,  Texis- 
tence  du  terrain  volcanique  et  la  ressemblance  du  sol  des 
environs  de  Clerroont  avec  celui  d*une  partie  de  Tltalic.  Il 
j  a  donc  environ  cent  ans  seulement  que  Guettard  annonçait 
cette  importante  découverte  à  l'Académie  des  sciences  dont 
il  faisait  partie.  L'Académie  reçut  d'abord  cette  communi- 
cation avec  un  sourire  d'incrédulité;  mais  on  sait  qu'il  en 
fut  de  même  pour  les  aérolithes»  et  aujourd'hui  c'est  à  la 
génération  spontanée  qu'elle  oppose  une  fin  de  non  recevoir. 

Le  coup  d'œil  le  plus  superficiel  nous  démontre  que,  loin 
d'appartenir  à  une  seule  et  même  période»  les  éruptions  qui 
ont  donné  naissance  à  tant  de  produits  mêlés  ou  superposés» 
se  sont  succédé  longtemps ,  et  que  les  deux  termes  entre 
lesquels  Tensemble  de  ces  phénomènes  se  trouve  compris, 
doivent  être  très-éloignés.  Nous  pouvons  rapprocher  l'appa- 
rition des  derniers  volcans  aussi  près  que  possible  de  Tépo- 
que  historique  »  mais  sans  date  certaine  »  et  nous  pouvons 
éloigner  le  premier  signal  de  Tincendie  jusque  vers  la  fin  de 
la  longue  période  tertiaire. 

Jusque-là,  au  moins  dans  la  France  centrale»  un  calme 
assez  profond  n'avait  pas  été  troublé»  et  les  dépAls  tertiaires» 
lentement  formés  sous  les  eaux  des  grands  lacs  »  ne  mon- 
trent aucune  trace  de  ces  éruptions  devenues  si  puissantes 
et  si  nombreuses. 

Il  n'en  est  plus  de  même»  lorsque  les  derniers  dépôts  de 
calcaires  marneux  se  formaient  encore  par  l'émission  de 
sources  nombreuses  et  calcarifères;  c'est-à-dire  qu'une 
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époque  n'était  pas  terminée ,  qne  la  saivante  empiétait  déjà 
sor  elle,  et  nous  montrait  la  nature  toujours  active,  toujours 
occupée  de  produire  et  ne  s'arrêtant  jamais. 

Nous  ne  pouvons  pas  dans  nos  livres  suivre  avec  ponc- 
tualité des  événements  auxquels  nous  n'avons  pas  assisté  ; 
aussi  plaçons-nous  Tapparition  des  volcans  dans  la  France 
centrale  après  la  formation  des  terrains  tertiaires. 

D'un  autre  côté»  la  masse  de  faits  que  nous  avons  recueil- 
lis exige  aussi  un  ordre  de  situation  et  de  succession  qui 
nous  oblige  à  partager  la  longue  série  de  volcans  en  trois 
époques  que  nous  dédaignerons,  avec  la  plus  grande  partie  des 
géologues,  sous  les  noms  de  périodes  trachytique,  basaltique 
tilavique;  commençant  par  les  produits  les  plus  anciens 
pour  arriver  aux  plus  modernes. 

Cette  classification  des  terrains  volcaniques  de  l'Auvergne 
date  de  très-loin.  Elle  appartient  au  comte  de  Montlosier. 
Roset  Ta  adoptée  comme  établie  par  lui  en  ne  citant  pas 
son  véritable  auteur.  Il  a  commis  la  même  omission  en 
parlant  des  puys  domitiques ,  du  soulèvement  du  puy  Cho- 
pine,  etc.,  oubliant,  en  1847,  que,  dix-neuf  ans  aupara- 
vant, en  1828,  nous  avions  publié  un  Mémoire  où  tous 
ces  faits  se  trouvaient  indiqués.  Au  reste ,  le  long  Mémoire 
sur  l'Auvergne  inscrit  dans  les  Recueils  de  la  Société  géo- 
logique ne  contient,  pour  ainsi  dire,  aucun  fait  nouveau, 
et  la  Carte  géologique  qui  l'accompagne  est  loin  d'être 
un  modèle  d'exactitude. 

Que  l'on  ne  croie  pas  non  plus  à  la  séparation  nette  et 
tranchée  de  ces  périodes;  elles  empiètent  aussi  les  unes  sur 
les  autres.  Les  roches  trachytiques  étaient  loin  d'avoir  cessé 
de  se  produire  que  déjà  les  basaltes  s'épanchaient  ;  et  nous 
ne  pouvons  trouver  aucun  signe  de  démarcation  entre  les 
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basaltes  les  plus  modemes  et  les  produits  les  pins  andeas 
de  nos  cratères.  Mais  en  ne  considérant  ^ne  Tenseinble  de 
ces  grandes  formations  volcanicjues  «  nous  sommes  certain 
de  les  placer  exactement  dans  Tordre  de  leur  plus  grand  dé- 
▼elopperoent  successif. 

Nous  ne  connattrons  sans  doute  jamais  les  causes  «jui , 
après  ces  immenses  dépôts  de  terrains  de  sédiments ,  oot 
brisé  tout  à  coup  Técorce  de  la  terre  par  une  puissante  réac- 
tion de  rintérieur  sur  sa  surface. 

Tout  nous  porte  à  croire  qu*i(  eiiste  sous  la  croMe  refroi- 
die du  globe»  et  par  une  conséquence  naturelle  du  refroidis- 
sement de  la  masse  interne,  des  cavités  plus  ou  moins  éten- 
dues qui  sont  autant  de  prisons  pour  une  atmosphère  soa- 
terraine.  Ces  cavités  peuvent  rester  closes  et  produire,  soos 
des  pressions  momentanées,  de  larges  oscillations  du  sol ,  on 
bien,  en  communication  avec  les  soupapes  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  volcans ,  le  gaz  les  soulève  k  des  époques  plus 
ou  moins  rapprochées,  quand  la  tension  de  cette  atmos- 
phère souterraine  a  acquis  un  degré  égal  on  supérieur  à 
celui  de  la  résistance.  Les  résultats  de  cette  puissante  action 
sont  tellement  analogues ,  malgré  les  distances ,  qu'il  faut 
considérer  ces  phénomènes  comme  liés  è  une  cause  générale 
et  inhérente  à  la  constitution  du  globe. 

Un  des  faits  qui  nous  frappent  le  plus  dans  le  centre  de 
la  France ,  c'est  cette  récurrence  des  forces  agissantes  qui 
se  manifeste  toujours  dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  à  peo 
près  nord-sud  ou  sud-nord.  C'est  sensiblement  dans  cette 
direction  que  s'est  produite  la  longue  vallée  des  houilles  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  sont  sortis  tous  ces  porphyres  dont 
notse  Carte  montre  de  si  nombreux  exemples. 

Les  groupes  trachjtiqoes  etphoaoUtiques  ont  encore  mue 


même  direelioli.  Les  basaltes  >  abstraction  faite  de  qoelqms 
lignes  particiiltères  »  montreirt  dans  leur  etisemble  ane  ten- 
dance à  accompagner  les  tr achytes ,  et  Ton  reconnatt ,  è  hr 
première  vue ,  que  nos  volcans  modernes  sont  soumis  à  ce 
même  alignement. 

Nëtts  ne  pouvons  mettre  en  doute  que  cette  directioiir 
générale  n'ait  été  motnée  par  des  fractures  du  sol.  Mais  ces 
ihictiires  qui  déterminent  les  séries  ne  sont  pas  tellement 
régoKères  qu'elles  ne  s'infléchissent  quelquefois,  et  d'ailleurs 
elles  peuvent  aussi  être  croisées  par  d'autres  fractures.  Si 
dhna  les  soulèvements  des  montagnes ,  on  admet  que  le 
point  de  croisement  de  deui  rides  peul  donner  Kea  à  une 
SBfélévation  ;  il  faut  admettre  aus»i  que  le  croisement  ou  la 
convergence  des  fentes  peut  produire  un  groupe  volcanique, 
on  volcan  oèntrai,  comme  le  Mont-Dore  et  le  Cantal. 

Cette  distinction  des  volcans  centraux  et  des  volcans  ali- 
gnés »  quel  que  soit  leur  âge,  a  été  depuis  longtemps  établie 
par  L.  de  Bucfa.  M.  Deville  considère  les  volcans  centranx 
précisément  comme  les  points  d'intersection  de  deux  wk  plu» 
sieurs  l^nes  de  fracture.  11  explique  aussi  comment  au  pied' 
d'un  même  volcan,  comme  le  pic  de  Ténériffe,  par  exemple, 
peuvent  sortir  à  de  courts  intervalles,  des  coulées  fort  rappro- 
chées ,  et  cependant  de  composition  différente.  Ces  points 
ou  ces  lignes  d'éruption  offrent  toujours  moins  de  résistance 
et  sont  précisément  ceux  où  les  ébranlements  doivent  so 
faire  sentir  avec  le  plus  de  violence  et  doivent  livrer  pins 
facilement  passage  aux  masses  fluides  intérieures.  Aussi 
M.  Ueville  fait-il  observer  que  souvent  les  volcans  modernes 
se  sont  établis  sur  des  espaces  depuis  longtemps  envahis  par 
les  roches  ignées  ou  érupttves,  et  il  cite  dans  ses  exemples, 
oatce  les  Canaries,  )e  phiteaa  do  l'Auvergne ,  j  compris  le 
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Mont-Dore  et  le  Cantal,  les  environs  de  Naples  et  la  chaîne 
des  Antilles.  {Observ.  sur  Vile  de  Ténériffe,  par  M.  Deville. 
—  Bulletin  de  la  Société  géol.  de  France,  2*  série,  t.  3 , 
p.  471.) 

Noos  poorrions  ajouter  encore  comme  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  TAnvergne  la  longue  série  des  gigan- 
tesques volcans  du  Pérou  alignés  sur  les  Andes ,  comme  la 
chaîne  des  pujs  situés  près  de  Clermont,  et  dominés  par  le 
Chimborazo,  comme  nos  cônes  volcaniques  le  sont  par  te 
poy  de  DAme. 

Diaprés  M.  Pissis ,  un  axe  siénitique  parallèle  à  la  ligne 
de  faite ,  s'étend  dans  tonte  la  partie  des  Cordillières  com- 
primes entre  les  sources  des  rivières  de  Copiapo  et  de  Choapa. 
Cet  axe  amphibolique  est  également  indiqué  par  Beudant. 
«  Le  terrain  de  siénite  et  le  terrain  de  trachyte,  dit-il,  se 
trouvent  partout  associés ,  et  il  semble  qu'ils  ne  puissent  en 
quelque  sorte  exister  l'un  sans  l'autre.  Cette  association  a 
lieu  dans  toute  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  comme  au 
Mexique,  et  elle  semble  même  se  présenter  dans  beaucoup 
d'autres  localités  à  la  surface  du  globe.  Eu  Auvergne ,  soit 
aux  environs  de  Clermont ,  soit  dans  le  Hont-Dore  ou  dans 
le  Cantal ,  on  trouve  souvent  à  la  base  du  terrain  de  tra- 
chy  te  de  véritables  siéniles  qui  passent  d'une  part  au  granité 
et  de  l'autre  à  des  porphyres  k  base  de  gronstein  ,  qui  ren- 
ferment souvent  beaucoup  de  pyrites  et  font  quelquefois  ef- 
fervescence avec  les  acides.  On  voit  la  même  chose  dans  les 
lies  de  la  Grèce.  »  (Beudant ,  Voyage  en  Hongrie ,  Résumé 
géologique,  p.  128.) 

Dolomien  est  le  premier  qui  se  soit  fait  une  idée  nette 
de  nos  volcans  et  de  la  volcanisation  en  général.  C'était  une 
idée  bien  hardie ,  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  de  soutenir  que 
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les  phénomènes  volcaniques  avaient  lear  foyer  en  dessous  des 
terrains  secondaires ,  de  dire  que  ces  feux  souterrains  n'é- 
taient pas  allumés  par  des  pyrites  ni  alimentés  par  des  cou- 
ches de  houille  »  et  de  considérer  ces  grandes  actions  comme 
étant  placées  sous  Vicaree  consolidée  du  globe.  Mais  Dolo- 
mieo  avait  étudié  la  nature  elle-même  ;  il  avait  visité  TAu- 
vergne  et  l'Italie. 

Nous  pouvons  observer  sur  le  plateau  central  les  volcans 
sur  une  large  échelle,  y  reconnaître  une  variété  infinie  de 
produits  9  des  conditions  d'éruption  très-diverses ,  et  nous 
rendre  compte ,  autant  que  nos  études  nous  le  permettront, 
des  changements  survenus  dans  la  topographie  de  cette  par- 
tie de  la  France  pendant  les  trois  périodes  que  nous  allons 
successivement  décrire. 


DB  l'étendue  du  TERRAIN  TRACHTTIQUE  SUR  LE  PLATEAU 
CENTRAL  DE  LA  FRANCE.  —  DES  ROCHES  QUI  LE  CONS- 
TITUENT  ET   DE   LEURS   CARVCTÈRES. 


Ce  terrain  est  très-développé  au  Cantal ,  au  Mont-Dore, 
dans  la  chaîné  des  puys  de  Dôme  et  dans  la  chaîne  orien- 
tale du  Velay.  Ce  sont  des  trachytes ,  des  phonolites  et  des 
conglomérats  qui  en  constituent  la  masse  entière  ;  les  obsi- 
diennes ,  les  rétinites  et  les  roches  vitreuses ,  si  abondantes 
en  d'autres  contrées ,  n'occupent  ici  que  des  espaces  circons- 
crits et  insignifiants. 

Ces  groupes  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles 
plus  oo  moins  grands ,  ne  présentent  pas  le  même  aspect , 
et  nous  reviendrons  plus  loin  avec  détails  sur  chacun  d'eux. 

Les  trachytes  et  surtout  les  phonolites  ont  une  grande 
teodanee  à  se  présenter  sous  la  forme  de  dômes  ou  de 
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doches  et  à  foraer  des  moDtagoes  arrondiee»  k  pdnteg 
adoucies ,  comme  on  eo  voit  de  beau  eiemples  dans  iea 
phonolites  de  la  Haate-Loîre  et  dans  le  groupe  mAme  des 
monts  DAroes* 

Dans  d'autres  circonstances ,  le  groupement  des  moiH 
tagnes ,  la  fréquence  des  éruptions  p  la  proximité  des  peints 
érnptifs  «  et  souvent  aussi  des  dislocations  postérieures,  ont 
donné  aux  montagnes  trachjtiques  de  la  ressemblance  avec 
les  terrains  primitifs.  Des  vallées  à  pentes  abruptes ,  des 
créles  en  partie  démantelées»  de  véritables  pics,  se  présent 
tent  à  la  vue  et  donnent  à  ces  groupes  un  aspect  des  plus 
pittoresques.  Tels  sont  le  Cantal  et  le  Mont-Dore.  Le  tra- 
ch  jte  est  presque  toujours  accompagné  de  basaltes  on  même 
d'éruptions  modernes. 

Les  tracbytes  sont ,  de  toutes  les  rocbes  volcaniques , 
celles  qui  présentent  le  plus  de  variétés.  La  dureté ,  la  cou- 
leur t  la  porosité  de  la  pAte ,  la  fréquence ,  la  nature ,  la 
grandeur,  le  développement  des  cristaux  de  feldspath  qui  y 
sont  contenus  •  les  minéraux  qui  s'y  rencontrent  accidentel- 
lement ,  le  degré  de  chaleur  qu'ils  ont  subi ,  les  altérations 
qu'ils  ont  éprouvées,  sont  autant  de  causes  qui  font  que  Toa 
peut  faire  dans  un  bloc  de  trachyte  dix  échantillons  diiïé-» 
rents. 

Les  trachytes  paraissent  formés  d'une  multitude  de  petits 
cristaux  soudés ,  ce  qui  en  rend  la  pAte  rude  au  toucher. 
Quand  ces  cristaux  n'ont  pu  se  souder  pendant  l'émission , 
ib  sont  sortis  pulvérulents ,  et  c'est  sous  cet  état  qu'ils  en- 
trent pour  une  si  forte  proportion  dans  les  tufs  et  dans  les 
conglomérats  du  Cantal  et  du  Mont-Dore.  Si  l'adhérence , 
quoique  faible ,  a  eu  lieu ,  on  obtient  les  domites.  Mais  il 
arrive  aussi  qu'une  disgrégation  ultérieure  a  lieu ,  et  l'on 
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troDve,  comme  an  poy  de  Dôme ,  one  peoMère  bkmehe , 
00  comme  à  la  g^nde  catoade  du  Mooft-Done  «  une  eioérite 
giise,  daaa  laquelle  de  grands  eristaok  détachés  sont  encore 
eosoYelis.  Si  »  au  contraire ,  dans  quelques  circonstances  plus 
rares»  la  pâte  est  à  demi^^fondue»  on  obtient  les  trachytes  pon- 
ceu-,  comme  ceux  des  Egravats ,  ou  des  ponces  à  fibres 
soyeuses-,  comme  celles  des  tufs  des  environs  de  Saint- Vic- 
tor, près  Besse.  Lescristaux  de  feldspath  ryacolithoi  par  leur 
forme,  leur  grandeur  et  leur  couleur,  ajoutent  à  leur»  sa^ 
riétés. 

Le  bain  des  matières  fondues ,  qui  par  sa  consolidation 
Ta  devenir ,  soit  un  trachyte ,  sdt  un  basalte ,  présente  or- 
dinairement une  composition  assez  compliquée ,  si  Ton  veut 
déterminer  ses  éléments.  La  silice ,  l'alumine ,  la  potasse , 
la  soude ,  la  chaux ,  la  magnésie,  le  fer ,  et  en  bien  moindre 
quantité  le  titane ,  sont  à  peu  près  les  matières  premières  de 
toutes  les  laves. 

L'expulsion  de  ces  éléments  par  les  volcans  nous  indi«* 
qoerait  que  la  surface  d'action  chimique  du  globe  s'exerce 
maintenant  sur  une  zone  qui  contient  eiïectivement  ces  ma- 
tières. Mais  tous  ces  éléments  étant  à  l'état  d'oxydes  fofr* 
dos  et  mélangés ,  les  conditions  diverses  du  refroidissement 
ont  permis  à  ces  oxydes  de  se  grouper  de  différentes  ma- 
nières ;  de  là  les  silicates  d'alumine ,  de  potasse ,  de  soode , 
de  chaux,  qui,  diversement  unis,  constituent  les  feldipaihi; 
là  de  les  combinaisons  diverses  des  silicates  de  fer ,  de  chaux 
et  de  magnésie ,  qui  donnent  naissance  aux  pyrûxines ,  aux 
féridoU,  aux  amphiboles;  de  là  aussi  la  combinaison  dii 
fer  et  du  titane  oxydé ,  si  répandue  dans  plusieurs  produits 
volcaniques. 


74  TBEaAUlS  TRACBTTIQCC9. 

Qaaod  la  pète  est  feldspathiqae  et  qa*eile  renferme  des 
cristaoi  de  feldspath  oa  de  pyroxène ,  c'est  un  (raekyie. 

Qoand  la  pAte  est  pjroténique ,  qu'elle  contienne  ou  non 
des  cristaux  de  feldspath ,  mais  surtout  des  cristaux  de 
pyroxène  ou  de  péridot  «  c'est  un  basalte. 

Si  le  feldspath  et  le  pyroxène,  au  lieu  de  constituer  une 
pète»  offrent  un  mélangedansleqoell'œil  peut  distinguer  les 
cristaux  grenus  du  pyroxène  et  du  feldspath ,  il  en  résulte 
une  dolériie. 

Les  laves  modernes  peuvent  toutes  être  rangées  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  trois  catégories. 

Nous  ne  connaifsons  pas  de  meilleure  description  du  tra* 
chyte  que  celle  donnée  par  H.  Delesse  {Bull,  de  la  Soc. 
géoLf  t.  15,  p.  752). 

«  C'est  une  roche  qui  renferme  de  Torthose ,  de  l'anor- 
those,  du  mica  ferro-magnésien ,  de  l'hornblende;  on  j 
trouve  aussi  du  quartz.  Ses  minéraux  sont  disséminés  dans 
une  pâte  celluleuse  et  rugueuse ,  qui  est  ordinairement  de 
couleur  grise ,  blanche  ou  rougeAtre.  Son  orthose  est  feo- 
dillé,  transparent  et  doué  d'un  éclat  vitreux  très-vif,  qui 
lui  imprime  un  caractère  particulier.  On  y  observe  une  mul- 
titude de  Assures,  surtout  parallèlement  à  la  longueur  de 
ses  cristaux.  Il  diflère  tellement  de  Torthose  A  éclat  nacré 
du  granité,  que  certains  minéralogistes  le  considèrent  comme 
un  métal  entièrement  distinct  et  lui  donnent  le  nom  d'or- 
those  vitreux  ,  de  ryaeoliîe ,  de  êonidine ,  etc.  v 

«  Le  mica  ferro-magnésien  est  en  cristaux  très-nets , 
d'un  noir  éclatant  ou  d'un  brun  très-foncé.  Il  n'est  jamais 
accompagné  par  le  mica  alumineux ,  blanc  argenté  qu'on 
trouve  dans  le  granité,  le  gneiss  et  dans  le  micaschbte.  » 
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«  Lliornblende  oo  amphibole  est  noire  et  rarement  vert- 
noirâtre.  Les  cristaux  sont  mats ,  allongés  et  même  termi- 
nés à  leurs  deux  extrémités;  ils  ont  un  vif  éclat  ;  leur  struc- 
tore  lamellense  est  surtout  bien  caractéristique. 

1  Le  quartz  est  rare;  les  fissures  du  tracliyte  sont  souvent 
tapissées  de  cristaux  de  fer  oligiste  spéculaire.  Quelquefois 
même  la  roche  en  est  complètement  imprégnée.  On  y  trouve 
Clément  de  Tacide  chlorhydrique»  du  soufre,  de  l'acide  sul- 
fariqoe.  La  présence  de  ces  substances  est  importante  à  si- 
gnaler,  car  elles  imprègnent»  sous  nos  yeux,  les  roches  re- 
jetées par  les  volcans  modernes. 

c  Remarquons  d'ailleurs  que  certains  trachytes  contien- 
nent des  zéolilhes  «  quelquefois  des  veines  de  silice  hydratée 
ou  opale  :  alors  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  anhydres,  et,  par 
conséquent ,  Teau  n'a  pas  été  absolument  étrangère  à  leur 
formation. 

I  La  composition  minéralogique  et  chimique  du  tra- 
chyte  le  rapproche  du  granité ,  duquel  il  diffère  surtout  par 
M  structure  celluleuse  et  par  Téclat  vitreux  de  ses  miné- 
raux* » 

II  semble  que  cette  description  du  trachyte  ait  été  faite 
sur  Tensemble  d'environ  200  échantillons  variés,  recueillis 
en  Auvergne. 

Nous  ne  pouvons  admettre ,  toutefois ,  l'opinion  des  an- 
ciens géologues  qui  considèrent  celte  roche  comme  du  gra- 
nité réchauffé  ;  mais  nous  admettons  son  gisement  en  dA- 
mes ,  eo  masses ,  en  filons  et  en  coulées ,  et  nous  y  recon- 
naissons de  plus  la  présence  de  scories  ;  de  sorte  que ,  si  les 
gaz  ont  joué ,  dans  son  éruption ,  un  rôle  moins  impor- 
tant que  pendant  l'émission  des  basaltes  et  des  laves  mo- 
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defocsr  on  ne  peot  nier  leur  intervention  d'one  narnièfe  eb- 
solne.  C'est  d'aillean  nn  fail  reeonnn  que  »  dan»  le»  énip«- 
Uona  n>lcaniqnes ,  les  gaz  aoiquela  on  doit  le»  ecories  sont 
devenus  de  plus  en  plus  aboadants ,  à  mesure  qoe  les  érap» 
lioas  itaient  pins  rapprochées  de  notre  époque.  La  niasse 
de  gas  qm  s'introdoit  dans  la  matière  pierreoset  pAteose  en 
à  demi-liqnide  diminue  singulièrement  sa  pesanteur,  et  penC 
même  la  soulever  tout  entière ,  comme  on  voit  on  liquîdn 
gaseni  s'échapper  seul  par  Torifice  do  vase  dès  qoe  la  pres- 
sion ne  le  retient  plu». 

Les  études  qoe  nous  avons  faites  en  Auvergne,  nous  ont 
montré  plusieurs  fois  la  présence  de  véritaMes  scories  tra- 
chjUquea,  bien  moins  fréquentes  que  dans  les  basaHes  ;  mais 
i(  semble  que  le  trachjie  soit  la  roche  la  plus  ancienne  qnt 
offire  des  scories.  Le  granité  n'en  présente  jamais ,  et  nons 
ne  pensons  pas  qoe  l'on  en  ait  rencontré  de  bien  évidentes 
dam  les  porphyres  on  dans  les  amphibolites. 

C'est  peut-être  à  cette  légèreté  relative  communiquée  i 
la  matière  pierreuse  par  des  gaz  abondants  qu'il  faut  attri- 
buer la  fréquence  des  cratères  dans  les  volcans  modernes  ; 
tandis  que  «  le  plus  ordinairement ,  les  trachjtes  et  les  pho- 
nolites  sont  sortis  par  de  simples  fentes. 

Les  diverses  espèces  de  feldspath  sont  évidemment  les 
raioéraui  dominants  des  trach]tes.  Souvent  même  cette  ro- 
che n'offre  pa^  autre  chose  qoe  do  feldspath  sous  didéreots 
états,  ce  qoi  bi  donne  parfois  une  grande  ressemblance  avec 
le  porphyre.  C'est  aussi  sous  ce  dernier  nom  qoe  oe»  roches 
éteieot  connues  autrelbis  avant  qoe  l'on  ait  adopté  le  nom 
de  trachjto. 

L'orthose  on  feldspath  à  base  de  potasse  domine  dans  nos 
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granités  d'ÀDveigne ,  et  d«M  nos  irachfitcfl  du  Mont-Bore 
et  do  CmUI  <mîi  a  reçu  «uaai  le  nom  de  ryaedlithe  (i), 
tandis  que  le  léldsfMth  k  bese  de  chaos  ou  iabradwrile  se 
treove  priocipalemeut  dans  les  'hves  de  nos  Tolœns. 

L'orthose  vîlreox  qui  eiiste  dans  nos  trachjtes  est  eom- 
posé  selon  Berthier  de  : 

Silice 66,20 

Alumine 19,80 

Potasse 6,90  )  98-60 

Soude 3,70 

Magnésie ••..       2,00 

Le  pétrosilex  appartient  à  l'orthose  ;  c'est  un  feldspath 
compaiite  qui  n*a  pas  cristallisé  et  qui  est  la  base  de  plusieurs 
roches,  telles  que  les  eurites,  porphyres,  phonolites ,  pechs- 
tein,  roches  souvent  confondues  dans  divers  ouvrages  degéo- 
logie  et  de  minéralogie. 

Les  feldspaths  cristellisés  ou  orthoses  forment  la  base  de 
nos  granités.  A  l'état  compacte,  ils  s'y  trouvent  par  veines, 
en  amas ,  sans  que  souvent  on  puisse  distinguer  où  eom* 
mence  le  granité  et  où  finit  le  pétrosilex.  Le  plus  souvent  le 
pétrosilex  contient,  en  cristaux  invisibles,  du  qoortx  ou  même 
sa  propre  substance ,  c'est-à-dire  de  l'orthose.  Il  semble 
qu'il  7  ait  là  tous  les  éléments  du  granité  confusément  mé- 
lingés.  On  désigne  le  pétrosilex  so«s  le  nom  d'^urite, 
quand  les  cristaux  s'y  présentent  sous  la  lormed!nn  enseolble 


(1)  te  ryseelkbe  «vait  M  io^iqaé  dias  les  ttachyta  dv  Moit-Dsra  par 
M.  Rom,  mais  «jantrectnia  plas  tard  que  .ces  cristaux.  oflraieDlexacle- 
Bcai  la  composiiion  de  l'orthose,  M.  Rose  D*a  conservé  le  oom  de  ryaco- 
lithe  qa'4  des  cristaax  de  la  Somma.'Oo  pourrait  aussi  sans  iDConvéoient 
iMiurtUM  poifr Vorlhoae.feBdiHé  itoiraclijtes  ds'l'àttvevgae. 
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greno  on  saccharoîde  ;  mats  od  désigne  aussi  soas  ce  non 
d'earite  des  roches  dont  la  composition  est  mal  connue ,  et 
qui  appartiennent  souvent  è  des  granités  à  petits  grains.  Si 
le  quarlz  ou  des  cristaux  d'orthose  viennent  à  se  mélanger 
à  cette  pâte  de  pétrosilez,  on  a  des  porphyres  plus  ou  moins 
quartxifères. 

Les  phonolites  ,  considérés  comme  pétrosilei  »  en  dilR- 
rent  néanmoins,  en  ce  qu'ils  offrent  toujours  une  partie  so- 
lubie  dans  les  acides  et  analogue  aux  zéolithes,  et  une  autre 
inattaquable.  Nos  phonolites  du  Hont-Dore  seraient  for- 
més de  35,20  pour  cent  de  malière  soluble  sur  6i-80 
d*inboluble. 

Les  rapports  atomiques  qui  résultent  de  la  composition 
de  notre  phonolile,  conduisent  à  admettre,  dit  Dufrénoy, 
que  la  ptirtie  soluble  peut  être  considérée  comme  constituant 
une  zéolithe  dont  la  formule  serait  : 

B  Si  ^  3  B  Si  H-  7,  H 

Quant  à  la  partie  insoluble,  elle  est  presque  identique  avec 
le  feldspath  vitreux.   » 

M.  Burat  dit  que  la  majeure  partie  des  phonolites  du 
groupe  du  Mezenc  ne  sont  pas  solubles  dans  les  acides,  et 
constituent  un  véritable  pétrosilex. 

Nous  devons  encore  rapporter  à  Torthose  le  pechitein  ou 
pierre  de  poix ,  que  l'on  a  souvent  confondu  avec  du  quartz 
résinite.  Le  pechstein  est  une  pierre  volcanique  qui  semble 
avoir  éprouvé  une  demi-fusion  ;  il  se  transforme  en  obsi- 
dienne quand  la  fusion  est  complète ,  et  en  ponce  lorsque 
des  gaz,  en  se  dégogeant,  ont  laissé  à  la  matière  fondue  une 
structure  fibreuse  et  poreuse. 

Nous  avons  trouvé  des  pechstein  on  rétinites  au  Mont* 
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Dore.  Ce  sont  des  trachjles  à  demi-foodus.  Un  bloc  de  tra- 
cbjle  rooge  de  la  vallée  de  TUsclade  ,  nous  a  montré  des 
Yeines  de  pechstein  rouge*  tout  à  fait  semblable  à  des 
échaotilloLS  qae  M.  le  comte  de  La  Marmora  avait  en  la 
bonté  de  nous  offrir ,  et  qu'il  avait  recueillis  en  Sardaigne. 
Nous  avons  trouvé,  près  d'Ardes,  dans  des  produits  basalti- 
ques, des  échantillons  très- voisins  de  ceux  de  la  Sardaigne, 
et  passant  à  une  obsidienne  rouge. 

C'est  encore  à  Torlhose  qu'il  faut  rapporter  l'obsidienne 
des  Chazes  au  Cantal ,  et  ces  perlites  en  globules  du  Pessy 
io  Mont- Dore,  et  les  sphérolites  de  plusieurs  autres  localités. 

Nous  devons  considérer  l'orthose  ou  silicate  d'alumine  et 
de  potasse ,  comme  un  produit  du  feu  ;  et  cependant  sinous 
y  ajoutons  le  pétrosilcx ,  dont  la  composition  est  identique, 
nous  reconnaissons  encore  que,  dans  des  circonstances  ex- 
ceptionnelles, l'eau  a  pu  prendre  part  à  sa  formation.  Ainsi 
le  peischtein  du  Cantal  contient  jusqu'à  7  p.  0/0  d'eau. 
Ces  roches ,  du  reste ,  n'existent  pas  seulement  dans  les  tra- 
chjtes  et  dans  les  porphyres ,  on  a  trouvé  du  peischtein  dans 
les  terrains  de  grès  rouge ,  dans  le  terrain  anthraxifère.  Le 
pétrosilex  des  environs  de  Thann  contient  des  fossiles  vé- 
gétaux ;  si  ce  sont  des  dép6ts  mécaniques ,  des  argiles  mé- 
taroorphisées ,  ce  qui  est  douteux  pour  des  couches  aussi 
étendues ,  il  faudra  faire  intervenir  au  moins  l'action  des 
eaux  chargées  de  potasse  pour  les  métamorphiser. 

Dans  ses  études  sur  le  trachytisme  des  roches ,  M.  Charles 
Saint-Claire-Deville  fait  remarquer  que  des  matières  ga- 
zeuses peuvent  rester  longtemps  enfermées  et  comme  com- 
binées dans  les  laves  et  les  trachytes.  Il  attribue  à  ces  gaz 
le  fendillement  des  cristaux  du  feldspath  ou  oligoclase  de  ces 
roches ,  phénomène  si  fréquent  au  Mont-Dore.  Ce  savant 
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regarde  l'obsidienne  comme  le  résultat  d'une  sorte  de  trempe 
du  magma  tracbjtique.  Dans  ce  cas ,  «  on  aura ,  dit-ii ,  une 
masse  amorphe  ou  vitreuse ,  une  obsidienne.  Alors ,  non- 
seulement  les  minéraux  accidentels  ne  s'y  déreloppent  pas, 
mais  les  minéraui  essentiels  eux-mêmes  en  seront  exclus 
on  n*j  seront  représentés  que  par  de  rares  feldspaths  »  plus 
ou  moins  parfaits ,  et  les  substances  gazeuses  s'y  troure- 
ront  en  partie  emprisonnées.  »  Noos  ne  trouvons ,  en  effet , 
aucun  minéral  dans  nos  obsidiennes  do  Cantal  ni  dans  celles 
du  canton  d'Ardes.  M.  Ueville  fait  encore  remarquer  que  si 
on  chauffe  les  obsidiennes  »  même  au-dessous  de  leur  point 
de  fusion  «  la  plupart  se  boursouflent  lentement  et  considé- 
rablement; puis,  par  la  rupture  d'une  foule  de  petites  am- 
poules »  elles  se  transforment  en  ponces.  (  Comptes^renduê 
de  l'Acad.  des  sciences,  t.  48,  p.  16.) 

Les  tracliytes  gris  do  Hont-Dore  sont ,  selon  H.  Foumet , 
assez  attirables  à  l'aimant. 

Outre  les  minéraux  que  nous  avons  déjà  cités  dans  le 
trachyte^  on  y  trouve  encore  le  pyroxène  et  rarement  le 
péridot  f  le  mica  ,  le  fer  titaniaté ,  le  fer  hydroxydé ,  le  ti- 
tane silicéo-calcaire ,  le  quartz ,  le  fer  oligiste ,  quelquefois 
le  grenat  et  l'arragonite.  Nous  avons  rencontré  de  belles 
masses  d'arragonite  blanche ,  cristallisée  dans  les  tracbytes 
du  Liorant,  au  Cantal. 

Le  soufre  existe  en  globules  ou  en  très-petits  cristaux 
dans  le  trachyte  alunilière  du  Hont-Dore  ;  mais  H.  Poulett 
Scrope ,  comme  Ramond  »  s'est  trompé  en  disant  que  «  le 
soufre  et  le  fer  sublimé  tapissent  les  Bssures  des  domites.  » 
Nous  n'avons  jamais  pu  y  découvrir  un  atome  de  soufre. 

H.  Baudin  a  trouvé  des  traces  d'or  dans  les  pyrites  con- 
tenues dans  les  trachvtes  de  Mandailles. 


GOHPOSITION.  81 

Le  qaarti  existe  en  petite  noyaux  entre  les  Chaxes  et  le 
poj  Gtion,  dans  le  trachyte  rouge  de  la  Font-d'Aiagnon , 
dans  le  trachyte  da  puy  Mary ,  et  semble  passer  au  rétinite. 
Le  péridot  se  trouve  aussi  dans  les  trachytes  du  Cantal  ; 
on  le  rencontre  au  sud  du  Gantalou ,  sur  les  crêtes  de  Fer- 
lai ,  et  dans  le  trachyte  en  blocs  des  conglomérate  qui  sé- 
parent les  Yallées  de  Fontanges  et  de  Saint-Chamond ,  au 
delà  des  roches  de  Loubeyrac.  Comme  il  existe  à  une  cer-* 
teine  distance  de  ces  trachytes  péridoleux  des  filons  de  ba- 
salte, quelques  géologues  ont  cru  pouvoir  attribuer  la  pré- 
sence de  ce  péridot  à  une  action  métamorphique  ;  mais  dans 
d'autres  circonstances  nous  avons  trouvé  du  péridot  dans  les 
trachytes ,  sans  qu'on  puisse  attribuer  sa  présence  à  Tappa- 
rition  d*une  roche  étrangère. 

Le  mica  est  assez  rare  dans  les  trachytes.  Nous  l'avons 
rencontré  au  Hont-Dore ,  au  roc  de  Cuzeau ,  en  petites 
lames  cristallines  placées  dans  les  cavités  des  scories.  On  le 
voit  aussi  dans  les  domites  et  dans  le  trachyte  compacte. 
Dolomieu  avait  déjà  remarqué  la  rareté  du  mica  dans  les 
roches  volcaniques.  Il  n'en  avait  vu  qu'une  seule  fois  dans 
les  matières  vomies  par  l'Etna,  et  Saussure  rapporte  (§  2000) 
qu'il  n'en  a  jamais  vu  dans  les  volcans  d'Auvergne  et  du 
Brisgaw,  mais  qu'il  en  a  trouvé  parmi  les  produits  du  Vésuve. 
Saussure  qui  avait  remarqué  aussi  la  rareté  du  mica  sur 
les  droes  les  plus  élevées  des  Alpes ,  en  concluait  que  le  mica 
devait  être  rare  dans  les  profondeurs  de  la  terre.  Ce  sont 
surtout  les  diverses  espèces  de  feldspath  qui  abondent  dans 
les  trachytes  »  l'orthose  à  base  de  potasse  »  Talbite  à  base  de 
soude  f  le  labradorite  à  base  de  chaux  »  peuvent  contenir  à 
la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  bien  qu'un  de  ces  al- 
calis j  soit  toujours  prépondérant. 

m  ^ 
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Oo  voit  qM  les  roches  volcaiiiqaes  sont  généralement 
feUsp^tbiques  oo  pyreiéniqnes  »  et  qa*elles  contiennent  bien 
moÎM  de  silice  qqe  les  granités  et  les  micaschistes.  Il  semble 
qno  la  sorfaee  4*ac(ion  chimique  de  la  terre  soit  desceodoe 
an-desaoos  de  la  lone  où  était  le  maximam  de  silice ,  et 
qn'ello  opère  maintenant  an  milieu  d^autres  éléments.  Le 
silicium ,  assea  léger ,  a  pn  recouvrir  ce  bain  de  matière  fon* 
dne  avec  Talumininm ,  et  c*est  plus  tard  seulement  que  les 
calcaires  ont  apparo. 

Le  nMca  et  le  feldspath  ont  été  obtenus  plusieurs  fois  par 
voie  sèche  dans  des  essais  de  reproduction  artiBcielle  des 
minérati  et  accidentellement  dans  les  scories  des  four- 
Boaoï. 

Les  tracbytes ,  comme  toutes  les  antres  roches ,  passent 
facilement  à  d'autres  combinaisons ,  et  la  roche  dont  il  est 
quelquefois  le  plus  difficile  de  les  distinguer  sur  le  plateau 
central ,  c'est  le  basalte*  La  présence  et  parfois  Tabondance 
do  pjroiène  dans  cette  roche  déterminent  son  passage ,  et 
l'on  voit  souvent  entre  le  trachjte  et  le  basalte  une  lave  à 
pâte  grise  oo  noire  »  criblée  de  pjroxène  »  que  Ton  a  dé- 
si^néa  à  tort  sons  le  nom  de  mihphyre.  Il  semble  aussi  que 
le  trachjte  puisse  se  modiOer  et  passer  quelquefois  à  Tétat 
de  jaspe.  C'est  sans  doutée  un  état  métamorphique  do  tra- 
chyte  qu'il  faut  rapporter  quelques  morceaui  de  jaspe  rouge 
appartenant  a«  trachyte  de  TUscbde ,  au  Mont-Dore. 
M.  Virlet  a  observé  le  même  phénomène  sur  plusieurs  points 
àê  la  Grèce.  {BulL  de  la  Soe.  géol.  dé  France,  t.  6,  p.  2S0.) 

M.  de  la  Marmoca  noua  a  remis  aussi  des  trachytes  de 
IHa  do  Sardaigne  qui  paraissent  intermédiaires  entre  le  jaspe 
fwgo  et  l'obsidieoM. 

La  prépondérance  do  Mdspath  dans  le  traèhyte  et  dans 


h  ywit»  élifcfawnt  d^  rt^^Hf  aSsqi  tiltwies  epMt»  e^ 
4mi  r«ohe9*  'Lear  airtietim  cmtsiline  \e»  ra|»prfKshe  aum, 
al  teir«apMl  e$t  parbia  aMeat  samMâbie  fimt  Ipoiiper  4^ 
■aUrattitea  eaarcé».  OMaiaretSi,  daita  sa  Ca^to  géologi()«e 
4'«ne  partie  du  déparCfemeiit  dm  Pu j^M)e-Dôai4 ,  a  Miqqéy 
ta  llMl4)affe  ^  damire  la  rdoha.  Saiiadoîra  »  d«  grapito  im- 
taol  »  faîn'eat  aitice  qu'ona  variété  de  tractif  14. 

•  L0a^d)y«aa,  dit  Doracheir  (An/Zé  cfa  te  Sotiéêt Ifé^l 
de  France^  2®  série*  t  4«  p<  tQSf7)«  seul»  partH  les  lodbes 
folcailiqtaea,  telles  ^tû  ne  «approobtal  le  phis  des  granités  : 
i*.  par  la  l^résenea  de  Valbite  el  4»  feMapaib  vitreux  <|ai 
cerraspMd  à  VoHko&^t  et  «riatoUise  dmm  k  même  ajatènse. 
(Ces  trais  reldapaibs  sont  des  trisMicaliea)  ;  2^  par  TeiisleiiQe 
du  ^«rti  Kbredai»  pta^iaups  variétés  de  tfacIqrtM;  3^  p^r 
h  précoce  fréquente  de  i'smphâbole  et  presque  constante 
du  OMS  daas  les  traehytes  et  les  gtanitea.  La  py^Oi^èave 
«agite  Ibraae  p5or  atn^i  dire  le  lien  q«ii  rattaehe  les  traehytes 
Ms  produits  v^caniqaea.  Mail,  cMime  on  le  voit  •  sons  le 
rapport  de  la  composition  chimique  et  minéfalo^^iqiie ,  il 
a'}  a  pas  de  séparation  absolue  entre  les  deni  ordres  de 
roches  :  h  seule  différence  de  composition  consiste  an  ce 
qpo  les  Ifaebftes  sont  généralement  un  peu  iboins  riehes 
e»sîlîceqw  les  granités  ;  ils  contiewegt  (me  portion  m  f  m 
phs grande  de  soada^  de  ciiai*«  et  de  aaagaé&ie.  et  un  pisa 
iftoinadte  potasae.  Mais  <m  difTéreaees  sont  faibles»  et  l'en 
coiffoit  aisément  qft'oe  Italie  les  tpaeb^tes  passent  aaa  gra- 
Mtea»  et  Isa  porpbjves  tracbjtiqMs  au»  porphyres  fartai- 
ftres.  Ces  analogies  de  e9m4K>»tion  et  «es  pweagsa  sent 
ont  joatt  d0  Dnraicker  no  deaai;gMieo|i  liaa  piM  punaants 
OA  faoew  do  Tocigiae  ifoéo  4as  groniteft. 

On  font  djre  poaBrtaot  ete  ghénà qoo  la  abana  fMmè- 
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gnésie»  h  aoade  et  Toiyde  de  Ter  appartiennent  soafeot 
an  roches  voicaniques,  et  qne  cea  éléments  sont  plaa  étran- 
gers aoi  roches  primitives.  Qaelqaefois  les  sorfaces  de  ces 
roches  qui  sont  exposées  à  Tair»  prennent  une  coulenr  janoe 
on  roaillée  due  k  Toiydation  do  fer  qui  entre  dans  leor  com- 
position. Le  pyrotène  et  Tamphibole  sont  fréquents  dans  les 
matières  volcaniques.  C'est  sans  doute  à  on  commencement 
de  décomposition  de  ces  minéraux  qu*est  dû  Toxyde  de  fer 
qui  occupe  la  surface  de  décomposition. 

Dans  le  Cantal  et  dans  le  Mont-Dore,  dans  le  Cantal 
surtout,  il  y  a  connexion  intime  des  terrains  basaltique  et 
trachytique,  de  même  que  dans  la  ligne  des  puys,  cette  der- 
nière roche  est  intimement  liée  aux  scories  et  aux  laves 
modernes.  Sur  plusieurs  points  du  Mont-Dore,  les  trachytea 
passent  au  basalte  »  et  Ton  y  trouve  des  roches  dontensea 
que  Ton  ne  sait  k  quoi  rapporter.  Les  trachytes  et  les  pho- 
nolites  sont  en  connexion  dans  la  chatne  du  Velay,  et  il  de- 
vient parfois  très-ditBcile  de  distinguer  ces  deux  roches 
feldspathiques. 

On  rencontre  dans  une  foule  de  localités ,  aux  environs 
de  Clermont ,  et  surtout  dans  les  cantons  d'Ardes ,  de  Ro- 
chefort  et  de  Pontgibaud  des  basaltes  qui ,  comme  ceux  du 
Vivarais,  ont  coulé  dans  les  dernières  vallées,  et  se  rappro- 
chent singulièrement  par  leur  gisement  des  laves  noires  py- 
roxéniques  et  péridotiques  des  volcans  modernes.  Enfin,  ces 
dernières  laves  prennent  aurai  des  teintes  moins  foncées,  et 
finissent  par  passer  à  des  coulées  grises  et  labradoriques 
comme  celles  de  C6me  ou  de  Volvic. 

C'est  donc  un  des  faits  géologiques  les  plus  curieux  du 
plateau  central ,  de  voir  cette  longue  série  d'émissions  vol- 
caniques ,  que  Ton  peut  très-bien  partager  en  époques  dis- 
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tioctes  dans  lear  période  moyenne,  lesquelles  se  confondent 
SQr  lears  limites.  On  conçoit  tout  Tattrait  que  présente  une 
telle  étode  »  sartoot  si  l'on  songe  qu'indépendamment  des 
rdatioDS  motaelles  de  ces  éruptions  successives,  il  faut  encore 
tenir  compte  de  leurs  rapports  avec  les  terrains  primitifs,  de 
leur  contact  avec  les  dép6ts  tertiaires  et  de  leurs  alternatives 
avec  les  alluvions  et  les  grands  lavages  de  chaque  époque. 
Il  oe  faut  pas  perdre  de  vue  tout  ce  que  ces  masses  volca- 
niques ont  surajouté  au  massif  central  de  la  France ,  et , 
quoique  pendant  ce  long  intervalle  la  violence  des  feui  sou- 
terrains se  soit  plus  spécialement  fiiée  tantôt  sur  un  point, 
tantôt  sur  un  autre ,  nous  devons  penser  que  les  éruptions 
n'ont  jamais  cessé  complètement  pendant  cette  longue  pé- 
riode. 

CONGLOMÉRATS   THÀCBTTIQITES. 

Une  grande  confusion  règne  dans  la  dénomination  des 
produits  volcaniques  qui  ne  constituent  pas  des  roches  com- 
pactes, étendues,  uniformes. 

Lorsqu'une  éruption  a  lieu,  quelle  que  soit  l'époque  à  la- 
quelle elle  appartienne ,  on  y  distingue  ordinairement  des 
roches  fondues,  en  coulées,  ou  en  amas  (trachyte,  phonolite, 
basalte,  dolérite,  lave)  et  des  matières  pulvérulentes,  sableu- 
ses, fragmentaires,  incohérentes  (tufs,  pépérites,  brèches, 
conglomérats,  etc.)  i|oi ,  par  leur  mélange ,  constituent  des 
assises  ou  des  amas  dont  la  composition  varie  d'un  point 
à  on  autre. 

En  effet,  non-seulement,  ces  matières  lancées  à  de 
grandes  hauteurs  doivent  retomber  mélangées ,  mais  encore 
l'eau  des  pluies  les  entraîne  et  en  forme  ou  des  amas  confus 
on  des  assises  stratifiées. 
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Nmi  difigiioiis  le»  €Mgloiiiéi«li  fomtc  par  det  pnMà^ 
baulU^WB  IMS  le  nom  dt  pipé^itm^  d  ctut  qwi  toot  foiviét 
de  ponces  Y  de  oeqdrss  grisas  M  bisnches,  de  débits  de  tm»» 
cbjto,  sous  le  tMMu  de  trû$êêi$n  qo  de  cmugUmiNtiifommÊm, 
00  IrMkyeifiiss. 

Oeire  \éê  nsppes  étendtns  dvt  téritables  tierliytes^<eii|pe 
les  doobes  4e  demite  et  de  pbonolile  t  pustules  ré|i:iiliims 
de  iâ  suffsee  de  globe ,  répoi|oe  trerhytiipM  rns  montre 
donc»  ra  abondsiice»  eue  rocbe  pttivérQienteovi  peine  eg^ 
grég^edont  le  base  consiste  en  une  eMiltitnde  d'aiguîHes  et 
decristMi  nicroicspiques  dos  à  do  feMspsIh. 

Il  est  eertaîo  poor  nous  qoe  ces  melières  sont  sorties  des 
Diéfiies  boocbes  qui  ont  donné  naîssiiice  aoi  coulées  Ive- 
chytiques ,  de  même  que  »  dans  les  volcans  contemporains^ 
nous  voyons  les  cendres  et  les  pounelaees  lancées  par  les 
mêmes  oriGces  qoe  les  laves  et  les  scories  pesantes. 

Nom  avons  dû  réenir  en  une  seule  teinte,  sur  noise  Mrte, 
tots  ces  conglomérats  on  af^grégala  Cracbytiqves ,  quoique 
les  uns  soient  le  résultat  d*éruptions  pulvémlenles  et  pe»» 
censés  entassées  saM  rinterventîon  des  eeoi  »  tandis  qoe 
d'auties  proviennent  d'éruptions  boueuses  ou  de  débris  ra^ 
maniés  et  transportée  par  les  pluies  et  tas  courants* 

Les  premiers  de  ces  aggrigata  se  trouvent  surtout  vert  àa 
centre  des  éruptions  ;  tantôt  ce  sont  des  cendres  fines  qui 
sont  entassées ,  tantél  dea  blocs  plus  ou  moins  volumiiien& 
que  leur  chute  e  réunis  comne  des  masaea  d'énermeagrè^ 
Ions,  et  tous  les  intermédiairest  tous  les  mélangea  entre  ces 
deux  oiodea  de  tassement  et  de  composilieii. 

Gea  eoncbes  de  cendres  et  de  blocs  sont  souvent  intur^ 
caléea  entre  de  vérflables  coulées,  ou  bien  eUet  supportant  les 
nappes  supérieures  ;  mais  leur  épaisauM  est  d'unluut  plus 
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grande  qu'elles  sont  plus  rapprochées  du  centre  dn  grdnpl» 
du  fojer.  Le  Génial  et  le  Hont-Dore  offrent  en  fond  de 
leurs  pittoresques  vallées  de  curieux  exemples  de  ces  entasse* 
ments  et  de  ces  alternats.  Plus  loin  des  centres^  les  eaux  ont 
entratné  des  cendres  ou  lavé  des  couches  déjà  altérées  ^  et 
elles  ont  déposé  des  trass  bhincs  ou  colorés^  d'une  eitrteie 
finesse,  comme  à  la  base  dn  Capucin  et  à  la  Bourboule*  an 
Moot-Dore  »  ou  bien  entrahiont  à  la  fois  tous  les  produits 
volcaniques  *  et  les  mélangeant  avec  des  roches  primitives 
on  antreSt  arrachées  aux  parois  des  vallées,  elles  ont  formé 
les  conglomérats  les  plus  hélérogènes. 

En6n ,  nous  devons  encore  ajouter  à  ces  terrains  egglo^ 
mérés  de  véritables  brèches  composées  de  fragments  de 
trachyte,  mab  certainement  sondées  par  le  feu. 

Si  Ton  songe  que  souvent  toutes  ces  roches  se^nt  réunies 
sur  un  seul  point  ou  très-^rapprochées  «  parfois  mélangées^ 
puis  soumises  de  nouveau  à  des  remaniements  fréquenté , 
on  verra  qu'il  est  difficile  de  démôler  leur  origine  et  d'arrî« 
ver  i  nne  détermination  précise  qui  »  du  reste ,  de  consiste 
que  dans  àeê  mots. 

On  ne  pent  guère  expliquer  que  par  des  éruptions  boneo^ 
ses  quelques-unes  des  longues  traînées  de  Conglomérats 
tracby tiques  t  en  partie  recouvertes  aujourd'hui  par  les 
nappes  de  basalte. 

De  DOS  jours  encore,  les  volcans  d'Amérique  donnent  de 
sembhibles  coulées ,  et  l'on  trouve  sur  ce  sujet  des  détails 
très-corieox  dans  nne  lettre  adressée  par  le  colonel  Acostn 
à  Ni*  Elîe  de  Bcaomont  »  et  reproduite  dans  le  BiUhtin  d$ 
la Sociiii géologique  {2*  série^  tom.  8,  p.  489)^ 

Celle  lettre  est  relative  à  une  éruption  boueuse  qui  a  céa- 
vert  les  bords  de  la  Madeleine  an  mois  de  février  i845w 
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Qoelqoes  années  après  cette  éroption ,  la  bone  était  trans- 
formée en  oongtoméral  trachytique,  rempli  de  blocs  de  tra- 
cbjte  et  de  siénite,  dont  nn  dn  ?olame  de  5*000  mètres  en- 
bes,  et  dont  beaoconp  transportés  à  50  kilomètres  da  centre 
de  projection. 

Mais  là  encore  se  montre  on  phénomène  qui  a  dû  se  pro- 
duire aussi  sur  plusieurs  points  de  TAuvergne ,  c'est  que  sur 
le  haut  de  la  montagne  »  dit  le  colonel  Acosta  ,  «  des  tra- 
chytes  en  place  intacts  (andésites  et  phonolites)  jaillissent  de 
tons  côtés  des  sources  d'eaux  froides  saturées  de  sulfate  de 
fer  avec  excès  d'acide  sulfurique»  qui  forment  des  lacs ,  dont 
le  fond,  composé  d'une  concrétion  d'un  beau  rouge,  donne 
aux  eaux  une  belle  apparence  rouge-hyacinthe.  Les  trachy- 
tes  qui  ont  été  traversés  par  les  vapeurs  ou  par  les  eaux  aci- 
des, sont  décolorés ,  et  on  les  voit  souvent  conserver  leurs 
formes  ;  mais,  quand  on  les  touche  ,  ils  tombent  en  pous- 
sière blanche  (sables  trachytiques  sans  amphiboles)  qui  sont 
exactement  les  mêmes  et  qui ,  réagglutinés  après  avoir  coulé 
i  l'état  de  bouillie ,  forment  le  terrain  tufacé  de  conglomérat 
trachytique  plus  ou  moins  grossier  qui  s'est  répandu  inéga- 
lement sur  les  bords  de  la  Madeleine.  Ces  sables  trachyti- 
ques, répandus  par  les  vents  qui  régnent  toujours  avec  une 
grande  violence  sur  le  sommet  du  Ruiz ,  paraissent  d'une 
étonnante  fertilité.  » 

Ces  faits  nous  donnent  à  la  fois  des  indices  précis  sur 
nos  conglomérats,  sur  la  présence  du  fer  qui  s'y  montre  par> 
Ibis  si  abondant ,  sur  la  nature  des  domites ,  véritables  tra- 
cbytes  pénétrés  de  vapeurs  acides ,  et  sur  les  sables  déposés 
par  les  vents- 
La  formation  des  conglomérats  trachytiques  se  présente 
dans  toutes  les  contrées  où  dominent  les  trachytes.  Ces  der- 
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oiefs  sont  généralement  accompagnés  de  leurs  tafs  on  con-* 
glomérats^  comme  les  basaltes  le  sont  par  leurs  pépérites. 
D'Orbignj  cite  d'immenses  étendues  dans  les  Cordillières 
de  l'Amérique  du  Sud ,  toutes  couvertes  de  conglomérats 
trachytiques  qui  renferment  une  très-grande  quantité  de 
petits  cristaux  de  quartz  parfaitement  terminés  et  des  mor- 
ceaux de  ponces  plus  ou  moins  volumineùz*  (D'Orbigny, 
Vogageê,  t.  S.GéoL  ,  p.  113.) 

«  Les  tufs  du  Val  del  Bove»  dit  H.  £.  de  Beaumont 
[Mémoires  géol. ,  t.  4,  p.  126),  sont  exactement  compa- 
rables quant  à  leur  structure  aux  tufs  trachytiques  du  Mont- 
Dore  et  du  Cantal.  Au  contact  des  matières  fondues,  on 
▼oit  ces  tufs  s'égrener  et  se  lier  avec  les  aspérités  scoriacées 
de  ces  dernières  »  exactement  comme  on  voit  dans  les  escar- 
pements de  la  Vallée-de-la-Cour  au  Hont-Dore.  les  tufs  tra- 
chytiques s'attacher  aux  aspérités  scoriacées  des  assises  de 
trachyte  solide. 

Les  conglomérats  trachytiques  passent  quelquefois  au  vrai 
trachyte ,  quelquefois  au  domite  ;  il  est  peu  de  roches  qui 
présentent  des  caractères  aussi  variables  et  aussi  variés  selon 
les  localités. 

Le  métamorphisme*  l'action  prolongée  de  la  chaleur,  le 
eonlact  avec  des  roches  brûlantes ,  ne  sont  certainement 
pas  étrangers  à  leur  diversité  de  structure ,  de  composition 
et  d'aspect.  Il  faut  sans  doute  y  ajouter  l'influence  de  saisons 
plus  marquées  qu'elles  ne  le  sont  de  nos  jours.  Des  éruptions 
pulvérulentes  ayant  lieu  dans  un  air  sec  et  chaud,  ou  subis- 
sant l'action  de  pluies  terrentielles ,  ont  dû  présenter  dans 
la  consolidation  et  dans  le  transport  de  leurs  matériaux  des 
résultats  bien  différents ,  surtout  à  l'époque  diluvienne  qui 


M  TERBAim  VBACHfflOUKS. 

a  lM8é  fltr  ie  ylatoio  «wtril  das  traoei  m  évÂdantot  de  m 
pMêauea» 

U  fMt  doBC  dîilÎBgiier  eaoore,  daiM  ces  énormat  maani 
de  CDBglanérali ,  les  deai  modes  de  foraMUon  è  lafwUa 
■atrè  plafièle  a  io^foen  iié  seBaHaa  :  le  fav  et  Teaii. 

fiaoe  le  Cantal  et  daai  le  Mont-Dore»  la  maase  de  «et 
produits  f  eaiporte  stir  le  voImm  de  Tenaernble  des  coulées^ 

Les  produits  qui  ont  été  réonis  et  sondés  par  fiisioa  igaée 
seat  bien  moîas  êbeadants  qoe  les  aotres»  et  sont  toojoars 
rapprochés  des  eentres  d'ém^en.  Ceux  dont  les  eaox  pis- 
f  ieles  on  loeales  ont  lediaBié  les  éléflMats,  s'éteodeat  très- 
laîo ,  cMstttaent  des  masses  énoraies  et  supporteal  pres^w 
tealas  les  nappes  de  tracbjrte  et  de  basalte  ^  se  sont  épan- 
chées M  Aofergné. 

Noos  rapportoas  k  on  simple  retrait  les  dépressions  %ae 
nous  observons  souvent  dans  les  terrains  de  transport.  La 
masse  boueuse  en  se  desséchant  a  produit  ces  cavités 
tomme  le  basalte  en  se  refroidissant.  Nous  ne  prétendons 
pes  ^ue  toutes  les  dépressions  ont  la  même  origine;  il  peut  ae 
faire  <)ne  nos  terrains  offrent  aussi  quelques-uns  de  ces  eflan* 
drements  décrits  par  M.  Foumet  dans  le  Mémoire  ^'il  a  lu 
à  rAcadémia  de  Lyon  »  le  4  mai  iS&S. 

Bandant ,  dans  son  Voyage  en  Hongrie ,  a  constaté  la 
lesaemblance  des  conglomérats  trachytiques  de  cette  con« 
tfée  avec  eani  de  rAnvergae.  «  Ces  conglomérats,  ditnK 
bfmda  de  débiîs  scarifiés  ou  de  Iragmenta  de  ponce,  aa 
trouvent  parlant  rejelés  dans  le  iand  des  vallées  et  jasqjna 
dana  les  plaines,  où  ils  ont  été  brejés  et  déposés  de  toutes 
lea  manières.  Partout,  sait  en  Auvergne,  aoit  anr  les  barda 
dn  Rhin»  soit  dans  T Afdiipel  gitOt  ils  renlarment^  wwm%  m 


MMOiatEft.  91 

Uéngrie^  '4m  MbH»  «t^atriqnei  plu»  ou  ttioiiift  atfOtidantâ , 
el  j^lUiA  il»  «woim-ent  éridêdimetit  fei  roches  tratihytiques 
es  f  lice.  HiSBt  "ftti  (fat ,  relaHtefnietit  à  i* Auvergne  «  M.  de 
MMttosie^  a  ^yftfieé  qu'au  ffonrt<-Dore ,  %ût  h  tuasse  tuème 
des  traebyttis  ,  feposenl  cetlaii»  tâfs  "fonûés  de  isûcrries  et 
de  ponce.  M.  Ramond  et  M.  Cordier  ont  admis  la  même  opî- 
DÎM ,  «I  M.  <de  Béch  u  "rilé  un  couglouiéral  partîctfîet  'Sur 
lequel  repose  Mè  ned^e  porphyrique  analogue  &  celles  qui 
OM&pOMÉt  toute  cette  conUtée.  Meiscescrrconstancesqu^on 
s'est  coiiieMé  de  cAer  seus  en  Aécftire  les  particUlBritês»  sans 
les  ifiseuler»  bous  patiatsr^ent  tbërrtef  un  ieiamen  pavtîculier 
aitflC  d^étine  adoptées  définil^emefnt.  i» 

Nous  n'a? ofis  pas  besoin  do  d?re  que  c^est  Beadant  qui 
eit  ici  Aios  Teiteur»  et  que  d)ins  îa  tiiajeure  partie  des 
loealilés  de  PAuvergne  oà  eiisteut  les  couglomêrats,  its  sont 
itcooveirla  par  des  nappes  de  trac)^yte  ou  de  basafte  aux- 
quelles ih  ^doivent  feur  conserva tiou. 

Lès  plMmolitei  sont  des  roches  compactes  de  couleur 
diire ,  laïUeReuses ,  feldspafhiques ,  d'un  aspect  quelquefois 
eristalTîu,  i  structure  prismatique.  Ils  contienuent  de  Tliauyne 
Al  spltrèfue.  Je  l'umptiibolé»  des  léoNthes,  des  zitcohs» 
de  lUrvioine  rarement  «  et  plus  rarement  du  pyrotène.  Us 
lèsonaeut  comme  des  ctoches  sous  le  uiaiteati  quand  ils  ne 
serit  pus  attérës.  Leur  pâte  semble  atoir  éprouvé  une  hsiou 
eodij^ète.  \h  sont  priuttpafemeut  composés  de  petits  icris-* 
tout  aphtis  de  feldspath  »  touchés  les  uns  sur  les  autres. 

M.  Belessè  considère  le  phouoYSte  comme  une  rod^e  hy- 
èMèt  appartenant  au  gitmpe  des  rétinitiés.  U  difl&fre  1»eati- 
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coop ,  selon  lai  «  du  rétinite  par  ses  propriétés  physiques,  et 

■ 

cependant  les  deux  roches  contiennent  de  Torthose  %ilreQX 
et  sont  hydratées  ;  elles  sont  de  plos  associées  an  tracbyte  » 
en  sorte  qu'elles  représentent  deux  états  diiïérents  du  tra* 
chyte  hydraté.  »  {BulL  de  la  Soe.giol.  de  France^  t.  15, 
p.  759.) 

Quoique  les  phonolites  ne  soient  pas  généralement  ma- 
gnétiques ,  ceux  du  Mégal  et  de  la  roche  Sanadoire  mani- 
festent, selon  M.  Fournet ,  une  vive  attraction  auprès  de 
quelques  points  noirs  qui  paraissent  être  du  fer  titane. 

Les  phonolites  aiïectent  quelquefois  dei  formes  colon- 
naires  comme  les  basaltes,  et  nous  pouvons  dire  qu'en  Au- 
vergne ,  les  plus  beaux  exemples  connus  de  roches  prismées, 
pouvant  rivaliser  avec  ce  que  Ton  connaît  de  plus  beau  en 
Europe ,  appartiennent  aux  phonolites.  La  petite  tie  de  Lam- 
lash,  en  Ecosse,  suivant  H.  Jameson,  est  composée,  en 
grande  partie,  de  klingstein,  qui  y  forme  des  colonnes  com- 
parables ,  pour  la  régularité ,  à  celles  de  Ttle  de  Staffa. 
(Neckerde  Saussure,  Voyage  en  Ecosse,  t.  2,  p.  80.) 

L'âge  de  ces  roches  est  difficile  à  déterminer  d'une  ma- 
nière précise  ;  nous  pouvons  dire  pourtant  qu'en  Auvergne, 
et  d'une  manière  générale ,  leur  émission  a  suivi  celle  des 
trachytes  et  précédé  celle  des  basaltes ,  car  on  ne  trouve  pas 
de  phonolites  qui  aient  pénétré  les  basaltes,  et  l'on  rencontre 
quelquefois  des  âlons  de  basalte  dans  le  phonolite.  L'anté- 
riorité des  phonolites  sur  les  basaltes  est  donc  un  fait  géné- 
ral pour  le  Cantal ,  le  Mont-Dore  et  le  Vclay .  Selon  Desge* 
neves  {BulL  de  la  Soe.  gioL  de  France ,  t.  4,  p.  115), 
la  sortie  des  masses  phonolitiques  aurait  été  accompagnée 
ou  suivie  de  l'apparition  de  Blons  qui  en  diiïèrent  assez  son- 
vent  par  un  aspect  plus  schisteux  et  plus  mat.  Les  trachytes 
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flchîstoîdes  ne  seraient  que  des  phonolites  altérés  par  des 
vapears  acides. 

Les  trachytes  da  contrefort  qui  unit  Griou  à  Bataillouze 
(dans  le  Cantal)  sont  inclinés  en  sens  contraire  de  la  pous- 
sée qo'aarait  exercée  le  poy  de  Griou. 

Selon  M.  Burat  {Bull,  de  la  Soc.  giol.  de  France^  t.  4, 
p.  119)  »  les  phonolites  du  Mézenc  seraient  antérieurs  au 
basalte  ;  mais  dans  le  Cantal  il  y  aurait  des  phonolites  pos- 
térieurs. Il  cite  un  Glon  phonolitique  qui ,  vers  la  base  sud- 
ouest  de  Grionoux  »  traverse  des  conglomérats  en  partie  ba-p 
saltiques. 

M.  Delesse  cite  même  le  phonolite  comme  ayant  fait 
éruption  de  nos  jours,  en  1538 ,  au  Monte  Nuovo ,  où  il  a 
été  indiqué  par  H.  Abich. 

L'époque  des  phonolites  »  comme  celle  de  la  plupart  des 
produits  volcaniques ,  aurait  donc  commencé  peu  de  temps 
après  la  fin  de  l'époque  tertiaire ,  pour  continuer  jusqu'à  nos 
jours. 

BÉTINITE.  —  OBSIDIENNE. 

Soos  les  noms  de  ritiniie ,  à^ obsidienne ,  de  peiehstein , 
on  comprend  des  roches  vitreuses  très-remarquables  qui 
semblent  provenir  d'une  fusion  ignée»  analogue  à  celle  du 
verre,  et  qui  pourtant  contiennent  une  assez  grande  quantité 
d'eao. 

«  Le  rétinite ,  dit  M.  Delesse ,  contient  de  l'orthose  vi- 
treux ,  du  mica  ferro*magnésien  et  aussi  du  quartz.  Ces  mi- 
néraux sont  disséminés  dans  une  pâte  qui  est  elle-même 
complètement  vitreuse  et  qui  forme  la  plus  grande  partie  de 
larocbe.  » 

»  L'orthose  est  généralement  en  cristaux  moins  trans- 
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p«rent9  et  ntîn»  échtanU  ^fm  <Uqa  le  taaebjte.  I40  qm^ 
est  assez  rare;  il  se  montre  en  petits  graine  M4i««t  fin*» 

«  Ls  fAjle  (iréseote  00  écUit  à  la  fois  vitreoi  el  fésiMUa» 
qui  est  caractéristique  du  «étfoite  (  peidistevà)  ;  etts  esl  wm^ 
vent  cellolease  2  sa  couleur  varie  du  muge  et  da  bm»  ao 
vert  et  au  ooir  fbocé*  Elle  contient  tcN^ours  une  forto  pro^ 
portion  d*eau  qui  peut  méane  s'élevec  jasqu'à  10  pour  tOO. 
Sous  le  marteau ,  elle  douw  quel<|aefiiis  une  odeur 
q^ui  accuse  la  présence  de  oialières  bitamioeusea;  j'ai 
constaté  qu'elle  renferme  de  l'azote.  »  {Bull,  de  Im  Stta* 
géoln.  t.  15»  p.  757.) 

L'obsidieoae  est  coosidéiée  par  H*  Delesse  comme  nm 
variété  de  rétinite»  dans  laquelle  il  j  auiail  saulMMt  dta 
traces  d'eau  et  de  matièreii  bitunuoeusea  ou  organiqwa*  Le 
même  savant  signale  aussi  dans  le  réiinifea  l'abeeace  des 
carbonates  »  et  fait  remarquer  qjoe  cette  roche  qui  se  tiouve 
ordinairement  associée  au  trachyte  et  aussi  au  basalte  »  a  dà 
être  tout  à  fait  plastique  au  moment  de  son  éruption ,  puis- 
qu'elle peut  former  des  filons  minces  et  bien  caractérisés. 

11.  Delesse  a  remarqué  comme  nous  que  U  rélàiil#  peut 
se  trouver  très-loin  de  tout  centre  éfoptiC»  et  qu'il  se  trouva 
eu  masses  <yû  sont  liéea  par  ouanooa  iasensiblea  à  d'aulfaa 
roches  »  et  notamment  h  des  conglomérata  ponceui.  C'est  » 
en  eiïet ,  ce  qui  a  lieu  au  Mont-Dore  sur  plusieurs  poNila 
da  cavin  de  l'Usclade  et  sur  U  route  néme,  à  rouverlure  do 
ravin,  li  les  tob  ponceui  acqjaiireAt  upai grande  éfaisae«f  ; 
ils  «ont  meablea«  très*  perméables  •  et  M*  Dele^so  altfîbM  à 
cetu  pcmndabilîté  la  traualbriiatm  du  L'état  puhrénrfail  à 
Tétat  vitreuz ,  par  l'action  du  métamorphisme  snvdioafoebei 
ricbeseo  silice^  <  J'«i  constaté  »  dat<il»  q^ie  oiaiMhis  sont 


■feranTB.  fk5 

tmUminH  atla<|Babie8  par  les  atealÎB  et  même  par  l'eau  ; 
elies  MHit  souvent  à  Tétat  lerreiii  et  pai?érelenl  ;  elles  se 
bMveDi  donc  dans  les  eondîtiona  tes  pbis  favorabka  pour 
iefeair  plast^ees  par  ractien  île  l^e^iu,  et  pour  foDmiry  k 
l^ide  «le  la  ebaleur  et  de  la  pressie.n  «n  verre  bydra^.  » 
{Ihdl.  de  h  Soc.  géot.,  t.  f  5«  p*  738.) 

QaeHe  qu'en  sok  la  cause»  il  est  certain  que  ce  verre  s'est 
produit  daiia  le  fonglomérat  de  TUscMe  où  le  rétinite  est 
taalôt  vert  et  tantôt  noir  ;  naaia  nous  avons  tronvé  dans  le 
ravin  même  des  masses  de  tracbyle  rouge  dont  certaines  par- 
ties étaient  vitreuses  et  transformées  en  belle  obsidienne 
rouge»  en  tout  semblable  à  ces  échantillons  de  i'tle  de  Sar- 
daigne  que  le  général  de  la  Marmora  avait  bien  voulu  nous 
donner. 

«  Le  rétinite  et  les  roches  de  celte  famille ,  comme  le 
»  perlite  et  Tobsidienne»  ajoute  M.  I>elesse«  se  trans- 
»  forment  très-facilement  en  ponce  lorsqu'on  les  soumet  à 
»  Taclton  de  la  ebaleur.  p 

les  ponces  que  nous  avons  au  Mont-Dore  offrent  bien 
les  caractères  de  h  pAte  du  rétinite,  mais  II  serait  peut-être 
difficile  de  leur  attribuer  une  origine  métamorphique»  et  il 
faut  aussi  faire  intervenir  Faction  des  gaz  pendant  leur  (br- 
DMiion. 

M.  Delesse  regarde  les  rétinites ,  obsidienne»  »  perfites, 
basaltes  et  phnnolitea  comme  dea  roches  pseodo-ignéea  ayant 
une  origine  miite  et  résultant  de  l'action  combinée  de  h 
ehalenr ,  de  Teau  et  probablement  anssi  de  la  pression  »  n>- 
ehea  qui  conservent  »  il  est  vraï ,  lesi  caraetèrea  de  roches 
ignéeSt  mais  qui  au  lien  d'élre  anhydres  sent  bydiratéea. 

Lea  véritables  ponces  que  noua  avons  en  Auver^gne  dans 
un  grand  nombre  de  coi^gfomérata  tvachytiqiiea^  appartien- 
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nent  à  cette  série  de  roches  ? olcaoiqnes  et  sont  très-dillé- 
rentes  des  scories  de  nos  volcans  modernes. 

L'obsidienne  eiiste  donc  i  peine  en  Auvergne  et  manque 
totalement  dans  les  produits  de  nos  volcans  modernes  ;  mais 
les  ponces  et  les  tracbytes  ponceui  abondent  dans  les  groa* 
pes  du  Hont-Dore  et  du  CantaL  Cette  dernière  localité 
offre  aussi  quelques  Blons  d'obsidienne  bien  caractérisée. 
Or  les  ponres  ne  paraissent  être  qu'un  état  particulier  de 
cette  dernière  roche.  D'après  les  observations  de  M.  Ch. 
S.-C.  Deville,  l'excès  de  silice ,  contenu  dans  les  laves  vi- 
treuses, les  empêche  de  cristalliser  et  leur  permet  de  se  con- 
solider à  l'état  vitreui. 

«  Mais  chose  remarquable ,  dit  M.  Deville ,  si  on  vient 
à  chauffer  l'obsidienne  bien  au-dessous  de  son  point  de  fu- 
sion ,  elle  se  boursoufle ,  de  manière  que  son  volume  s'ac- 
crott  dans  une  énorme  proportion  ;  et  cependant  cette  ei- 
tréme  porosité  de  la  matière ,  qui  la  rend  parfois  d'une 
excessive  friabilité  et  comme  papyracée,  ne  correspond  qu'à 
une  perte  insigni6ante ,  quelques  millièmes  de  son  poids 
primitif.  Une  fois  ainsi  transformée  en  ponce ,  il  faut  nne 
chaleur  très-intense  pour  la  ramollir  de  nouveau  et  k 
fondre,  v 

«  H.  Deville  pense  que  la  température  relativement  peu 
élevée  qu'avait  d'abord  subie  lobsidienne  a  seulement 
amené  ce  verre  à  un  état  moléculaire  particulier,  et  que  la 
chaleur  emmagasinée ,  pouvant  alors  se  dégager ,  a  fourni 
le  complément  de  calorique  nécessaire  pour  ramollir  la  subs- 
tance et  faciliter  l'expulsion  du  gax.  »  {Compie$^endu$  de 
faead.  ie$  Scitnee$^  t.  58,  p.  332.) 

M.  Ch.  S.-C.  Deville  a  considéré  les  cratères-lacs  des 
Champf*Phlegréens  comme  ayant  pu  être  formés  par  le  dé* 


gagement  de  gaz  emprisoaoés  dans  des  matières  vitreuses 
DltérieoremeDt  échaaflées ,  telle  que  la  transformatioD  d*ob- 
ndieoDes  en  ponces,  ce  qui  occasionne  nn  accroissement  de 
Tolame  considérable  ;  a  d'où  résulterait ,  dit-il ,  une  force 
immense,  qui,  brisant  Topercole  snpérienr,  le  soulèverait  en 
forme  d'ampoule ,  en  en  projetant  de  toutes  parts  les  frag- 
ments. » 

Cette  cause  de  boiârosuflement  des  matières  vitreuses  ne 
peut  pas  être  invoquée  pour  nos  cratères-lacs ,  car  les  ma- 
tières vitreuses  manquent  dans  leurs  environs.  Il  faut  re- 
connaître toutefois  que  les  lacs  Pavin ,  Chauvet  et  la  plu- 
part des  autres  sont  ouverts  au  milieu  des  tufs  ponceux,  et 
celui  de  Tazana  au  milieu  des  granités  et  des  porphyres. 


m 
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CHAPITRE  LXXV. 

De  Tâce  àem  trmékjimm.  -^  He  Umr  aieée  réiAlMlefl.  —  Lft  H» 
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La  détermination  de  TAge  de  cette  roche ,  la  première  et 
la  plas  ancienne  roche  volcanique  de  l'Auvergne ,  a  pour 
noas  une  très-grande  importance;  elle  nous  permet  d'éta- 
blir an  horizon  aa-dessus  duquel  nous  allons  voir  édifier 
toutes  les  assises  du  sol  éruptif. 

Nous  devons  d'abord  rechercher ,  d'une  manière  géné- 
rale f  l'Age  du  terrain  trachytique  sur  divers  points  du  globe  ; 

L'Age  des  trachytes  relativement  à  celui  des  basaltes; 

L'Age  des  diverses  espèces  ou  variétés  de  trachyte  du 
plateau  central. 

De  rage  du  terrain  trachytique  sur  divereeê  parties  du  globe. 

Nous  avons  admis  qu'en  Auvergne  les  trachytes  succé- 
daient immédiatement  au  terrain  tertiaire  ;  mais  comme  ce 
dernier  résultat  du  dépôt  des  sources  calcarifères  ne  s'est 
pas  arrêté  subitement ,  mais  a  continué  de  se  déposer  loca- 
lement pendant  toute  la  série  des  éruptions  volcaniques  » 
nous  ne  trouvons  pas  de  limites  absolues  entre  la  fin  de 
l'époque  tertiaire  et  le  commencement  de  l'époque  trachy- 
tique. 
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▲orinte,  si  Doqs  recbârcbooi  l'âge  des  trachjtes  en  de* 
iKMS  de  rAQvep-gnet  petts  recooMUroQs  qo'îl  j  a  eo  des 
émptioiis  ieldspa(hii|<ies  ^  toutes  les  époqoei  »  mais  qu'elles 
iSBt  devenues  plus  abondantes  à  la  fia  de  l'iépoque  tertiaire 
00  ^iérieuremeot  à  cette  époque^ 

On  n'a  trouvé  ni  dans  le  Cantal  ni  dans  le  Velay  aaenne 
preave  d'éruptions  ignées  sorvenoes  pendant  le  dépôt  des 
coocbes  d'eau  douce;  mais  il  n'en  est  pas  de  laéaie  en  An- 
Tergne,  et  il  semble  qu'an  Pont-du-Château  et  à  Gergovia 
00  poisse  admettre  que  les  dép&ts  d'eau  douce  se  manifes- 
taient même  encore  quand  les  basaltes  se  sont  épanchés. 

H.  Lyell  dit  dans  son  Manuel  de  géologie  élémentaire , 
qu'il  a  vu  au  sein  des  anciens  tufs  volcaniques  »  sur  les  flancs 
do  Mont-Dore ,  des  lits  à  feuilles  qu'il  a  toujours  supposés 
de  date  miocàne.  Il  suiBt  d'avoir  vu  partout  les  tufs  du 
Mont-Dore  reposer  sur  des  cailloux  roulés  et  sur  les  cal- 
caires de  la  Limagne ,  pour  reconnaître  que  ces  productions 
volcaniques  sont  tout  k  fait  postérieures  au  groupe  tout  en- 
tier du  terrain  tertiaire. 

Aux  Sept-Montagnes  «  près  Rome ,  les  tej*rains  tracby- 
tiqoes  recouvrent  immédiatement  le  terrain  d'eau  douce  « 
puis  les  basaltes  ont  percé  les  trachytes  »  comme  cela  a  eu 
lieu  en  Auvergne.  (Léonard  Borner ,  Bull,  de  la  Sac.  giol. 
de  France,  US,  p.  178.) 

A  Katakekaumeni ,  dans  l' Asie-Mineure,  cette rocbe  pa- 
rait avoir  précédé  le  dépAt  de  calcaire  tertiaire  blanc,  ou  du 
moios  elle  n'est  associée  qu'avec  ses  couches  les  plus  infé- 
rieures. (Hamillon,  BulL  de  la  Soc.  gioL  de  France  ^ 
t.  10,  p.  165.) 

En  Grèce ,  les  trachytes  n'ont  pas  cessé  de  se  mopitrer 
depuis  le  dépM  des  anciens  poudiogues  tertiaires ,  et  iis  sont 
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en  même  temps  contemporains  des  formations  tertiaires  les 
pins  récentes  et  de  l'époque  actuelle.  Go  qni  fait  supposer  à 
M.  Virlet  que  les  trachytes  ne  sont  pas  la  cause  »  mais  les 
conséquences  des  divers  soulèvements  qui ,  en  disloquant  le 
sol  tertiaire  de  la  Grèce  »  leur  ont  permis  de  s'épancher. 
(Bull,  de  la  Sœ.  géol.  de  France  ^  t.  5  »  p.  371.) 

A  Ténérifle ,  on  trouve  des  trachytes  antérieurs  au  ter- 
rain hasaltique  et  d'autres  postérieurs.  Leur  période  d'érup» 
tion  paraît  avoir  été  très-longue  comme  en  Auvergne. 

M.  d'Orbigny ,  qui  a  étudié  en  Amérique  la  formation 
trachytique  sur  un  si  vaste  espace ,  y  a  remarqué  des  dAmes 
et  d'immenses  plateaux.  Il  cite  aussi  plusieurs  sortes  de  tra- 
chytes dont  un ,  très-micacé  et  granitoïde  »  se  rapporterait 
peut-être  à  nos  trachytes  granitoïdes  du  Hont-Dore  et  do 
Gantai ,  et  un  autre»  trës-pyroxénique,  aurait  plus  de  rap- 
port avec  nos  mélaphyres  ;  enGn  viennent  les  conglomérats 
qui  en  paraissent  très-distincts. 

D'après  ce  savant ,  les  trachytes  compactes  ou  décom- 
posés t  mais  non  les  conglomérats ,  ont ,  à  diverses  reprises, 
«  surgi  sur  de  grandes  lignes  à  l'état  incandescent ,  et  ils 
ont ,  en  s'épanchant  de  chaque  cAté  de  ces  lignes ,  formé  de 
larges  nappes  ou  représenté  ces  cAnes  obtus  si  remarquables 
et  en  même  temps  si  caractéristiques  qui ,  au  sommet  des 
Cordillières ,  présentent  absolument  la  même  forme  qu'en 
Auvergne.  » 

En  admettant  que  ces  roches  ont  eu  une  action  suréle- 
vante 9  M.  d'Orbigny  fait  remarquer  que  l'apparence  strati- 
fiée qu^elles  présentent  quelquefois  est  le  résultat  de  nappes 
épanchées,  et  il  considère  les  conglomérats  comme  supérieurs 
aui  trachytes. 

«  Les  conglomérats  poncenz ,  dit-il ,  composés  »  par 


AGE.  10 1 

»  bancs ,  de  ponces  pins  on  moins  grosses ,  on  de  fragments 
»  dit  ers  dont  les  éléments  ne  sont  réunis  par  ancnn  cimentt 
»  feraient  penser  que  ces  conglomérats  ont  été  projetés  à 
»  l'état  de  cendres  •  pendant  la  sortie  et  postérieurement  à 
»  la  sortie  des  trachytes.  On  pourrait  même  se  demander 
«  si  tous  les  conglomérats  appartiennent  è  la  même  époque 
»  que  les  trachytes  »  et  si  leur  position  supérieure  ne  les 
»  rapporterait  pas  à  un  Age  un  peu  plus  moderne.  » 
(D'Orbigny  »  Voyage  géoL,  t.  3,  p.  221 .  ) 

Nos  trachytes  sont  bien  certainement  le  résultat  d'épan- 
cfaements  plus  ou  moins  étendus  et  leurs  conglomérats  en 
sont  très-positivement  contemporains.  Quand  on  considère 
que  les  volcans  aujourd'hui  brûlants  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique» ne  donnent  pas  de  lave  mais  des  scories  légères , 
et  surtout  des  ponces  »  on  se  demande  si  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  éruptions  trachy tiques,  dont  l'action  affaiblie  se 
serait  transmise  jusqu'à  notre  époque. 

S'il  n'y  a  pas  toujours  continuité  des  mêmes  actions  géo- 
logiques t  il  y  a  souvent  retour  et  périodicité  ;  &  tel  point 
que  certaines  coulées  trachy tiques  du  Mont-Dore  ressem- 
blent tellement  à  la  lave  de  Cême  et  de  la  Nugère ,  qu'il  y 
a  impossibilité  de  les  distinguer  minéralogiquement. 

Les  trachytes  peuvent  donc  être  encore  le  résultat  d'érup- 
tions contemporaines.  Le  Monte  Rotaro ,  dans  l'tle  d*Isohia, 
ne  date  que  de  1302»  et  il  en  est  sorti  une  énorme  coulée 
de  trachyte  mstallin  qni  s'est  arrêtée  dans  la  mer. 

Le  Kluctchewsk»  volcan  situé  dans  une  des  lies  Aléon- 
tiennes  »  et  élevé  de  4,950  mètres  »  vomit  »  le  1 1  septembre 
1825,  par  son  sommet,  une  éruption  de  cendres  et  de  scories, 
tandis  qu'une  coulée  de  lave  trachytique  s'écoulait  &  sa  base. 

«  Les  éruptions  de  plusieurs  volcans  modernes,   dit 
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M*  Ponhtt^Scrope ,  ont  produit  tt  ^oètÊVÊCkt  encore  des 
laves  tracbytiques.  Le  ptopert  des  folcans  d*Ariiériqeet  sur- 
tout le  PopoeatepetI ,  rOrnaba ,  le  Capac-Urai ,  le  Goto- 
patî ,  le  Sotora ,  le  Roceopieliinea  «  sont  trachytiqoet  et  to- 
misBent  de  la  pierre  ponee.  Les  vfrfoanê  de  Somatra ,  de  Java 
et  des  IMiNioes ,  paraissent  aussi  produire  principalement 
des  iares  fddspathMjMS.  Les  ners ,  dans  le  foisînage  de  ces 
ties,  sont  souvent,  après  me  éroptiOD,  couvertes,  sur  une 
grande  échelle,  de  ponces  flottantes.  (Les  Fofeani,trad., 
p.  129.) 

Dufrénof  regarde  comme  contemporains  des  tracli  jtes  de 
TAuvergne  ceoi  qui  ont  fourni  les  éléments  des  tufs  pon- 
eeni  des  environs  de  Naples ,  des  laves  de  la  Somma  et  des 
roches  ampbigéniqoes  des  environs  de  Rome.  Il  se  fonde  sur 
ce  quo«  dans  le  tuf  A  ossements  de  Perrter  et  de  Bouhde, 
on  retrouve  les  mêmes  espèces  d^animsoi  que  dans  les  ter- 
rains sobapennins ,  et  par  conséquent  que  dans  les  tufs  des 
environs  de  Naples.  On  doit  donc  regarder,  dit-il,  les  dé- 
pôts à  ossements  de  Perrier  et  de  Bôolade ,  comme  corres- 
pondant aux  terrains  tertiaires  les  plus  modernes  ;  mais  en 
outre  on  j  trouve  des  fragments  de  trarhyte  et  de  ponce  «  ce 
qui  atteste  qu*une  partie  au  moins  des  trachytes  de  TAu- 
vergue  et  du  Vivarais  est  venue  au  jour  avant  le  dépôt  des 
terrains  subapennins. 

Ces  fragments  de  trachytes  et  les  ponces  penvent  appar- 
tenir aui  éruptions  qui  ont  lormé  les  tufs,  et  peut-être  la 
première  éruption  trachytique  de  TAuvergne  n'a-t^lle  donné 
lieu  qu'à  des  matières  pulvéndentes. 

tk  Vàg$  du.  traek^tet  relaiivêmemi  au  basalU^ 
L*ensflBfale  des  trachytes  est  évidemment  plus  ancien  que 
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rtiueoible  des  basaltes;  mm  il  9ftt  difficito  de  décider  l«« 
qoeile  de  ces  deQi(  roch^  •  formé  U  première  «Mjse.  Il  est 

certain  que  les  deux  espèces  de  roches  sont  sorties  du  sein 
de  la  terre  à  plusieurs  époques  et  à  différentes  reprises ,  et 
ont  soovent  alterné  dans  plusieurt  locf Ijtés. 

Noos  n'avons  f  n  nulle  part  le  terrain  tertiaire  alterner 
ateo  le  trachyte  on  le  recouvrir  »  tandis  qvCh  Gergovia  et 
an  PontMlu«>CbAteau  les  calcaires  sont  intercalés  dans  les 
basaltes  et  dans  les  tufs  ou  pépérites  basaltiques.  Quant  aux 
grandes  nappes  basaltiques  do  Mont-Dore  et  du  Cantal  p 
elles  sont  certainement  postérieures  au  trachyte. 

M*  Roebet  d'Héricourt,  dans  son  travail  sur  TÂbyssinie, 
a  fait  la  même  observation.  (Rapport  sur  ses  travaux  par 
Dofrénoy,  Compte^rendu  de  VAc.  des  h. 9 1.  11,  p.  808.) 

Il  Doos  apprend ,  en  effet ,  que  la  chaîne  de  terrains  an- 
ciens 9  qui  sépare  Kenek  de  Cosséir ,  et  qui  court  »  comme 
la  côte  de  la  mer  Rouge ,  du  nord  20  degrés  Ouest  au  sud 
90  degrés  Est ,  offre  une  seconde  chaîne  composée  de  ba- 
salte et  de  trachyte.  Ces  roches  s'}  trouvent  sur  les  deux 
contreforts,  et  même  sur  les  sommets  les  plus  élevés;  en 
sorte  qu'on  retrouve,  dans  cette  partie  de  l'Egypte,  le  phé* 
nomèoe,  si  remarquable  dans  le  centre  de  la  France,  où  les 
terrains  volcaniques  constituent  le  Mont-Dore ,  le  Cantal  et 
le  Mezenc ,  qui  dominent  tout  le  pays.  En  Egypte  comme 
en  France ,  les  nappes  de  basalte  recouvrent  celles  de  tra- 
chyte; elles  forment  des  plaques  assez  continues,  en  sorte 
qu'il  est  probable  que  c'est  à  un  phénomène  de  soulèvement 
analogue  à  celui  qui  a  donné  naissance  aux  groupes  du  Can- 
tal et  do  Mont^Dore,  que  sont  dues  les  dispositions  de 
montagnes  coniques  de  la  chaîne  de  Legetta.  Cette  obser^ 
vatioo  importante  nous  parait  avoir  échappé  à  M.  Rosseger. 
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auquel  aoos  devons  qd  grand  travail  anr  TAfrique,  et  no- 
tamment nne  carte  géologique  générale  de  l'Egypte. 

4)ê  Fig0  réUUifie$  traehyîu  entré  eux. 

Après  avoir  regardé  les  plus  anciens  trachytes  comme 
parallèles  aux  terrains  tertiaires  les  pins  modernes  »  il  nous 
reste  à  reconnaître  Tordre  de  succession  des  trachytes  et 
des  conglomérats  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

D*abord ,  nous  l'avons  déjà  dit  »  nous  ignorons  si  les 
conglomérats  ponceux  ne  sont  pas  antérieurs  aux  trachytes 
en  coulée  qui  sont  les  plus  anciens.  Sur  plusieurs  points ,  il 
y  a  alternance  entr'eux ,  en  sorte  que  nous  pourrions  ad-» 
mettre  jusqu'à  un  certain  point ,  que  chaque  éruption  a  pu 
commencer ,  comme  dans  les  volcans  modernes ,  par  des 
matières  pulvérulentes,  par  des  fragments  divisés,  et  se  ter- 
miner par  répanchement  d'une  roche  fondue. 

Certaines  éruptions  basaltiques  ont  d'abord  fourni  des 
pépérites  au  milieu  desquels  le  basalte  lui-même  n'a  pas 
toujours  paru.  A  la  Solfatare  »  à  Astroni»  à  Piamera,  Du- 
frénoy  a  vu  les  trachytes  former  le  noyau  même  des  colli- 
nes ,  et  les  couches  de  tuf  se  relever  de  tous  cAlés  vers  ce 
point  central. 

Après  les  trachytes  qui  forment  ces  vastes  plateaux  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore ,  sont  arrivés  ces  énormes  dykes 
qui,  sur  plusieurs  points»  les  ont  redressés  ou  dérangés. 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les  phonolites  ont 
surgi  formant  quelquefois  des  plateaux  et  plus  souvent  des 
dykes  ou  de  gros  boutons  prismes. 

Plus  tard ,  les  massifs  trachytiques  ont  été  fendillés  pro- 
fondément ,  et  des  lames  de  trachyte,  provenant  de  l'inté- 
rieur du  globe,  ont  rempli  ces  fissures.  Elles  s'y  sont  conso* 
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lidées  9  et ,  par  suite  de  la  dénadatioo  des  roches  encaissan- 
tes» le  trachyte  fait  aujourd'hui  saillie  sous  forme  de  murs 
crénelés,  de  crêtes  on  de  filons. 

Après  toutes  ces  roches  »  une  dernière  éruption  trachyti- 
(pt  a  produit  de  petites  coulées  relativement  modernes  qui 
te  sont  épanchées  sur  les  trachytes  antérieurs.  On  suit  faci- 
lement le  contour  de  ces  coulées ,  on  remonte  sans  peine 
on  bouton  scoriacé  d*oà  elles  sont  parties. 

Quand  on  réfléchit  au  temps  qui  a  dû  s'écouler  entre  la 
sortie  de  ces  difTérentes  roches,  on  arrive  à  considérer 
répoque  trachytique  comme  étant  d*une  eitréme  longueur. 

L'Age  des  domites  nous  paratt  devoir  se  rapporter  à  ce- 
lui des  premiers  trachytes. 

H.  Bf  artins  a  signalé  dans  la  houillère  de  Commentry  un 
point  domitique  qui  n'a  pas  percé  et  qui  a  été  rencontré 
dans  la  galerie  où  son  apparition  a  changé  la  houille  en 
anthracite  et  l'a  prismée.  L'analyse  de  cette  roche  comparée 
à  celle  que  H.  Girardin  avait  faite  à  ma  prière  du  domite 
léger  du  Puy-de-Dôme,  a  confirmé  en  tous  points  l'iden- 
tité de  ces  deux  roches.  L'aspect  et  la  pesanteur  spécifique 
sont  aussi  venus  à  l'appui  de  cette  opinion ,  et  M.  Martins, 
considérant  la  direction  et  l'alignement  des  puys  domiti- 
qnes  sur  le  plateau  des  volcans  du  Puy-de-Dôme ,  fait  re- 
marquer que  cet  alignement  arrive  au  bassin  de  Commen- 
try. «  Nous  considérons  donc  cette  roche  ,  dit-il ,  comme 
l'indice  d'une  éruption  trachytique  avortée ,  ou  comme  la 
partie  supérieure  d'un  puy  que  les  forces  volcaniques  afTai- 
blies  n'ont  pas  eu  la  puissance  d'élever  au-dessus  de  la  sur- 
face du  sol.  »  {Bull.,  2''  série»  t.  8,  p.  21 .) 

Malgré  ces  apparences,  nous  avons  peine  à  croire  à 
l'identité  de  la  roche  trouvée  dans  la  houillère  et  du  domite. 
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Ag9  relatif  des  trois  groupes  traehytiques. 

Le  Cantal ,  bien  plan  vaste»  bien  plus  étendo  t  paratt  èlre 
le  premier ,  le  pins  ancien  des  groqpev  trachytiqne^  de  la 
France  centrale.  Il  est  plas  dégradé  «  les  coeléea  Iracbyti- 
qoes  y  sont  moins  distinctes  •  et  les  basaltes  qui  se  aent 
épanchés  sor  ses  flancs  s'isolent  mieiit  des  roches  qai  ks 
ont  précédés. 

Le  Mont-Oore  nous  a  para  plus  moderne ,  mieoi  con- 
servé, moins  ruiné  que  le  Cantal,  et  surtout  plus  rapproché 
de  la  période  basaltique  pendant  laquelle  des  émissions  tra- 
chytiques  ont  encore  eu  lieu. 

Enfin ,  la  chaîne  à  la  fois  trachytiqoe  et  phonolitiqne  du 
Velay  est  probablement  la  dernière  création  de  ces  roches. 

MODE  d'émission  DES  TEACDYTB8. 

Bien  que  l'idée  de  volcans  rappelle  iromédiatemeat 
celle  de  cratère ,  nous  ne  pensons  pas  que  les  trachytea  » 
comme  les  laves  modernes,  soient  tous  borlis  de  cavités  cralé- 
riformes.  Sans  nier  que  ces  tertains  puissent  offrir  des  cir« 
que^  très-remarquables ,  nous  croyons  être  plus  près  de  la 
vérité  en  considérant  la  plupart  des  émissions  de  cette  roche 
comme  ayant  eu  lieu  par  des  fentes  ou  des  cheminées  sou* 
terraines  dégagées  de  l'appareil  des  volcans  modernes.  Il 
peut  y  avoir  eu  des  bouches  et  des  centres  d'éruption  sans 
qu'il  y  ait  nécessité  d'admettre  que  le  temps  a  détroit  les 
cratères  que  l'on  suppose  les  avoir  accompagnés.  Tout  nous 
indique  que  ces  roches  sont  sorties  de  la  terre  h  Tétat  pft« 
teui  ou  demi-liquide. 

Les  unes»  plus  fluidesi  plus  chaudes  ou  plei  abondantee , 
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aé  sonà  étendues  en  larges  et  longues  eonlées  &  surface  plus 
00  moNis  DÎfelée. 

Les  autres,  plus  pâteuses  sera  doute  «  se  sont  introduites 
daos  les  feutesdu  terrain  et  s*y  sont  solidifiées  sous  ia  forme 
de  filons  d'injection* 

H  eiiste  encore  un  mode  d*àppaHtîen  qui  parati  inter- 
■édtuire  à  ceui  que  nous  venons  de  ét^r^  c'est  la  présence 
de  gros  d  jkes  qui  constituent  les  sommités  les  plus  élevées 
des  groupes  trachy tiques.  Use  pourrait  que  ces  massifs  ne 
fussent  autre  chose  que  les  cheminées  remplies  des  dernières 
portions  de  trachytes  qui  se  sont  épanchés  en  coulées. 

C*est  ordinairement  dans  le  centre  des  groupes  que  Vùù 
foii  ces  massifs.  Tout  autour  s'étendent  les  nappes  quelque- 
fois superposées  et  séparées  par  des  couches  puissantes  de 
eonglomérats.  Les  filons  traversent  Ten^emble  et  leurs  créâ- 
tes font  souvent  saillie. 

Les  phonolites ,  comme  certains  trachytes  »  sont  évidem- 
ment sortis  à  l'état  pâteux  et  sont  restés  sous  forme  de 
démes ,  dont  toutes  les  parties  à  demi-fondues  attestent 
une  courte  période  pour  l'éruption  tout  entière. 

Le  refroidissement  sans  doute  très*lent  de  ces  masses  de 
trachyte  leur  a  permis,  comme  au  basalte  ,  de  prendre  des 
formes  pseudo-régulières ,  et  d'oflVir  quelquefois  des  prismes 
aussi  réguliers  que  ceux  des  basaltes.  Les  phonolites  sur- 
tout présentent  ce  caractère  avec  un  degré  d'élégance  peu 
commun. 

Enfin,  on  y  remarque  aussi  des  boules ,  mais  cette  struc- 
tnre  ,  en  Auvergne  »  e%t  infiniment  plus  rare  dans  les  tra- 
diytes  que  dans  les  basaltes.  Il  est  plus  commun  dans  quel- 
ques parties  de  l'Italie. 

M.  Scrope  cite ,  comme  le  pins  bel  exemple  de  trachyte 
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en  bonle ,  dd  tradi jte  résiueox  »  oa  rétinite  porphjroide  de 
Tone  des  ties  ponces  situées  dans  la  Méditerranée  entre 
Terradne  et  Gaête.  La  grosseur  de  ces  boules  est  trè8-?a- 
riable ,  et  lorsqu'elles  sont  restées  quelque  temps  eipoaéea 
à  Tair,  elles  se  séparent  pois  s'exblient. 

Les  trachytes  ne  sont  pas  toujours  dépourvus  de  cratères, 
car  M.  Abich  en  signale  un  très-étendu  et  ébréché  sur  le 
flanc  du  mont  Ararat,  lequel  est  presqu'eotièrement  formé 
par  des  trachytes  et  leurs  conglomérats.  Ce  cratère  a  reçu  le 
nom  de  vallée  de  Saint-Jacques.  Le  même  auteur  signale, 
sur  le  cAlé  nord  de  la  montagne  vers  Erivan,  plusieurs  ma- 
melons et  plusieurs  torrents  considérables  de  trachytes  sor- 
tant d*un  nombre  égal  de  cavités  cratériformes  envi- 
ronnées de  couches  calcinées  et  noircies.  Il  paraîtrait  aussi 
que  TEIburs ,  pic  le  plus  élevé  du  Caucase  auquel  on  ac- 
corde une  élévation  d'environ  5«600  mètres,  aurait  un  cra- 
tère terminal  et  aurait  peut-être  fourni  une  partie  des  cou- 
lées trachy  tiques  que  Ton  voit  sur  les  flancs  de  la  montagne. 
On  cite  encore  un  vaste  cratère  trachytique  en  Californie 
où  il  est  désigné  sous  le  nom  de  butte  du  Sacramento. 

Le  cratère  du  Rucu  Picbincha  a  ses  bords  formés  de  tra- 
chytes, ainsi  que  Ta  constaté  H.  Wisse,  dans  une  lettre  à 
M.  Reynauld  où  il  rend  compte  de  son  périlleux  voyage  au 
sommet  de  cette  montagne,  le  14  janvier  1845.  Les  roches 
qu'il  en  a  rapportées  sont  des  trachytes  porphyriqoes,  à  pâte 
rouge  et  à  pâle  jaune  avec  cristaux  blancs  ;  trachy  te  très- 
rouge  avec  de  nombreuses  traces  d'oxyde  de  fer,  etc. 
{ Comple$''r€ndu$  de  V Académie  de$  $eience$,  tome  XX , 
page  1789.) 

Noos  pourrions  multiplier  ces  exemples  ;  ceux  que  nous 
venons  de  dter  suffisent  pour  nous  indiquer  toute  la  réserve 
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qae  noos  devons  mettre  dans  la  généralisation  des  faits  rela^ 
tils  aai  éruptions  volcaniques. 

DES  FOSSILES   DQ  TEERAllf   TRACHTTIQUE. 

On  conçoit  que  Ton  ne  rencontre  aocun  fossile  dans  les 
masses  de  trachy tes  qui  constituent  des  coulées  «  des  dykes 
ou  des  filons;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  conglomé- 
rats. Très-souvent  remaniés  par  les  eaux  »  ils  ont  pu  former 
de  paissantes  assises  dans  lesquelles  nous  retrouvons  de  nom- 
breux débris  et  qui  nous  permettent  de  mettre  l'époque  tra* 
chjtique  à  sa  véritable  place ,  comme  en  partie  parallèle  ^ 
et  en  partie  postérieure  aux  derniers  dépôts  de  l'époque 
tertiaire. 

La  plupart  des  fossiles  appartiennent  au  commencement 
de  cette  époque.  Us  gisent  dans  des  alluvions  qui  ont  été 
recouvertes  par  de  nouvelles  nappes  de  trachyte,  lesquelles 
les  ont  préservées  de  toute  destruction  ultérieure. 

Nous  serons  donc  très-réservé  [sur  l'indication  des  dé- 
bris d'êtres  vivants  appartenant  spécialement  à  Tépoque  tra- 
chytique.  Nous  renverrons  à  l'époque  alluviale  où  nous  exa- 
minerons cette  question  de  vie  sous  un  point  de  vue  plus 
général ,  puisque  les  alluvions  volcaniques  de  diverses  épo- 
ques se  confondent  avec  les  terrains  de  transport  que  Ton 
trouve  en  Auvergne. 

Il  est  certain  toutefois  que  la  vie  était  très-active  lors  des 
éruptions  trachytiques.  Une  foule  de  débris  d'animaux,  une 
multitude  d'empreintes  végétales  ont  été  recueillies  dans  les 
eonglomérats ,  dans  les  cinérites  et  dans  les  alluvions. 

Aucune  des  espèces  végétales  trouvées  dans  nos  terrains 
tracbytiques  ne  peut  être  considérée  comme  appartenant  à 
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la  flort  «torik.  Lei  échntilloas  rcootiUis  à  la  BowbMle 
et  ani  environs  de  Varennes  près  du  lac  ChaoïbM ,  ae  ra{H 
prochent  plaiôt  des  formes  de  rAmérique  du  Nord  que  de 
^les  de  la  flore  eorepéame»  Les  Chéoea ,  les  Érables ,  les 
Saoles  sont  étrangers  à  notre  Oore. 

M.  Ajinard  «te  parmi  tes  plantes  des  alInTions  Toleàni- 
qœa  :  Orme  commun,  Frêne  élevé.  Erable  Sycomore,  Em<> 
ble  de  Montpellier ,  Amandier  commun ,  Tilleul ,  Chèoe  ^ 
Charme  commun.  Saule,  Peuplier,  Tremble,  Peuplier  noir, 
Bouleau  blanc.  Aulne  glutineux  ,  etc. ,  d'où  II  conclut  qu'à 
cette  époque  le  plateau  central  «  était  déjà  approprié  à  peu 
près  aui  conditions  dimatologiques  actuelies.  a 

Cependant ,  à  cette  même  époque ,  eiistatent  les  grands 
Pachydermes ,  des  Hyènes  et  beaucoup  d'autres  aninsaui 
relégués  aujourd'hui  dans  des  pays  plus  chauds,  et  nous  pen- 
sons que  la  température  du  plateau  central  sans  être  tropi- 
cale était  plus  élevée  Ion  des  premières  éruptions  toIcu* 
niques  qu'elle  ne  n'est  de  nos  jours.  Dans  tous  les  cas ,  en 
acceptant  sans  contrAle  les  déterminations  de  M.  Aymard  , 
nous  pensons  que  ses  échantillons  appartiennent  à  une  épo« 
que  volcanique  plus  rapprochée  de  la  nôtre  que  celle  des  tra* 
chytes. 

Cette  dernière  époque  a  coïncidé  avec  le  développement 
ou  plutét  avec  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  Mam- 
mifères. Nous  pouvons  citer,  en  Auvergne,  le  grand  ossuaire 
de  la  montagne  de  Perrier  et  le  ravin  de  Boulade  sur  lesquels 
MNis  insisterons  davantage  en  parlant  de  la  vie  i  l'époque 
allaviale. 

Le  tuf  ponceui  de  la  Somma  contient,  dans  eerlaina 
points,  des  débris  de  grands  animaui.  M.  Bertrand  Geslin 
a  découvert  une  gmnde  quaaiité  d'ossements  dans  les  Infi 
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même  ^es  eaviroim  de  Napks,  sur  li  côte  et  florretitè^  teê 
MMBeUtl  loi  ont  paro  en  tout  sembkbies  A  eeox  qui  ekiê^ 
teBt  M  ri  graddt  abondance  dans  les  terrains  sob-ëpennin^. 
On  roit  »  ea  ootre  »  qu'il  existe  dans  le  tef  de  Rome  qnl 
correapoed  A  peti  pï^s  à  oelai  de  Néples ,  des  ossements  de 
SaieineStd'Elépbaùtset  d'HippopotaraeSé  (Dorrénoy^  Jlfi- 
iiér.  9  loin.  4 1  pag.  S52«) 

A  l'époque  où  les  volcans  de  la  IIaote**Loire  vinrent  vno-*^ 
difier  le  relief  de  cette  curiense  contrée  et  rillmniner  de  lenrs 
pt^digieni  incendîesi  «  la  plupart  des  genres  miocènes  >  des 
Mammifères  monodelphes»  dit  M.  Aymard,  avaient  disparu, 
et  le  petit  nombre  de  ceoi  qui  existaient  encore  étaient  re^ 
présentés  par  de  nouvelles  espèces.  Il  semblerait  au  moins , 
d'après  les  pièces  recueillies  jusqu'à  ce  jour»  que  les  Didelphes 
avaient  cessé  d'habiter  nos  contrées*  Les  Pachydermes,  aussi 
nombreux  en  genres  que  dans  la  période  précédente,  étaient 
des  Mastodontes,  Eléphants,  Tapirs ,  Rhinocéros,  Hippopo- 
tames, Sangliers  et  Chevaux.  Les  Ruminants  beaucoup  plus 
nombreux  en  espèces ,  sinon  en  genres,  que  dans  la  même 
période,  appartenaient  à  la  famille  de  ceux  qui  sont  carac- 
térisés par  des  cornes,  et  aux  genres  Cerf,  Antilope  et  Bœuf. 
Avec  ces  divers  Ongulés  vivaient  plusieurs  races  carnassières 
et  notamment  un  Tigre  dont  la  grandeur  dépassait  celle  de 
tous  les  Félidés  connus,  des  Hyènes  également  remarquables 
parleur  taille,  une  ou  deux  espèces  de  Chiens,  etc.  o  {Ànn. 
du  Puy,  1843-1846 1  p.  257.) 

M.  Aymard  semble  considérer  cette  époque  comme  plio- 
cène ,  c'est-ànlire  tertiaire  supérieure ,  car  il  dit  :  «  La  ior- 
matioB  qui  nous  oecupoi  ne  contient  aucun  vestige  de  Cro- 
codile et  de  Tortue ,  et  les  Reptiles  que  Ton  y  trouve  >  tels 
fOB  Batraciens  »  semblent  surtout  se  rapprocher  des  espèces 
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actuelles  •  Quant  aux  Mollasqoea  «  tous  les  genres  qui  eiis- 
tent  dans  les  terrains  précédentSt  se  trouvent  aussi  dans  les 
strates  pliocènes;  mais  la  plupart  des  espèces  dillèrent. 
Il  est  curieux  de  constater ,  au  contraire ,  que  les  espèces 
pliocènes  paraissent  analogues  à  celles  d'aujourd'hui,  n 

Nous  ne  considérons  pas  comme  pliocènes  ces  espèces 
des  alluvions  volcaniques  »  même  les  premières ,  car  nous 
regardons  l'apparition  des  premiers  volcans  comme  posté** 
rieure  à  l'ensemble  du  terrain  tertiaire. 

H.  d'Orbignj  attribue  l'immense  dépAt  du  terrain  des 
Pampas ,  qu'il  considère  comme  un  terrain  tertiaire  mo- 
derne «  à  une  violente  commotion  du  sol  qui  aurait  occa- 
sionné le  dernier  soulèvement  des  Cordillières  et  qui  coïnci- 
derait avec  l'apparition  des  trachjtes  qui  en  seraient  la  cause 
première.  Il  cite  des  conglomérats  recouvrant  le  terrain 
pampéen. 

Ce  dernier  fait  prouverait  plutèt  l'antériorité  du  terrain 
des  Pampas. 

Ici  t  en  Auvergne  ^  les  conglomérats  recouvrent  aussi  sur 
plusieurs  points  les  couches  supérieures  du  terrain  tertiaire , 
et  nous  devons  croire  que  ces  terrains  tertiaires  étaient  dé- 
posés lors  des  éruptions  trachytiques. 

M.  d'Orbigny  croit  trouver  une  certaine  concordance 
entre  ces  faits  et  ceux  qui  se  sont  passés  en  Auvergne. 

•  Là  9  dit^il ,  les  nombreux  Mammifères  de  la  faune  an- 
n  térieure  à  notre  époque  qu'on  y  a  trouvés ,  sont  envelop- 
»  pés  de  roches  trachytiques  et  de  leurs  conglomérats ,  ce 
»  qui  démontrerait  que  les  animaux  terrestres  de  cette 
»  faune  vivaient  pendant  l'éruption  des  roches  trachytiques. 
»  An  NouveaU'Monde  t  ces  roches  paraissent  avoir  fait  leur 
»  éruption  i  la  6n  du  laps  de  temps  où  vivaient  les  fauna 
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»  dés  grands  Mamroiféres  américains.  tK  y  aurait  ici  dn  rap- 
»  prbcïïement  qui  liè  serait  pas  satis  valëar ,  et  tendrait  à 
j»  faire  croire  qii*en  Europe  comme  en  Amérique»  la  Tàone 
»  des  ]|ftfmmiTères  perdus  aurait  été  anéantie  en  même 
»  temps  sur  lé  globe  à  l'époque  dés  roches  trachytiques.  v 
(D'Orbigny,  Voy.,  t.  3.  GéoL,  p.  256.) 

lit.  Èhreiiberg  a  aus&i  fait  voir  »  depuis  plusieurs  années , 
que  la  masse  entière  du  Polirschiefer ,  du  Kiescigure ,  des 
cendres  volcaniques  et  des  kaolins  qui  proviennent  des  pays 
volcaniques,  se  composent  d'atomes  constitués  par  des  or- 
ganismes nlicroscopîques.  Or ,  en  se  livrant  à  cette  étude ,  il 
a  recontiû  que  la  ponce  normale ,  la  ponce  désagrégée ,  le 
taiïa  et  les  conglomérats  volcaniques,  les  trass,  les  porphyres 
désagrégés ,  les  kaolins  ou  terres  è  po  rcelaine ,  les  cendres 
dés  volcans,  les  kliiigstein,  les  tuiïa  marékanites,  toutes 
les  niasses  volcaniques  frittées,  toutes  les  laves  et  les  projec- 
tiles dés  volcans,  lé  moya  de  Ouîto,  etc.,  des  parties  du 
monde  lès  plus  éloignées  entre  elles,  comme  des  plus  voi- 
sines ,  s^accordent  à  présenter  comme  directe  et  nécessaire 
dans  leur  formation,  l'intervention  des  organismes  mi- 
croscopiques les  plus  délicats  dé  la  vie  animale.  {Bullet.  de 
la  Soc.  géoL  de  France ,  2*  série,  t.  2,  p.  646.) 

DES  ORQUES   TRACHYTIQUES  ET  DES   CRATÈRES   DE   SOULÈ- 
VEMENT. 

Les  formes  de  cratères,  les  étoilements  partant  à*uh 
centre ,  sont  fréquents  dans  les  contrées  trachytiques ,  et , 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle ,  ces  formes  du  sol  ont  été  la  cause  de  nombreuses  et 
dé  vives  discussions  parmi  les  géologues. 

m  • 
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L'habitade  de  donner  le  nom  de  cratère  aax  entonnoirs 
plus  ou  moins  réguliers  qui  existent  souvent  au  sommet  des 
voloans  modernes  »  a  fait  supposer  que  les  anciennes  érup- 
tions volcaniques  avaient  aussi  leurs  cratères ,  et  que  les  ba- 
saltes et  les  trachytes  pouvaient  également  sortir  de  sembla- 
bles cavités. 

Nous  sommes  loin  de  nier  ce  mode  d'origine;  nous  con- 
naissons des  cratères  bas;altiques  bien  caractérisés,  et  il 
existe  aussi  même ,  à  Tépoque  actuelle ,  des  cratères  dont 
les  bords  sont  trachytiques. 

M.  Boue  considère  les  cratères  comme  ayant  appartenu  à 
toutes  les  époques  »  et  il  cite  des  cratères  trachytiques  eo 
Hongrie  et  en  Transylvanie,  cratères  qu'il  rapporte  à  l'é- 
poque tertiaire. 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  exemples  de  ce  genre  ; 
mais  ici  nous  voulons  surtout  nous  occuper  des  formes  don- 
nées au  terrain  trachytique  par  des  actions  postérieures  à  sa 
création  ou  à  son  apparition  à  la  surface  du  globe.  Ces  dis- 
locations postérieures  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  cra^ 
ières  de  soulèvement,  dénomination  qui  a  excité  les  débats 
les  plus  vifs.  Nous  préférerions  les  expressions  de  centre  de 
soulèvement f  de  soulèvement  central^  à  celle  de  cratère, 
car  nous  ne  voyons  dans  ces  eiïets  aucune  ressemblance  avec 
les  véritables  cratères. 

Le  Mont-Dore  fut  la  première  contrée  qui ,  dès  Tan- 
née 1 802  «  fit  faire  au  célèbre  géologue  L.  de  Buch  la  sup- 
position que  la  masse  entière  de  ce  groupe  avait  été  brisée , 
disloquée  plus  on  moins  longtemps  après  la  consolidation  de 
ces  laves. 

La  première  fois  que  nous  visitâmes  le  Mont-Dore ,  en 
1827,  ignorant  complètement  les  idées  émises  par  de  Buch , 
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il  Doas  parut  trè&-natorel  d'y  voir  une  masse  soulevée ,  bri- 
sée ,  étoilée ,  dont  les  eaux  avaient  ensuite  élargi  les  frac- 
tures. Un  peu  plus  tard  »  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy  publièrent  un  Mémoire  remarquable  sur  les  cratères 
de  soulèvement  du  Mont-Dore  et  du  Cantal.  Ces  éminents 
géologues  n'avaient  nullement  connaissance  de  notre  propre 
opinion  sur  ce  sujet  ni  des  faits  que  nous  avions  cités  à  Fap* 
pui.  Il  est  donc  évident  que  Taspect  seul  des  déchirures  de 
regroupe  de  montagne  conduit  à  l'idée  d'un  soulèvement 
postérieur. 

Depuis  lors ,  cette  opinion  a  été  vivement  controversée  ^ 
attaquée  même  avec  une  certaine  aigreur  par  des  géologues 
français  et  surtout  par  des  anglais.  Les  cratères  de  soulève- 
ment furent  niés ,  et  peu  s'en  fallut  même  que  la  théorie 
générale  des  soulèvements  de  montagne  ne  fût  refoulée  dans 
l'intérieur  du  globe,  tant  il  y  avait  d'aversion  pour  ces  nou- 
velles doctrines. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réaction  de  l'intérieur  du  globe 
sur  son  extérieur,  que  ces  formations  subites  de  hautes  mon- 
tagnes, dont  l'époque  historique,  quelque  courte  qu'elle 
soit  relativement  aux  périodes  géologiques ,  nous  offre  ce- 
pendant de  si  fréquents  exemples.  Tel  est  le  Monte-Nuovo, 
qui  se  montra  tout  à  coup  et  atteignit  immédiatement  sa 
hauteur;  telle  est,  en  1759,  l'apparition  et  le  soulève- 
ment du  volcan  de  Jorullo,  au  Mexique,  au  milieu  d'une 
plaine  cultivée.  Telle  est  cette  grande  éruption  de  l'tle 
Saint-Georges ,  aux  Açores ,  qui ,  en  1 808 ,  parut  tout  à 
eoop  au  milieu  des  cultures,  lorsque  rien  n'indiquait  ni  frac- 
tore  du  sol  ni  tendance  aux  manifestations  volcaniques , 

Pourquoi  cette  force  surélevante ,  quelle  qu'elle  soit ,  ne 
pourrait-elle  pas  se  présenter  sous  des  masses  trachytiques 
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et  baaallMpet  aeor  loqadlw  dîftjii  dM  iraolÉrèr dUtJ^MlMA 
poiMi  lailser  éehappen  leoi»  pi%dttîlf . 

U  nf ailr  méoft  pat  otMuéèêf  qar  li  roAei  Mblëitinir  M 
foie  poiirqo'aD'adiiiiitte<ie8ralèiiMfefll;  Affiri>  lk<Vbi|f» 
elJe  Jwa  soot  l6.iéniKattda«aréiéîrtfiioMfi*M(«w 
ne  rAiroquec»  douta  aajoQfd'hsti  iHitii  ItPpfismièi^'de^  cM 
chaînes ,  oo  voit  partout  lar  roeho  seul^aMa  «  et  dMi  tXM» 
retondue  de  la  seconde^oD  D'èn^aperçoft^aiiciiiiie'  UrtMcei 

U  eoesbde  mérae  aoiHont^Aorevtav  Gantai^,  oà>,  mal^- 
gré  rautorité  d*Qn  grand  nom,  nous  ne  reconnaÎMons  pist 
cette  poiaaaoœaoxiphonolitea^  tandis  i]a^k1>énétîffe,  canine 
aupuy  Chopioe et  an  piij  de  Ddme «  la  matière  mofetantë 
bit  saillie  ao  milieD  oo-  sur  le  c6té  do  cintè^e. 

QoMdle  sol  ne  préseateqoe  peo  de  résistance,  le  crtftèr« 
de  aooièveflMfit  peut  être  rédttit'è  one  simple  Tente  comme 
d«M  Tapparition  deqnelqiieadylLeaotf  dcfcerfèinsGlons. 

Le  tracby te  lai-méme ,  selon  Dafrénoy ,  peut ,  en  airti^* 
Tant  ao  jour ,  déranger  les  terrains  è  travers  lesqnels  il  •  est 
sorti*  C'est  ainsi  qv'à  Astroni ,  ranifèrmité  de  compesitien 
n'est  altérée  qoe  par  la  préseoee  dli  trachjte  qoi  forme  le 
petit  monticule  pbeé  ao>  centre  de  la  cavhé.  Cette  circoos* 
taaoe,  ajoute  Dhfténoy,  dôme  au  cratère  d'Attrow  Me 
ressemUance  complète  avec  Sautorin  et  lé  Cantal.  (JM^ 
mètres»  t.  4,  p.  2S5«) 

Les  soulèiveaaeots  centrant  existent  sar  divers  pointa  de* 
la  terre,  et  il  nous  suffira  d^en  citer  seoleopent  qnelquea! 
exemples*  Un  des  plus  remarquaUea  est  saus.  contredit  1^ 
de  TéÉérîfle,  son  pie  et  la  Caldera  qoi  IVnteare.  «  TbulM' 
qui  appartient  h  ce  vaste  appamil  volcanique,  dit  L.  de' 
Bscb»  est  formé  dé*  trachjte  on  de  rochea  qui  dénvean  im- 
médvateoieut  du  trarhjte.  Il  est  donc  évident  que  les  devt 


YttlfiUip.'V  %Mt  fifen  AMtm^imd  iquivs  jimnease  «dftpie  de 
Iracbyte ,  enveloppé  seulement  presque  de  éoiés  tes  ctHkéà , 
mUM^ipvw naoteM  d^oMMheslMttiitiqiies. La ibime de 
m  tAiNis  -et  leur  lituAtÎM  fieonenl  ;faîre  sBppMer  »  et  cstte 
klfêlMÊfi  «est^pr^ineiiiiie  oertitude,  qu'ils  Api itépi^dnils 
partie #eiilàMnieiitd'lllieiftiaases€lUic^.pàrides  farces  in- 
témmm  ^i  teftdawiit  i  aeiaire  joor^  et  qui ,  en  sefrajunt 
WipiaMg^  ap  «iliou  4«  oiatàre  de  soulèTemeut,  oat  fiiit 
prendre  à  la  masse  supérieure  la  forme  d*JVie  ?oùte.  » 

m  II  paratt  résulter,  de  iè ,  ^ae  le  cratère  de  souBaeaàent 
de  TénérîfTe  s'est  fonné  dans  le  -tracbyte  et  a  rejeté  sur  les 
cèléa  fes  couches  haaabkpieftquî  se  trouvaient  à  la  partie  sii- 
périfiiKe.  L'knmiense  cône  du  fk  qui  s'élève  au  Éiiliea  da 
9mHhe  et  toutes  Jes  matières  qui  en  sont  sorties  »  ne  pré* 
sentant  dans  ioeles  leurs  parties  >fue  des  masses  tracbytiques, 
rtjaoïais.asenne  autre  rocbe;  par  conséquent  ce  volcan  est 
essentiellement  trachytiqne  »  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
josqu'iei  ont  été  étudiés  avec  soin,  s  {Deieription  physique 
ie$  Canaries,  p.  177  à  202.) 

UUe  de  la  Réunion  offre ,  selon  M.  Deville  »  une  grande 
analogie  de  (ormes ,  entre  le  groupe  des  montagnes  volea* 
aiqpesqui  constituent  l'tle  de  la  Réunion,  et  ceux  delà  Gua- 
daloope  et  do  Cantal  ;  les  cirques  de  Gilaos  et  de  Salasie  » 
qui  sont  au  centre ,  sont  dos  cratères  de  soulèvement ,  re- 
marqoables  par  leur  régularité.  La  crête  qui  les  entoure 
s'élève,  au  point  dit  le  Piton  des  Neiges ,  à  3,069  mètres; 
fl  domine  le  cirque  de  Gilaos  de  1|955  mètres  et  celui  de 
Salasîe  de  8.197. 

«  Otitre  ce  groupe  central ,  il  existe ,  dans  la  partie  ouest 
de  rUe  9  nu  volcan  moderne  dont  la  sorfeoe ,  en  dôme 
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très-aplatî ,  oiïre  le  caractère  général  de  l'Eloa.  Sa  haotear 
est  de  2,626  mètres. 

•  Ces  deux  groupes  de  montagnes  volcaniques  d'ordres 
diiïéreots»  sont  séparés  par  un  large  pli  désigné  sous  le  nom 
de  Col  des  Cafres ,  et  qui  s'étend  du  nord  au  sud  sur  toute 
la  largeur  de  Ttle.  Le  relief  de  M.  Maillard  (ait  ressortir  ; 
d'une  manière  très^nette ,  ces  dispositions  intéressantes  de 
rtle  de  la  Réunion.  »  {Comptei-rendus  de  V Académie  des 
sciences,  t.  37,  p.  48.) 

Parmi  les  cratères  de  soulèvement  claiiement  indiqués, 
se  trouve  encore  celui  de  Fogo  aux  Iles  du  cap  Vert. 
M.  Deville  a  décrit  ce  pic  basaltique  qui  atteint  Taltitude 
de  3,000  m.  «  De  ce  point  culminant ,  dit  ce  savant  géo- 
logue »  j'ai  admiré  l'enceinte  circulaire ,  à  flancs  intérieurs 
abruptes ,  à  pentes  plus  douces  vers  l'extérieur ,  que  je 
n*hé:$ite  pas  à  considérer  comme  l'un  des  cratères  de  soulè- 
vement les  mieux  définis ,  les  plus  complets  qu'on  puisse 
étudier.  »  {Comples^rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
t.  17,  p.  1287.) 

Nous  devons  dire  que  le  trachyte  n'est  pas  la  seule  ro- 
che ou  l'on  rencontre  des  cirques  ou  des  cratères  de  soulè- 
vement, mais  ce  sont  en  général  des  roches  volcaniques  qui 
ont  tantôt  la  forme  de  dômes  arrondis ,  tantôt  celles  de  vé- 
ritables cratères.  «  Ainsi,  dit  Humboldl,  aux  Canaries  et  dans 
les  Sept-Montagnes,  la  roche  est  un  véritable  trachyte  felds- 
pathique  ;  à  l'Etna  et  à  Stromboli ,  au  Chimborazo  et  aa 
Pichinca ,  on  a  un  mélaphyre  approchant  du  basalte  ;  dans 
les  volcans  du  Chili ,  au  Puracé ,  au  Tolucca  ,  c'est  Tand^ 
site  (roche  composée  d*amphibole  et  d'albite)  qui  joue  ce 
rôle  ;  eofio  la  Somma  qui  forme  les  parois  du  cratère  de 
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sonlèvement  da  Vésuve  est  composée  de  hucifophyre  (mé- 
lange d*amphigène  et  de  pyroxène  augitej.  Les  rapports 
mutuels  de  ces  diverses  roches  et  les  effets  résultant  de  leur 
association  sont  un  des  problèmes  les  plus  importants  de  la 
géognosie  générale.  {Description  géognostique  et  physique 
des  volcans  du  plateau  de  Quito  ;  Annales  de  minéralogie 
de  Léonhard,^'^  cahier,  1837). 

Il  nous  serait  impossible  de  rapporter  ici  toutes  les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  au  sujet  des  cratères  de  soulèvement 
du  Mont-Dore  et  du  Cantal  ;  nous  reviendrons  plus  loin  sur 
ce  sujet»  mais  il  importe  que  nous  établissions  d'une  ma- 
nière certaine  Topinion  des  deux  savants  géologues  qui  ont 
développé  et  défendu  cette  question  sur  le  terrain  même  qui 
fait  le  sujet  de  nos  études.  Voici  leurs  propres  paroles  : 

«  Dans  rétat  démantelé  où  sont  aujourd'hui  les  quatre 
»  grands  massifs  de  déjections  anciennes  de  l'Auvergne 
»  (ceux  du  Cantal,  du  Mont-Dore,  du  Mezenc  et  du  Puy), 
9  nous  j  reconnaissons  les  restes  de  quatre  masses  lenti- 
»  culaires,  plus  ou  moins  tuberculeuses,  dont  les  bords , 
M  constamment  assez  minces  et  à  peu  près  intacts,  sont  si- 
»  tués  sensiblement  dans  un  même  plan  horizontal.  La 
»  seule  chose  qui>  dans  l'état  actuel,  distingue  essentielle- 
»  ment  les  accumulations  des  matières  volcaniques  qui 
•  composent  le  Cantal ,  le  Mont-Dore  et  le  Mezenc ,  de 
»  celles  qui  remplissent  en  partie  le  bassin  du  Puy ,  c'est 
»  que  les  dernières  sont  terminées  de  tous  cdtés  par  les 
«  bords  de  ce  même  bassin ,  tandis  que  les  premières  se 
9  trouvent  aujourd'hui  placées  dans  une  position  domi- 
»  nante,  par  rapport  à  tout  ce  qui  les  entoure. 

•  Il  s'agit  de  savoir  si  »  dans  l'origine,  la  partie  centrale 
»  des  trois  premières  de  ces  lentilles  se  trouvait  en  grande 
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»  partie,  comme  sont  AOJonrd'I^Qi  ses  dél)ris ,  4a-;des8^  du 
»  plan  général  de  ses  bords ,  on  .bien  si  elle  se  trouvait  ep 
»  grande  partie  au-dessous  dans  une  dépression  da  sol  in- 
»  (ériear,  de  manière  à  ce  que  sa  sqrface  sopériepte  s'é- 
»  loignât  peu  de  ce  même  pli|n,  comme  le  ferait  la  masse  da 
»  Poy ,  si  elle  s'était  complétée.  Cette  question  a  déjà  été 
»  résolue  dans  le  paragraphe  précédent,  puisque  nous  avons 
»  reconnu  que  les  basaltes  qui  forment  très-souvent  la  sur- 
»  face  supérieure  des  lentilles,  doivent  s'être  solidifiés  dans 
»  une  position  sensiblement  horizontale  (Dufréiioj  et  £lie 
»  de  Beaumont,  Mémoires  pour  servir  à  une  deser.  géoL  de 
»  la  France^  t.  3,  p.  264).  » 

Cette  théorie  des  cratères  de  soulèvements  a  été  attaquée 
avec  une  extrême  violence,  mais  souvent  aussi  avec  des  faits 
qui  méritent  un  sérieux  examen.  A  l'Académie  des  sciences, 
dans  la  séance  du  25  novembre  1833 ,  Constant  Prévost 
qui  avait  visité  le  Mont-Dore  avec  nous  a  combattu  cette 
théorie. 

«  La  vue  de  chacqn  des  groupes  du  Hont-Dore ,  du 
Cantal  et  de  Mézenc ,  dit-il ,  rappelle  la  forme  générale  du 
Vésuve  et  de  l'Etna  ;  la  disposition  relative  des  roches 
compactes  (trachjtes ,  basaltes) ,  l'accumulation  .de  scories 
et  de  cendres  stratifiées  en  différents  points,  la  nature  et  la 
stratification  difTérentes  des  tufs  et  conglomérats  volcaniques 
centraux f  comparées  à  celles  des  roches  de  même  genre  qui 
entourent  le  pied  de  chaque  cône ,  Tallernance  fréquente  et 
irrégulière  des  premiers  avec  les  roches  compactes ,  Taboo- 
dance  plus  grande  de  fragments  brisés  et  roulés  dons  les  dé- 
pôts de  la  circonférence,  sont  des  circonslanees  qui  se  re- 
trouvent dans  les  anciens  volcans  de  la  France,  comme  dans 
les  volcans  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
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>  Cette  ^'militade  de  fonpç  ne  peut  se. concilier  »  selon 
raoteor,  avec  la  soppçsitiop  que  les  vallées . auraient  été 
formées  par  écarteroent  à  la  suite  d'un  soulèvement  subit 
do  S9I  originairement  horizontal.  Le  voyage  qu'il  a. fait  plus 
tyrd  en  AQverjg;ne  est  venu  confirmer  tes  idées  au'avait 
bit  nattre  dans  son  esprit  l'étude  des  terrains  volcaniques 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  ;  il  est  aujourd'hui  convaincu  /que 
les  produis  volcani({ues  n'ont  qyelçcalemeqt,. et  rarement 
ipénie,  dérangé  ]fi  sol  à  travers  \ef\ne\  ils  se  SQut  fait  jour. 
Les  terrains  tertiaires  de  la  Limagn^e  et  des  environs  de 
Clermont  ^ui  ont  fourni  la  preuve  que  ley  éruptions  Ie9  pips 
violentes  de  icendres  et  de  scories  »  et  )es  épancheipent$  le; 
plus  abondants  de  trachytes ,  de  basaltes  et  de  l^ves ,  ont  pii 
ivoir  jien  dans  des  terrains  de  diverse  nature  sans  produire 
de  notables  boujleversements. 

a  La  théorie  des  cratères  de  soulèvement,  dit  l'auteurf 
serait  (donc  aussi  inapplicable  au  Mont-Dore  et  an  Cantal, 
qu'à  l'Etna,  au  Véjsuve,  à  V9lcano,  à  Santorin,  et  peqt-étre 
àPalmaetàTénériffe.  9 

H.  Lyell,  dans  un  mémoire  sur  l'Etna  publié  en  1859, 
s'e3t  attaché  à  montrer  des  laves  consolidées  sur  des  pentes 
rapides  ,  et  est  revenu  de  nouveau  à  l'attaque  des  craiim 
de  soulèvement.  Il  regarde  cette  dénomination  comme  in- 
justifiable et  ne  devant  pas  repoplacer  le  mot  cône  d'érup" 
tifm. 

m  La  question  principale  qui  reste  encore  à  étudier,  dit- 
»  il ,  c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  choque  montagne 
•  d'origine  ignée,  qu'elle  ait  un  axe  double  comme  TEtna, 
»  ou  simple  comme  le  Vésuve  ,  peut  devoir  une  partie  de 
a  sa  forofe  conique  ou  en  dAme  à  un  gonflement  graduel 
»  de  la  masse ,  causé  par  Tinjectio;!  de  dykes  de  matjère 
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»  fondue,  nombreux  et  parfois  volumineux,  et  aussi  jusqu'à 
»  quel  point ,  le  même  agent  peut  donner  aux  tufs  et  aux 
»  laves  une  inclinaison  plus  grande  que  celle  qu*ils  possé- 
»  daient  dans  l'origine.  »  Ces  causes  «  pour  H.  Lyell»  ne 
peuvent  entrer  que  pour  une  petite  part  dans  la  somme  de 
l'inclinaison. 

Malgré  l'antipathie  de  quelques  savants ,  et  notamment 
de  MM.  Lyell  et  Poulett-Scrope  «  pour  les  soulèvements , 
on  ne  peut  nier  que  les  volcans  modernes  n'aient  la 
puissance  d'élever  des  masses  de  terrain  plus  ou  moiod 
étendues.  M.  C.  Deville  en  rapporte  un  exemple  contem- 
porain dans  ses  lettres  si  instructives  sur  l'éruption  du 
Vésuve  de  1861. 

«  Un  des  phénomènes  les  plus  intéressants ,  dit-il ,  est 
le  soulèvement  général  de  la  cAte  depuis  Torre  del  Greco 
jusqu'à  Torre  di  Bassano.  Ce  soulèvement  a  renversé,  à  peo 
près  entièrement ,  une  grande  partie  de  Torre  del  Greco, 
en  détruisant  les  fondations  et  en  lézardant  tous  les  murs. 
Le  sol  de  cette  ville  commença  à  s'élever  dès  le  début  de 
l'éruption ,  des  chocs  successifs  fendirent  et  exhaussèrent  les 
laves  compactes  de  1794  sur  lesquels  une  partie  de  la  ville 
se  trouve  bâtie...  Une  zone  poussée  parle  soulèvement  hors 
de  la  mer  atteignit  1  m.  12.  Elle  est  encore  couverte  de 
produits  marins,  telles  que  Mollusques,  Coralines,  etc.... 
La  bande  soulevée  s'étend  à  peu  près  sur  une  longueur  de 
2  kilomètres. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  ezemples  ;  mais  celui  que 
nous  venons  de  citer  ne  nous  démontre-t-il  pas  l'énergie 
soulevante  des  volcans  modernes,  et  pourquoi  n'admettrions* 
nous  pas  que  cette  énergique  puissance  des  volcans  ma- 
deroes ,  si  répandus  en  Auvergne ,  a  pu  soulever  et  déchirer 
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les  masses  de  conglomérat  ainsi  que  les  nappes  de  trachyte 
et  de  basalte  qui  avaient  précédé  lear  apparition. 

Nous  ne  tenons  pas  à  un  soulèveonent  subit ,  instantané, 
en  QDJour  et  en  un  instant,  mais  à  une  série  de  secousses, 
suivies  peut-être  d'affaissements  et  de  soulèvements  succès- 
sits,  lesquelles,  en  somme,  ont  brisé  et  soulevé  tout  Tédifice 
antérieur. 
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CHAPITRE  LXXVI. 


Ue  gj^wye  trachytl^ve  ta  P«y«ée«DêMe. 


A  8  à  10  kilomètres  de  Clermont,  od  atteint  »  en  se  di* 
rigeaot  k  Tooest,  la  chaîne  des  volcans  moderaes  sur  laquelle 
on  a  déjà  tant  écrit.  C*est  qa'en  effet  les  géologoes  qni  ar- 
rivent à  Clermont  vont  immédiatement  visiter  ces  montagnes 
snr  lesquelles  Desmarest,  de  Buch ,  Honllosier,  Hossier  et 
surtout  Ramond  ont  depuis  longtemps  attiré  leur  attention. 

Ce  qui  a  le  plus  frappé  tous  ces  géologues ,  c'est  la  pré- 
sence au  milieu  des  cAnes  de  scories ,  de  quelques  montagnes 
tracbytiques ,  formées  par  un  trachjte  particulier,  léger , 
poreui  t  auquel  on  a  donné  le  nom  particulier  de  domite. 

«  Le  puy  de  Dôme ,  dit  Ramond,  et  quelques  autres  pu js 


ato  fifeanl'^f  la  Itj^ttë  éë»  vOthfirirrtbdéirifeir,  ef  o^oHravéc^ 
«lit'«ii«ttD«!'feSteittl)léheë  ni'dè  É^të\  ni  dé  cbiniidsftibD. 
0h  là*  dlîtitigtte'd^lôhl  èlètir'  côtilëdr  tjlkrftftlthë ,  à'  km' 
ctUttMH^  àmiiidli^.  Eftèâhgérfr  à^  tMrt'eé'((tii  lei  edViK)UHe; 
ai'tt'dtit  (fe  ra]pl|[^rt^q(r'âvec  lèriiiôrf^^  et;  rioribl^i^- 

QM  rînttrvallë  qtA'lès  ed  sê|ràyèf,  dd  sdefàît' côddiiir  piY* 
YïïtiAbf^e'dbê  H>dîês'  à  lè^  r&ngér  aUtf'dotnbi'é  dcF  ikré'  appéiT- 
dicesi  » 

Oh  rôMbdKtt'déjir  dirce'dèlkr  le  co1^()  d'^if  dli  Savant 
préfet  da  Poy-de-Dôifte. 

C'est  aticéfètiregéoTogtîi^db  BJreh^  qde  roh  doit  I^  nom 
àeimSti^.  Ce  fût  làt  qiif  1er  pffeiAfëh-  dèclivit  cette  roéhô 
fcniarqdàble:  VôJci  cef  qu'it  écrivait'à  ce  sujet  daM  dhe  lettre 
Aféedb  18  BtAïfidfi:  «  Cette  roche  a,  avec  raison,  attira 
d^ig  ibiTgtedips  râttentlon  dés  natùralistèis  ;  on  ne  trouvé 
ricfo  de  sedtblable  sur  léd  idôutà^ès  les  plus  hautes.  C'est' 
da  porphyre  si  nous  regardons  sa  composition  et  si  nous 
Domnïon^ porphyrë'cliFâqu^  roche  dont ' là  masse  envetoppe 
des  crislaui  hétérogènes;  c'eàt  une  roche parUeuUiré^  non 
définie  eiiCtffe,  sùfiinanï,  quand  nous  ne  prenons' en  cbnsi- 
dératiba  qtse  suit  sf^êerhent.  La  idasse  en  est  blane-grisâlfë , 
Doci  làfiftiidte'  à  TdOibré;  mai^  à  très-petits  grains  vue  au  soleit,^ 
si  molle  qa^éllè'estfréqdetnlnent  presque  Friable ,  et'cépen- 
dMt  cassante  et  réductible  en  ndorcèaux  ;  son  poids  spéci- 
fia est  de'SlIilS  ;  il  y  est  mêlé  nde  quantité'de  pefiti  cris^ 
tatn'dérfeldsputh.  Outre  cela,  touâ  ces  crî^tâut  ont  dé  petites 
tenres;  et  leur  cassure ,  si  feuilletée'  ordîdâ?rément ,  est  in- 
dbttnctè,  et  pairèttriféqueniwedt  rhftdgéë  en  cassure'  con- 
choidé;  Entre  le  feldspath  se  trouvé  dispersée  une  quantîté'de 
lameide  idica'bWAiy  tout  à  féit'cômtne  dans  le  granité.  Dans 
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maintes  parties  de  la  mootagae ,  le  mica  est  accompagné 
d'amphibole.  Tout  le  poy  de  DAme  est  formé  de  cette  roche 
qui ,  dans  tous  les  points  où  elle  est  à  nu  »  a  parfaitement 
Tair  de  granité  ;  elle  en  offre  les  crevasses  fréquentes ,  la 
séparation  en  grands  rhomboïdes  »  sans  cependant  montrer 
une  tendance  décidée  à  se  diviser  par  couches.  C'est  une 
roche  particulière  »  car,  dans  son  intérieur  »  elle  diffère  en- 
tièrement du  granité,  auquel  seul  nous  pourrions  la  com- 
parer. ConMdérons-la  donc  comme  une  roche  particulière» 
et  permettez-moi  de  la  nommer  domite ,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  trouve  un  nom  plus  convenable.  » 

Ce  nom  plus  convenable  n'a  pas  été  trouvé  »  attendu  que 
celui  qui  a  été  donné  par  de  Boch  suffisait  parfaitement. 
Seulement  on  a  rapporté  le  domite  au  trachyte  dont  il  n'est 
qu'une  variété  poreuse ,  et  nous  compléterons  l'étude  de 
cette  roche  en  rapportant  aussi  textuellement  la  description 
que  H.  Bouillet  et  moi  en  avons  faite  dans  nos  Vues  et 
Coupes  du  département  du  Puy-de-DAroe. 

«  Pesanteur  spéciGque ,  2,33  ;  couleur  gris  clair,  tirant 
souvent  sur  le  rose  ou  le  violet  ;  texture  grenue  ou  terreuse, 
sans  éclat  ;  cette  roche  est  un  peu  sonore ,  quoique  très- 
tendre,  et  souvent  même  friable  ;  cassure  rabotteuse  ;  odeur 
argileuse  par  insufflation  ;  happe  assez  fortement  à  la  langue, 
et  fond  au  chalumeau  en  un  verre  blanc  jaunAtre. 

»  La  pAte  de  cette  roche  est  Vargilolite  de  M.  Bron- 
gniart ,  matière  siliceuse  analogue  au  kaolin  pour  la  com- 
position ,  et  qui  renferme  des  cristaux  de  feldspath  souvent 
un  peu  frittes ,  parfois  très-réguliers ,  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  et  des  lames  de  mica ,  souvent  bronzé,  qui  parais- 
sent comme  des  points  brillants  à  la  surface  des  échantil- 
lons. On  y  rencontre  encore,  mais  plus  rarement,  Tam- 
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phibole»  le  pjroxëne ,  le  titane  silicéo-calcaire  et  le  fer  oli- 
giste. 

9  Gisement.  Cette  roche  forme  la  masse  entière  da  poy 
de  D6me  «  du  puy  de  Sarcoai ,  da  petit  Suchet  et  de  Clier- 
loa.  Elle  diffôre  très-pea,  dans  chacun  de  ses  gisements  «  et 
renferme  les  diverses  variétés  de  couleur,  de  texture  et  de 
densilé,  qui  sont  toujours  en  très-petite  proportion  relative- 
meot  à  celle-ci.  » 

La  composition  chimique  des  domites  n'a  encore  été  étu- 
diée» 1  notre  connaissance»  que  par  Vauquelin  et  par  M.  Gi- 
rardin.  Ce  dernier  a  analysé  un  échantillon  de  la  roche  du 
poy  de  Dame»  choisi  par  nous-méme»  et  il  a  reconnu  la 
composition  do  feldspath»  un  silicate  d'alumine  et  de  po- 
tasse» plus»  de  la  magnésie»  du  peroiyde  de  fer  et  de  la 
chaux.  Cette  dernière  matière  excède  2  pour  cent  »  tandis 
qae  le  peroxyde  de  fer  et  la  magnésie  y  sont  chacun  pour 
8  pour  cent  environ.  Il  y  a  de  plus  un  peu  d'oxyde  de 
manganèse  et  des  traces  de  matière  organique. 

La  présence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  sont  d'autant 
plus  à  remarquer  que  Vauquelin»  analysant  le  domite  de  Sar- 
cooi  et  non  du  puy  de  Dame  »  a  trouvé  une  composition 
très-diiïérente.  {Ann.  du  Muséum  d'hist.  natur.  »  tom.  6  » 
p.  96»  1605.) 

Silice 91,00 

Fer»  alumine»  magnésie 2,50 

Acide  muriatique,  matière  animale»  eau  .     5»50 

99»00 

Oo  voit  que  cette  roche  n'est  »  pour  ainsi  dire  »  que  le 
squelette  siliceux  de  la  précédente  ;  mais  la  présence  de 
l'acide  moriatique  démontre  que  l'échantillon  remis  à  Vau- 
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qaeliii  provenait  ^è  cette  partie  du  phj  dé  Sia^cooi  qui  a* 
été  pénétrée  de  vapeurs  acides  qui  ont  entraîné  plusieurs 
produits. 

Le  doroite  de  Sarcoui',  priVé'  de  potasse ,  semlilë ,  dit 
M.  Giràrdïn ,  être  au'  domite  d'u  puy  de  Dôme ,  ré  que  Te 
kaolin  est  au  feldspatli  làiiielteux.  L'existence  de  fa  matière 
organique  dans  Ces  deux  roches  mérité  aussi  de  fixer  Tat- 
iention»  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  M.  Girardîn  a 
constaté  la  présence  dé  cette  mé(me' matière  ôrgartique  dans 
des  échantillons  de  conglomérat  trachjtiqiie  d^Orcet  qui  ont 
assez  d'analogie  avec  les  domites. 

Le  domite  a  été  signalé  dans  d'autres  contrées  que  TAu- 
vergne.0nsaitia3  S  aussure  indique  {ch.  3»  §  728,  729, 
730}  y  au-dessus  dé  Valorsine^  des  fragments  d'un  porphyre 
qui  ressemblé  à  la  pierre  du  puy  de  Dôme.  Il  est  allé  visiter 
cette'  dernière  montagne  avec  Mossier  en  1776,  et  il  consi- 
dère les  deux  roches  comme  identiques. 

Il  pense  comme  Desmarest  que  cette  roche  a  été  chauffée 
et  altérée  sur  place,  et  il  suppose  que  le  fer  oligiste  spécu- 
laire,  que  Ton  rencontre  dans  ses  fissures,  y  a  été  entraîné 
par  les  eaux ,  tant  on  avait  de  répugnance  à  cette  époque  à 
voir  Paction  du  feu  dans  la  formation  des  substances  mi- 
nérales. 

M.  de  Casteinau  cité  des  rtiasses  dé  domite  blanc  à  Apo, 
dans  l'Amérique  du  Sud.  [Expia,  dans  les  parties  eefi(ràles 
de  r Amérique  du  Sud^  Histoire  du'  Voyage,  tome  3, 
page  439.) 

H.  Virlet  indique  le  domite  en  Grèce.  Il  est  dû,  dit-il , 
à  la  décoloration  acide  des  roches  bleues ,  phénomème  qui 
se  remarque  dans  toute  la  vallée  de  fracture  O.-N.-O.  èE.- 
S.-E.  du  centre  de  l'Ile  d'Egine,  en  particulier  dans  le  Mont- 
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Feoda.  C'est  aussi  le  gisement  da  gypse  et  des  alonites. 
{BulL  de  la  Soc.  géol.  de  France  »  t.  5,  p.  362.) 

Rozet  coDsidère  aussi  les  domites  comme  des  roches  allé- 
ito.  «*  Le  passage  des  gaz  acides  à  travers  les  roches  qui 
sont  des  trachytes,  des  conglomérats  et  des  tufs  trachytiqnes, 
les  altère  très-vite  et  les  transforme  en  véritables  domites. 
En  prenant  ici  (à  la  Solfatare)  la  nature  sur  le  fait»  on  trouve 
le  secret  de  la  formation  de  ces  roches  si  singulières  de  TAu- 
vergoe  qui  ont  tant  intrigué  les  minéralogistes.  »  [BulL  de 
la  Soc.  géoL  de  France^  2®  série  »  t«  1,  p.  257.) 

D'après  les  recherches  de  M.  le  D'  Hardie ,  Ttle  de  Java 
offrirait  un  certain  nombre  de  dômes  trachytiques  analogues 
à  nos  montagnes  de  domite.  Un  des  plus  remarquables*  est 
celui  de  Jasinga,  qui  forme  un  dôme  bas  et  isosé  de  2  à  300 
pieds. 

Le  trachyte  qui  le  compose  est  gris,  à  structure  lamel- 
laire, passant  à  la  structure  schistoïde,  et  d'un  aspect  ter- 
reui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,47,  et  son  analyse  a 
donné  58,4  de  silice,  16,4 d'alumine,  8,2  de  protoxyde 
de  fer  «  6,16  de  chaux  ,  0,9  de  magnésie  ,  6  de  potasse  et 
de  soude ,  et  3,45  d'eau. 

Ce  monticule  est  parfaitement  régulier ,  ses  flancs  offrent 
une  forte  pente  et  sont  couverts  d'arbres  ;  la  végétation  est 
rare  au  sommet.  Aux  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  sur  le  côté 
N.-E.,  il  y  a  une  crevasse  étroite,  qui  bientôt  s'agrandit, 
et  l'on  se  trouve  dans  une  grande  cavité  voûtée,  qui  occupe 
entiirement  le  centre  de  la  montagne.  Cette  caverne  peut 
être  considérée  comme  le  segment  d'une  ellipsoïde;  le  pla- 
fond et  les  côtés  sont  parfaitement  unis  et  réguliers,  et  sont 
formés  par  des  couches  concentriques ,  semblables  aux  en- 
veloppes d'un  oignon. 

m  ^ 
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A  rmtérieor  conme  i  riatérienr ,  il  n'y  a  pas  (a^  mMidre 
trace  d*on  cratère  oa  d'une  oovarliKe  correapondanl  arec  le 
aomiiiet  delà  moatagoe  «  el avcooe  coulée  de  faive  m  9*est 
échappée  d'aecooe  partie  de  cette  boursonOore  naturelle. 
Le  aoi  de  cette  caverne  forme  une  pente  aases  forte ,  termi*- 
née  par  une  mare  d'eau. 

Le  plus.grand  diamètre  delà  caverne,  dn  N.-E.  au  S.-E.» 
eat  de  132  pieds»  et  le  plus  petit  de  96  pieds.  La  hauteur 
de  la  voftte,  au  milieu  »  peut  avoir  30  pieds ,  et  la  plus  grande 
profondeur  de  Teao  de  la  mare  12  pieds.  (Bull,  de  Im 
Soe.  giol.f  t.  4,  p.  218.) 

Nous  avons  déjà  supposé  que  le  puj  de  Dôme  devait  être 
creux  comme  cette  montagne  de  l'Ile  de  Java. 

D'un  autre  côté»  le  domite  absorbe  l'eao  avecune  si 
grande  facilité,  que  tous  les  puys  domitiques  sont  privés  de 
sources.  Cette  absence  de  sources  sur  les  roches  absorbantes 
se  fait  d'ailleurs  remarquer  dans  presque  toutes  les  contrées 
volcaniques.  Elle  se  présente  aussi  au  Chimborazo ,  le  géant 
des  Andes ,  comme  le  pny  de  Dème  est  le  géant  de  la  petite 
chaîne  qu'il  domine.  «  Malgré  sa  masse  énorme  de  neige, 
dit  de  Humboldt,  cette  première  montagne  envoie  des  ruis- 
seaux si  maigres  dans  la  plaine ,  que  l'on  peut  supposer , 
avec  une  e8|>èce  de  certitude ,  que  la  plus  grande  partie  de 
ses  eaux  tombe  dans  des  gouffres  de  l'intérieur.  »  {TefUa^ 
(ive$  d'oicension  *  par  de  Hnmboldt ,  Ann.  de  chimie  et  de 
phytiquet  t.  69,  décembre  1838.) 

Avant  de  continuer  Tétude  si  rurieuse  des  montagnes  de 
domite,  nous  allons eiaroiner séparément  chacune  d'elles, 
et  nous  hasarderons  ensuite  quelques  idées  sur  leur  origine 
et  sur  les  modiOcations  qu'elles  ont  subies. 

Le  puy  de  Dôme»  —  A  tout  seigneur  tout  honneur.  Il 


à 
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De  sqffit  pas  d'avoir  doBoé  8pp  Qom  à  Tao  de3  plq^  beaox 
défuirteiii^Qts  de  la  FraBce ,  il  Taut  eocore  mériter  une  ai 
grande  faveur  «  et  noas  ne  pouvons  mieu^i  Caire  ^qç  deconi- 
mencer  la  description  détaillée  des  pujs  Feld^atlaques  par 
celle  do  puy  de  Dôme. 

l^  mesure  de  Raroond  »  corrigée  de  Terreur  d'altitude  de 
rObservatoire  de  Paris  »  donne  à  la  naontagne  la  hauteur  de 
1470  mètres.  Celle  du  colonel  Filhon,  mesure  géodésique» 
prise  avec  le  plus  grand  soin  »  lui  donne  1,468™  68.  11  as- 
signe au  pavé  de  la  cathédrale  de  Clermont  »  rue  des  Grands- 
Jours  ,  l'altitude  de  409,49.  C'est ,  dit  Ramond ,  le  géai^t 
de  la  chaîne.  Il  s'élève  de  500  mètres  au-dessus  de  la  base 
commune  et  de  200  au-dessus  de  ses  plus  hauts  puys.  De 
Clermont ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  cAne  élargi  par 
sa  base  et  dont  le  pied  est  caché  par  on  rideau  de  collines 
qui  lui  sont  subordonnées.  Vu  de  près ,  des  proportions  ré- 
gulières distinguent  le  puy  de  Dame  des  montagnes  .primi- 
tives des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Sa  forme  arrondie ,  qui  lui 
a  valu  son  nom ,  le  rapproche  plutôt  des  ballons  des  Vosges 
que  des  pics  et  des  plateaux  des  autres  chaînes  de  montagnes. 
Cependant  «  vu  de  différents  aspects ,  il  ne  conserve  pas  la 
même  régularité.  Les  rochers  qui,  en  quelques  endroits  seu- 
lement, du  côté  du  nord ,  percent  la  pelouse  uniforme  dont 
il  est  couvert ,  sont  plus  multipliés  du  côté  du  sud  ;  ils  y 
forment  des  escarpements  et  de  petits  vallons  à  pentes  ra- 
pides ;  on  voit  quelques  déchirures  qui  paraissent  de  loin , 
à  cause  de  la  blancheur  du  rocher  dans  lequel  elles  sont 
creusées,  et  la  masse  de  la  montagne  parait  avoir  éprouvé 
des  dégradations  progressives  qui  ont  altéré  sa  régularité. 

Une  fois  au  pied  de  la  montagne ,  on  peut  la  gravir  sans 
danger  de  tous  côtés ,  à  l'exception  des  escarpements  du 
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tod.  Elle  est  revêtue  pendant  toat  Tété  d*one  très-belle  robe 
de  verdure  qui  facilite  son  accès.  Il  est  pourtant  plus  bdle 
de  monter  du  côté  du  nord ,  en  atteignant  d*abord  le  petit 
puj  de  D6me ,  volcan  moderne  où  se  trouve  le  joli  cratère 
désigné  sous  le  nom  de  Nid  de  la  Poule. 

Un  sentier ,  mal  tracé ,  conduit  de  ce  point  au  sommet 
de  la  montagne ,  et  Ton  voit  à  chaque  instant,  sous  la  pe- 
louse ,  la  roche  blanche  et  poreuse  que  nous  avons  décrite. 

On  arrive  alors  sur  un  assez  large  plateau  ondulé,  sur  le» 
quel  s*élève  une  petite  butte  qui  est  le  sommet  du  puy  de 
DAme. 

Que  Ton  nous  permette  de  nous  asseoir  un  moment  sur 
ce  sommet  et  de  promener  nos  regards  sur  le  panorama  géo- 
logique qui  se  déroule  de  cet  observatoire. 

De  tous  côtés ,  la  vue  s'étend  presque  indéâniment ,  et 
rhorixon  se  confond  avec  le  ciel.  La  multitude  des  objets  est 
infinie ,  leur  éloignement  quelquefois  considérable  ;  leur  va- 
riété étonne  et  Ton  cherche  longtemps  un  point  de  départ 
pour  les  examiner  avec  détail.  Ce  qui  frappe  le  plus  est  la 
quantité  de  montagnes  qui  sont  groupées  du  côté  du  nord  ; 
elles  se  ressemblent  par  la  forme  ;  elles  sont  toutes  coniques 
ou  arrondies.  Plusieurs  sont  terminées  par  un  cratère,  et 
au  delà  du  puy  de  Pariou  ,  on  aperçoit  le  puy  des  Goule$ , 
dont  le  cratère  est  moins  grand  ,  mais  dont  les  bords  em- 
pêchent de  voir  la  profondeur.  Le  puy  de  Sarcoui  et  le  puy 
de  Clierzau,  Tun  en  forme  décalotte,  Tautre  offrant  l'ap- 
parence d'une  cloche,  tons  deux  privés  de  cratères,  font 
partie  du  même  groupe.  Ils  sont  formés  de  la  même  roche 
que  le  puy  de  D&me.  Dans  le  même  groupe ,  et  sur  un  plan 
un  peu  plus  éloigné ,  on  remarque  une  montagne  toute  dé- 
chirée ,  de  couleur  rougeâtre  »  c'est  le  puy  de  Chopine 
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dont  le  pied  est  entouré  par  la  montagne  des  GautUê.  Une 
série  de  cAnes  se  prolonge  dans  la  même  direction  jnsqu'aa 
delà  de  Volvic  »  et  presque  tons  sont  d'anciennes  bouches 
i  feo.  Un  peu  sur  la  gauche ,  se  trouvent  deui  montagnes 
accolées»  le  grand  et  le  petit  Suchet,  dont  la  composition 
minéralogique  est  aussi  différente  que  celle  du  grand  et  du 
petit  puy  de  Dame.  Au  delà ,  la  vue  rencontre  le  puy  de 
Came ,  un  des  volcans  les  plus  puissants  de  toute  TAu- 
vergne.  Son  sommet  présente  deui  cratères ,  mais  aucun 
n'a  fourni  l'immense  coulée  de  lave  qui  s'est  épanchée  dans 
le  lit  de  la  Sioule  qui  traverse  Ponlgibaud.  On  aperçoit  cette 
coulée  qui  couvre  un  grand  espace  de  terrain ,  et  qui  sem- 
ble uo  désert  couvert  de  rochers.  [Fig.  78»  page  133.) 

Au  couchant  du  puy  de  Dôme,  et  bien  au  delà  de  la 
lave  de  CAme ,  on  voit  quelques  monticules  qui  sont  encore 
volcaniques;  ce  sont  lesjpuys  de  Bansan,  de  la  Vial  et  de 
Neufont  ;  ils  sont  situés  au  delà  de  la  Sioule ,  que  son  lit 
encaissé  dérobe  à  la  vue ,  et  ils  se  détachent»  sans  s'élever 
beaucoup  au-dessus  d'elles»  des  plaines  de  la  Creuse  et  de 
la  Corrèze  qui  terminent  l'horizon. 

Quelques  lacs  arrondis  paraissent  çà  et  là  dans  le  loin- 
tain ,  et  se  distinguent  surtout  pendant  les  belles  soirées 
d'automne»  lorsque  le  soleil  n'envoie  plus  que  quelques 
rayons  obliques  réfléchis  par  leurs  eaux. 

An  sud  »  on  retrouve  une  longue  série  de  cônes  volca- 
niques» qui  paraissent  plutôt  alignés  que  groupés;  les  uns 
sont  couverts  de  pelouses  «  les  autres  oiïrent  encore  les  restes 
plus  on  moins  bien  conservés  de  forêts  de  Hêtres»  qui  lut- 
tent avec  persévérance  contre  la  dent  des  bestiaui.  Presque 
toutes  ces  montagnes  ont  leur  sommet  tronqué  ou  creusé 
en  cratères  qui  témoignent  encore  des  anciens  bouleverse- 
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ments  de  rAnvergne.  Cependant  cette  ligne  de  montagnes 
coniques  s'arrête  à  douze  lilomëtres  de  distance ,  et  quel* 
ques-unes  seulement ,  alignées  sur  une  plaine  élevée  »  sem- 
blent marquer  la  route  qui  conduit  aux  monts  bores.  Ceux* 
ci  offrent  des  pics  déchirés  qui  rappellent  les  montagnes 
primitives.  Souvent  un  nuage  les  environne  «  ou  la  neige 
couvre  leurs  pelouses.  Plusieurs  montagnes  s'y  rattachent  ; 
telle  est  la  Banne  d*Ordenche,  qui  domine  le  long  plateau 
qui  descend  i  Laqueuille  ;  telles  sont  les  rochei  Tuilliêre  et 
Sanadoire^  placées  comme  les  portes  d'une  vallée  qui  s'é- 
largit ensuite  et  dont  les  deux  bords ,  couverts  de  basalte» 
se  prolongent  en  s'éloignant  toujours  jusqu'à  la  petite  ville 
de  Rochefort.  Le  pic  de  Sancy  domine  toutes  ces  hauteurs, 
et  le  Mont-Dore ,  dont  il  est  le  point  culminant»  bornerait 
l'horizon  si  Télévation  du  sommet  du  Cantal  ne  permettait 
de  les  apercevoir  à  quatre-vingts  kilomètres  de  distance. 

Le  lac  d*Aydat  parait  au  pied  du  Mont-Dore  quoiqu'il 
en  soit  encore  très-éloigné  ;  l'œil  peut  suivre ,  pour  aind 
dire»  jusqu'au  pied  du  puj  de  la  Vache  «  la  coulée  de  lave 
quit  en  élevant  une  digue  dans  la  vallée,  est  devenue  la  cause 
du  séjour  des  eaux. 

Toute  la  partie  orientale  du  pays  que  Ton  aperçoit  du 
sommet  du  puy  de  Dôme  ne  présente  qu'une  vaste  plaine» 
bornée  par  les  montagnes  du  Forez,  et  qui ,  vers  le  nord, 
se  confond  avec  le  ciel,  par  les  plaines  du  Bourbonnais  et  du 
Nivernais. 

Quoique  la  hauteur  à  laquelle  on  se  trouve  ait  fait  dispa- 
raître une  partie  des  inégalités  du  sol,  on  distingue  dans  la 
Limagneune  grande  quantité  de  pics  et  de  plateaux.  Les 
premiers  sont  souvent  occupés  par  les  ruines  de  vieux  cbl- 
Ceaux,  tandb  que  les  plateaux  oilrent  tous  des  récolles  plus 
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00  moim  aboodantes.  La  longiie  codée  baaaitiqae  à%  to 
Sorra ,  sUttée  an  nA<<)«t ,  se  distingue  parfatlèment  à  cette 
éléittioa  ;  Tteil  ia  suit  jusqu'au  Volage  du  Grest,  bâti  à  son 
atrémilé*  Uo  peu  au  4Qlà  parait  la  montagne  4^'Grdve-^ 
woire  que  des  scories  rotiges  et  noires  faisaient  fecilement 
distinguer  avant  que  des  Pins  sylvestres  ne  Paient  couverte 
d*iin  manteau  de  Sauillage  ;  pois  la  belle  vallée  de  Fontakias 
qoi  va  t*onvrir  dans  la  plaine. 

La  Linoagne ,  cette  mer  de  moissons ,  comme  disait  Si- 
doine ApolKnaire  »  eat  tout  entière  au  pied  du  puy  de 
IMme»  avec  ses  vîHes,  ses  villages»  ses  coteaui  couverts  de 
vignes  et  ses  beiks  avenoes  de  Noyers.  On  voit,  d'un  coup* 
d*œtK  la  partie  ia  plus  riche  de  TÂuvergne,  et  Ton  consi- 
dère en  silence  toutes  ces  habitations  dispersées ,  d'où  s'é- 
lève ufie  fumée  vacillante  »  seul  objet  mobile  d'un  si  grand 
tableau.  Quelquefois  pourtant  des  nuages  traversent  le  ciel, 
et  leurs  ombres  errantes  parcourent  la  plaine  *  cachant  suc- 
cessivement le  soleil  aui  lieux  qui  se  trouvent  sur  leur  di- 
rection. 

Le  calme  qui  règne  dans  les  hautes  régions  de  Tatmos- 
l^ère  est  une  des  choses  qui  font  le  plus  d'impression  sur 
l'homme»  surtout  lorsqu'il  atteint  une  élévation  à  laquelle  il 
n'était  pas  encore  parvenu.  Le  puy  de  Dôme  »  plus  qu'une 
autre  montagne ,  produit  c^t  effet  difficile  à  décrire  ;  son 
élévation  de  1,100  mètres  au-dessus  de  la  Limagne  ;  sa 
sopértorîté  sur  les  cônes  qui  l'avoisinent ,  et  sa  position  au 
milieu  de  vastes  plaines ,  en  font  une  véritable  lie  dans  les 
airs ,  et  l'isolement  qu*on  éprouve  au  sommet  n'en  est  que 
plus  complet. 

Après  cet  examen  si  rapide  do  vaste  panorama  que  l'on 
a  sous  les  yeux,  si  Ton  examine  l'endroit  où  l'on  se  trouve. 
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00  remarque  que  c'est  an  petit  tertre  arrondi  de  cinquante  à 
soixante  pas  de  circuit ,  couvert,  comme  le  reste  de  la  mon- 
tagne «  d'une  pelouse  jonchée  de  fleurs.  C'est  là  que  Perrier 
vint ,  d*après  les  avis  de  Pascal ,  placer  un  tube  plein  de 
mercure  dont  l'abaissement  donna  la  preuve  de  l'élévation 
de  son  génie. 

Une  des  observations  les  plus  curieuses  que  nous  ayons 
faite  sur  cette  intéressante  montagne,  c'est  la  présence  d*une 
couche  de  débris  de  roches  de  toutes  natures  que  l'on  trouve 
au  sommet  sous  la  couche  de  gaion.  Nous  n'ignorons  pas 
que  des  masses  de  roches  difTérentes  gisent  sur  un  point  où 
elles  ont  été  évidemment  transportées  pour  construire  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Barnabe  ;  ce  ne  sont  pas  de  ces 
fragments  que  nous  voulons  parler,  mais  d'une  couche  de 
plusd*un  mètre  d'épaisseur ,  ayant  l'apparence  d'une  cou- 
che alluviale.  On  trouve  dans  cette  couche  des  fragments  de 
granité,  des  trachytes  et  des  laves  grises.  Ces  mêmes  débris 
et  surtout  les  laves  grises  sont  abondantes  sur  le  flanc  nord 
du  puy  de  D6me.  Leur  situation  à  une  si  grande  altitude 
est  un  problème  bien  difficile  A  résoudre.  Il  se  complique 
encore  de  la  présence  de  masses  de  grès ,  de  granité  et  de 
scories. 

Quant  à  la  roche  même  du  puy  de  DAme,  elle  est  tantAt 
solide  et  tantAt  pulvérulente  comme  une  véritable  cinérite. 
C'est  par  erreur  que  Ramond  et  après  lui  Poulett-Scrope 
indiquent  du  soulre  dons  les  puys  trachytiques  et  notamment 
dans  les  fissures  du  puy  de  DAme  lui-même.  Ce  n'est  pas 
non  plus  dans  la  roche  du  puy  de  DAme  que  se  trouve  de 
l'acide  hydrochlorique  comme  le  dit  H.  Poulelt-Scrope , 
mais  dans  le  domite  de  Sarcoui  et  sur  quelques  points  seu* 
lement. 
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Ptflil  Suehei.  —  Cette  petite  montagne  de  domite 
(1808  R)  tient  au  grand  Suchet  qoi  est  une  butte  de  scd- 
ria,  à  Ciierzou  qui  est  domitîque ,  à  Pariou  et  an  petit  puy 
de  Dôme  qui  sont  couverts  de  scories.  C'est  une  petite  soof- 
Bore  doniitique  qui  semble  faire  partie  du  puy  de  Ciierzou. 
Sa  roche  est  exactement  de  même  nature. 

Le  puy  de  Ciierzou.  —  Le  puy  de  Ciierzou  (I92II  R) 
est  tout  entouré  de  volcans  modernes.  Il  occupe  »  avec  le 
petit  Sucbet  que  Ton  désigne  aussi  quelquefois  sons  le  nom 
de  petit  Ciierzou  »  un  triangle  de  terrain  situé  entre  le  pe- 
tit puy  de  DAme  et  les  puys  de  CAme  et  de  Pariou.  Il  a  la 
forme  d'une  cloche  ,  et  l'on  ne  distingue  dans  le  domite, 
dont  il  est  formé,  aucune  trace  de  stratification.  Aussi  a- 
t-OD  profité  de  sa  texture  homogène  et  de  la  propriété  ab- 
sorbante de  sa  roche  poreuse  pour  en  faire  des  sarcophages 
que  l'on  retrouve  maintenant  sur  divers  points  de  l'Auver- 
gne. Des  cavernes  faites  de  main  d'homme  permettent  de 
pénétrer  dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne  où  l'on 
trouve  encore  des  sarcophages  inachevés  tracés  dans  la 
roche. 

Ces  cavernes  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  étudier 
la  roche  dont  la  montagne  est  formée.  C'est  un  domite  lé- 
ger analogue  à  celui  du  puy  de  Dôme ,  contenant  moins  de 
mica  9  mais  des  aiguilles  d'amphibole  et  de  petits  cristaux 
de  titane  siliceo-calcaire. 

La  roche  de  Ciierzou  renferme  encore  de  petites  masses 
de  trachyte  rougeàtre  et  scoriacé  disséminées  dans  toute  la 
montagne.  Le  comte  de  Montlosier  a  cité  le  premier  ces  pe- 
tites masses  de  trachyte  qu'il  a  considérées  à  tort  comme  des 
scories  empfttées  dans  le  domite.  De  cette  observation  faite 
dans  les  grottes  de  Ciierzou»  il  a  conclu  toute  sa  théorie  des 
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pays  domitiqMS,  laquelle  consiste  à  regarder  ees  montagnes 
comme  le  résultat  d'éruptions  pulvérulentes  amonoelées. 
Nous  n'avons  pu  voir  dans  ces  prétendues  scories  qn^un  Ira» 
rhyte  asset  commun  au  Mont-Dore  et  dans  les  envirooi. 
Sentie  réellement  des  fragments  préeiistants  empàtéi  dans 
le  domite  »  ou  bien  peut-on  y  voir  une  de  ces  mutationt 
assez  fréquentes  qui  ont  lieu  par  Taclion  de  la  chaleur,  dans 
les  roches  volcaniques.  Cela  esi  d'autant  plus  probable,  que 
ces  fragments  ne  se  détachent  pas  nettement  du  domite ,  ce 
qui  devrait  avoir  lieu  s'ils  avaient  été  eropttés  ;  mais  ib 
semblent  au  contraire  faire  pète  avec  loi.  Il  est  difficile 
d*eipliquer  autrement  leur  origine  et  leur  présence  dans  ces 
montagnes. 

Clierzou  offre  encore  beaucoup  d'intérêt  par  la  présence 
d'une  couche  détritique  assez  puissante  qui  se  trouve  an 
sommet ,  entre  la  roche  qui  constitue  la  montagne  et  le  ga- 
zon qui  la  recouvre.  Des  fragments  de  domite ,  de  lave 
grise,  de  granité,  eiistent  è  Clierzoo  comme  au  puy  de  DAme 
et  k  Sarcoui  ;  mais  ici  on  trouve  en  plus  des  masses  de  pierre 
ponce ,  jaunâtre ,  Gbreuse,  soyeuse ,  contenant  souvent  de 
grands  vides.  Ces  ponces  sont  disséminées ,  entassées  sans 
aucun  ordre,  en  morceaui  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle 
d'une  petite  noix  jusqu'à  celle  du  poing. 

Pyy  de  Sareoui.  —  Sarcoui  (1 152  R.)  est  une  des  mon- 
tagnes les  plus  curieuses  de  toute  la  chaîne.  Sa  forme  par- 
faitement arrondie  en  dAme  surbaissé ,  et  la  couleur  blanche 
de  sa  roche  la  font  facilement  distinguer  de  toutes  les  autres, 
il  est  couvert  de  végétation  et  surtout  de  Bruyères  et  d'Ai- 
relles ,  mais  malgré  cela  on  aperçoit  la  roche  poreuse  wm 
plusieurs  points. 

Vu  du  cAté  de  l'ouest,  en  venant  de  Ponlgibaud ,  m 
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croit  Toir  la  tuasse  de  Sarcoai  formée  de  couches  ou  pla- 
tAt  de  grandes  écaitleSy  comme  si  des  flots  de  pierre  versés 
parle  haat  s'étaient  recouverts  et  solidifiés  en  même  temps. 
Toutefois,  en  pénétrant  dans  la  caverne  faite  de  main 
d'homme  qui  existe  du  côté  opposé,  on  n'y  voit  aucune 
stratification  régulière,  et  les  fissures  peu  nombreuses 
s'étendent  dans  tous  les  sens. 

Sarcoui  est  une  des  montagnes  qui  frappèrent  le  plus 
le  célèbre  géologue  de  Buch,  quand  il  visita  PAuver^e 
eu  1802. 

«  Chaque  fois ,  dit-il ,  que  nous  avions  monté  la  chaîne 
des  pujs,  Sarcoui  nous  avait  frappés  par  sa  forme  singulière 
et  remarquable.  Je  ne  saurais  faire  un  rapprochement  plus 
juste  qu'en  le  comparant  à  une  cloche,  tant  sa  cime  est  bien 
arrondie.  De  quelque  côté  que  nous  examinions  la  monta- 
gne, nous  n'apercevions  pas  la  plus  petite  élévation  qui  aurait 
nui  i  Teiactitude  de  ses  contours.  Enfin  nous  Pavons  mon- 
tée, sa  coupole  plate  et  régulière  ofTre  une  telle  illusion ,  que 
nous  croyions  être  proche  de  la  cime ,  une  fois  que  nous 
avions  atteint  le  milieu.  Malgré  cela,  sa  roche  est  souvent 
au  jour,  et  en  plusieurs  points,  vers  Tonest,  en  masses  même 
asse7  considérables.  C'est  du  domite,  et  toute  fait  celui  du 
puy  de  Dôme ,  renfermant  les  mêmes  cristaux  vitreux  de 
feldspath ,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  plus  petits;  mais  il  ne  con- 
tient pas  ici  des  cristaux  de  mica  et  d'amphibole ,  ou  au 
moins  très-rarement.  » 

«  La  roche  s'élève  en  couches  distinctes ,  qui  répondent 
exactement  ft  la  forme  de  la  montagne.  Elles  montent  à 
l'ouest ,  descendent  à  Test ,  et  ainsi  de  même  au  sud  et  au 
nord.  Cette  forme  n^'est  donc  pas  accidentelle  ;  elle  est  dé- 
terminée par  les  couches  et  non.  par  des  circonstances  extë- 
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rieares,  comme  cela  a  lieu  pour  les  montagnes  de  scories 
et  celles  de  roches  primitives.  »  (De  Buch ,  LeUre$  $ur  fAu^ 
vergne^  tradueiion  de  M"**  de  Kleinschrod ,  Annal.  d^Au- 
vergne^  t.  14.) 

Le  domite  de  Sarcooi  se  décompose  facilement.  Du  cAté 
des  Goales,  le  puy  offre  uo  escarpemc^nt  où  Ton  voit  que 
le  domite  est  alternativement  tendre  et  dur  à  de  petites  dis- 
tances ,  c'est-à-dire  qu'il  offre  une  texture  très-inégale.  On 
y  remarque  des  masses  arrondies  de  volume  très-variable , 
mais  beaucoup  plus  dures  que  les  parties  environnantes»  et 
qui  font  saillie  à  la  surface  de  l'escarpement.  Ces  masses 
paraissent  distinctes  de  la  roche  sur  quelques  points,  tandis 
que  sur  d^autres  elles  s*y  fondent  d'une  manière  insensible. 
On  voit  aussi  dans  la  même  localité  du  domite  qui  offre  en 
saillie  une  sorte  de  réseau  d'une  texture  plus  solide ,  et  dont 
la  partie  tendre  qui  en  remplissait  les  mailles  a  été  enlevée 
par  le  temps  et  Faction  des  agents  atmosphériques.  Les 
cristaux  de  feldspath  y  font  aussi  saillie.  EnBn  la  roche  pa- 
rait quelquefois  assez  tendre  pour  que  les  oiseaux  aient  pu 
y  pratiquer  des  trous  pour  y  nicher.  Au-dessus  de  cet  en- 
droit, le  domite  a  été  pénétré  d'acide  hydrochlorique.  Il 
est  devenu  tendre ,  friable ,  et  sur  plusieurs  de  ces  fissures, 
il  a  acquis  une  couleur  jaune  vif  on  orangé  due  certaine- 
ment à  l'action  de  cet  acide.  On  voit  aussi  des  cendres  grises 
bien  caractérisées  recouvrir  le  domite  blanc,  léger  et  pulvé- 
rulent que  l'acide  a  disgrégé. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  dégagement  d'acide  hydro- 
chlorique soit  encore  en  activité.  Ce  n'est  là ,  selon  nous, 
qu'une  réserve  emprisonnée  dans  les  pores  d'une  roche  lé- 
gère et  absorbante.  Toutefois,  la  présence  de  cet  acide, 
quand  on  creuse  un  peu  profondément  dans  la  roche  qui 


GROUPE  DU  PUY-BE-DOMB.  141 

eo  est  pénétrée ,  rend  le  séjoar  do  créai  insupportable  »  il 
faot  en  sortir. 

Sur  le  sommet  de  Sarcoui  comme  sur  celui  du  petit  Su- 
chet,  il  existe  une  couche  de  terrain  détritique»  composé 
de  fragments  de  lave»  de  morceaux  de  granité  souvent  frittes, 
de  domine  très-abondant,  etc. 

Le  terrain  de  domite  est  largement  développé  tout  autour 
de  Sarcoui  ;  il  s'étend  entre  Chaumont  et  le  petit  Sarcoui 
jusqu'à  la  Nugère ,  et  il  est  percé  sur  plusieurs  points  par 
la  lave  qui  s'échappe  de  la  base  du  massif  de  Jumes ,  Co- 
quille 9  etc.  Ce  terrain  est  encore  très-développé  autour  du 
poj  de  Lantegy,  puis  ce  domite  se  montre  aussi  en  frag- 
ments nombreux,  incohérents,  autour  du  puy  des  Gouttes  et 
au  puy  de  Leyronne.  Dans  toute  cette  région,  les  fragments 
de  domite  sont  entremêlés  de  scories*  de  morceaux  de  lave, 
à  tel  point  qu'il  est  parfois  difficile ,  surtout  à  travers  une 
épaisse  bruyère,  de  reconnaître  la  nature  du  terrain. 

Sarcoui  présente  encore  i  sa  base  un  terrain  de  domite 
très-curieux  signalé  par  Ramond.  «  Ce  sont,  dit  ce  savant, 
des  protubérances  situées  à  914  mètres  d'altitude,  semées 
au  nombre  de  douze  ou  quinze  dans  la  petite  plaine  située 
à  Torient  des  deux  Sarcoui ,  tout  près  de  leur  base  et  comme 
au  débouché  du  ravin  qui  sépare  les  deux  puys.  Cette  situa- 
tion pourrait  induire  à  les  regarder  comme  déblais  du  grand 
Sarcoui ,  et  même  plusieurs  de  ces  petits  tertres  étant  en 
mine,  ne  semblent  formés  que  de  débris  entassés.  Mais 
d'autres  présentent  manifestement  le  roc  en  place,  et  quel- 
ques-uns ont  des  dépressions  circulaires  qui  ne  paraissent 
pas  des  excavations  faites  de  main  d'homme.  » 

Ramond  regardait  ces  protubérances  comme  les  saillies 
d'une  couche  de  domite  recouverte  par  le  terrain  cultivé. 
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Noos  De  pooTons  nous  empêcher  de  voir  daas  ces  eicava- 
tioM  de  petits  soapiraax ,  des  cratères  eo  miniature  qui  in- 
diquent encore  la  place  de  ces  éruptions  gaxenses  et  fré* 
quentes  à  cette  époque,  et  qui  ont  laissé  près  de  là  et  notaoH 
ment  à  Leyroone,  des  traces  non  équivoques  de  leurs  eipio- 


Puy  Beêoee.  —  Le  puy  Besace  (I9I26  R.)  que  Ton  a 
nommé  ainsi  à  cause  de  sa  forme  et  que  Ton  a  considéré 
comme  un  volcan  moderne  »  est  entièrement  domitique.  B 
n'oflre  pas  de  scories  «  omis  on  y  trouve  aussi  sur  la  pelouse 
d'assez  nombreux  fragments  de  lave  grise,  compacte,  comme 
à  Chopine  et  aux  Grosmanaux.  Celte  montagne  fait  évidem- 
ment partie  du  terrain  domitique  découvert.  Il  parait  avoir 
eu  un  cratère ,  mais  trachy tique  comme  Leyronne ,  Gros- 
manaux ,  etc. 

ir  Le  puy  de  Besace ,  dit  Rnmond ,  touche ,  du  côté  du 
nord,  an  Grand-Sault,  du  côté  du  midi  à  Montcbié,  et 
semble  sortir  d*un  grand  cratère  appartenant  an  puy  des 
Grosmanaux,  qui  Tenceint  au  sud;  è  sa  base  septentrio- 
nale, on  remarque  des  fragments  de  lave  et  des  scories ,  et 
jusqu'au  sommet,  des  quartiers  de  lave  grise  très-compacte, 
quelques  éclats  de  granité ,  et  des  parcelles  de  domite.  Du 
reste,  il  est  couvert  d*herbe  comme  les  précédents,  et  Ton 
ne  peut  en  observer  de  plus  près  la  constitution.  » 

Grand'Satdl  et  PelU-SauU.  —  Ces  deux  montagnes  se 
touchent  (1,091 ,  1,042  R.),  et  peuvent  être  considérées 
comme  une  seule  masse  à  deux  sommets.  Leur  constitu- 
tion est  difBcile  à  étudier,  à  cau^e  du  gaxon  qui  en  recouvre 
les  pentes.  Ils  sont  situés  derrière  le  puy  de  Dôme ,  à  cAté 
du  puy  Besace.  «  On  y  remarque,  dit  Ramond,  beaucoup  oe 
menues  scories,  entremêlées  de  fragments  de  domite;  ceux» 
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d  âMl  mkàe  en  ^aRtité  domioante  dans  le  Petit-Sanlt  ; 
fiais  du  cAté  de  l'ouest  où  voit  des  scories  ordinaires  en 
grand  nombre  ;  il  semble  qu'il  y  ait  eu  éruption  de  ce  côté.  » 

Noua  pensons  qu'un  |pet(t  soopir  volcanique  a  bien  pu 
l'échapper  du  Grand-Saait»  mais  nous  considérons  les  deux 
poys  comme  domiliques.  Les  taupes  n'amènent  avec  la  terre 
végétale  que  des  débris  de  domiie  et  de  granité.  Cette 
dernière  roche  se  rencontre  en  morceaux  assez  volumineux 
et  nombreux  sur  le  Grand^Sauit.  Cette  montagne  ressemble 
i  one  petite  cloche  ;  elle  éiA  d'une  régularité  parfaite  comme 
le  puy  de  Sarcooi. 

Petit- Sault  est  phis  irrégulier:  il  a  un  peu  la  (orme d'un 
segment  qui  s'ouvre  du  côté  de  Pontgibaud.  On  n'y  voit  que 
des  fragments  de  domite. 

A  la  base  de  ces  deux  montagnes ,  se  trouve  un  petit 
bassin  circulaire ,  semblable  à  un  cratère.  Ces  cirques  sont 
aisex  fréquents  derrière  le  puy  de  Dôme,  et  lors  même  qu'ils 
n'auraient  jamais  rempli  les  fonctions  de  cratère^  il  est  in- 
téressant de  les  signaler. 

Puy  des  Grosmanaux.  —  La  base  du  puy  de  D6me  qui 
se  prolonge  au  sud  constitue  une  assez  laiige  éminence  à 
surface  irrégulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  puy  des 
Grosmanaux.  Son  altitude,  selon  Ramond,  est  de  1,139  m.; 
elle  est  de  1,134  m.  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

Ce  puy  ofAre  une  vaste  surface  gazonnée  très-ondulée  ou 
relevée  çà  et  là  de  monticules  recouverts  d'herbes  ou  de 
buissons.  Un  vaste  cratère  se  trouve  au  sud-ouest  de  la  mon- 
tagne ;  il  est  très-allongé,  étroit  et  assez  profond.  Il  est  di- 
visé en  deux  parties  dont  l'une ,  la  plus  rapprochée  du  puy 
de  Dôme  est  moins  creusée  que  l'autre  ;  la  seconde,  on  peu 
plus  éloignée ,  semble  un  second  cratère  ou  une  cheminée 
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profonde  qui  aurait  donné  îssae  à  de  violents  dégagements 
de  gax.  Ce  second  cratère  est  brusquement  creusé  dans  le 
premier. 

On  reconnaît  facilement  à  la  forme  irrégulière  du  cra- 
tère 9  aux  fragments  de  lave  grise  et  compacte  qui  sont  dis- 
séminés sur  la  montagne  »  aux  ondulations  de  la  surface, 
aux  cavités  et  aux  éminences  qui  s'y  trouvent ,  que  Gros- 
manaux  a  été  un  point  d*action  volcanique  très-actif  comme 
tous  les  lieux  qui  touchent  la  base  du  puy  de  DAme.  On 
voit  qu'il  a  été  souvent  bouleversé  ;  aussi  rien  n'y  est  régu- 
lier comme  dans  les  cAnes  voisins. 

Malgré  quelques  scories ,  malgré  la  présence  de  nom- 
breux fragments  de  lave  grise  t  saillante  et  ordinairement 
erratique  è  la  surface ,  on  dii^tingue  le  domite  partout  où  il 
y  a  des  déchirures  ;  on  le  voit  venir  au  jour  en  petits  frag- 
ments partout  oiî  les  taupes  ont  soulevé  la  terre  que  recou- 
vre le  gazon.  Il  faut  donc  considérer  cette  montagne  comme 
un  prolongement  du  puy  de  DAme ,  sans  scorie ,  sans  pour- 
tour scoriacé. 

On  remarque  cependant  çà  et  là  quelques  scories ,  les- 
quelles proviennent  sans  doute  des  cavités  en  forme  de  soupi- 
raux disséminées  sur  la  montagne  et  qui  prouvent  que  l'ac- 
tion volcanique  s'est  manifestée  d'une  manière  très-intense 
tout  autour  du  puy  de  DAme  et  surtout  sous  la  croAte  do- 
mitique  desGrosmanaux.  Cette  croûte  a  pu  être  percée  sur 
plusieurs  points  et  donner  naissance  à  des  soupiraux  d'exha- 
lation pour  des  matières  gazeuses. 

Desmarest  indique  une  coulée  sortant  du  cratère  de  Gros- 
manaux  et  passant  entre  Besace  et  Salomon.  Elle  n'existe 
pas  ;  tout  le  terrain  situé  entre  ces  deux  puys  est  domiti- 
que.  Il  en  indique  une  autre  entre  le  puy  de  Dôme  et  Gros- 
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nanaox  ;  nous  oe  l'avons  pas  vue,  c'est  à  peine  s'il  y  a  ea 
on  petit  p<Hnt  éroptif,  et  le  sol ,  entre  Besace  et  Grand  Saolt, 
est  encore  domitiqne.  Enfin ,  il  signale  aussi  à  Test ,  comme 
étant  le  point  d'origine  d'une  coulée ,  un  monticule  qui  est 
encore  formé  par  du  domite.  Il  est  vrai  qu'une  coulée  de 
lave  s'échappe  tout  à  côté  et  se  dirige  à  l'est. 

En  général ,  les  terrains  sur  lesquels  on  trouve  des  frag- 
ments de  lave  grise  compacte  »  comme  au  puy  des  Gouttes, 
i  Grosmanaux  ,  sont  des  terrains  domitiques ,  et  peut-être 
pourrait-on  même  considérer  ces  masses  si  fréquentes  comme 
des  domites  métamorphiques. 

Un  fait  très-remarquahle  aussi,  c'est  la  quantité  de  frag- 
ments de  granité  plus  ou  moins  altéré  que  l'pn  trouve  sur 
cette  montagne.  C'est  le  plus  ordinairement  du  granité  blanc 
à  gros  grains  et  mica  noir  cotnme  celui  de  Charade.  C'est 
surtout  entre  Besace  et  Grand*Sault  que  l'on  rencontre  la 
plus  grande  quantité  et  les  plus  gros  fragments  de  ce  granité. 

Quant  au  sol  immédiatement  placé  sous  le  gazon  »  il  est 
le  même  que  celui  du  sommet  du  puy  de  Dôme.  Ce  sont  des 
débris  ou  de  petits  fragments  de  domite ,  de  lave  grise  et  de 
granité. 

Puy  de  Mmîchar.  —  Le  terrain  domi tique  n'est  pas 
moins  développé  au  sud  du  puy  de  DAme  qu'au  nord  de 
cette  montagne.  Indépendamment  du  puy  des  Grosmanaux 
dont  nous  avons  parlé  »  nous  rencontrons  encore  le  domite 
dans  la  plaine ,  au  pied  du  puy  de  Barme ,  à  la  base  du  puy 
de  DAme ,  au  puy  de  Laschamps,  à  Lamoréno  et  au  puy  de 
Montchar  (1,199  R);  mais  il  est  assez  curieux  de  retrouver, 
presque  à  l'extrémité  sud  de  la  chaîne  des  puys,  un  soulè* 
vement  analogue  à  celui  de  Chopine  qui  se  trouve  près  de 
l'extrémité  nord. 

m  «^ 
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Partout  où  le  sol  o*cst  pae  recouvert  par  des  cooléeaaax 
enmoDS  des  poys  de  Mootchié  (1,219,  1,119  R.),  Barme 
(1,115  B.)  Lasciiamps  (1,260 ,  1,219  R.)  et  Lamoréoo 
(1,179  R.),  c'est  le  domite  qai  se  montre  soas  la  brajère. 
Plusieurs  cavités  faites  de  main  d'homme  permettent  de  le 
reconnaître  sur  quelques  points.  C'est  nu  domite  léger, 
bnlleui ,  presque  ponceui ,  comme  celui  que  Ton  trouve 
aussi  près  de  Louchadîère.  Ce  domite  eiiste  i  Test  et  i 
Tonest  do  piy  de  Barme ,  lequel  sort  comme  d*une  bouton- 
BÎère  de  ce  domite  qui  a  livré  passage  à  ses  laves  et  i  ses 
scories. 

Le  pu  y  de  Montchar,  situé  près  du  puy  de  Laschamps,  est 
entouré  par  le  puy  de  Lamoréno ,  è  peu  près  comme  Cho- 
pine  Test  par  celui  des  Gouttes» 

Montchar  offre  une  constitution  des  plus  singulières.  Il 
parait  entièrement  formé  de  déhris  entassés  les  uns  sur  les 
autres.  Parmi  ces  débris,  sont  des  blocs  très-volumineux, 
surtout  vers  la  base  ;  ils  sont  formés  par  une  lave  grise  qui 
contient  à  la  fois  do  feldspath ,  du  pyroiène  et  du  péridot, 
trachyte  ou  basalte  tout  à  fait  semblable  à  la  lave  que  Ton 
trouve  en  petite  quantité  à  Chopine,  et  que  Ton  voit  aussi  i 
la  base  du  puj  de  Dôme  et  dans  plusieurs  autres  localités  de 
la  chaîne  des  monts  DAmes. 

En  1845 ,  on  exploitait  cette  montagne  aGn  d'en  retirer 
des  pierres  pour  la  route,  et  Ton  avait  fait,  par  conséquent, 
une  coupure  assez  large  qui  nous  permit  de  Teiaminer  aver 
soin.  On  voyait  en  haut ,  vers  la  gauche  de  Tescarpement, 
un  point  scoriacé,  et,  tout  4  cAté,  quelques  masses  de  celte 
lave  grise  que  Ton  aurait  pu  croire  en  place.  A  droite  ,  an 
contraire ,  il  y  avait  des  couches  inclinées  de  matières  sédi- 
meutaires  formant  un  peu  le  fond  de  bateau.  Ces  couches 
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toieat  Cormies  de  sables  et  ik  graviers  »  tlteriiBBt  avec  de 
petits  lits  de  scories  et  de  débris  volcaàiqiies.  Le  reste  de  h 
rnootagoe  est  eatièreoieat  fomié  de  ces  masses  kicohé- 
rentes  de  lave  grise  dont  doqs  avons  parlé  plos  béat.  Qoe(- 
qoes  fragments  de  ces  laves  sont  cimentés  par  de  Foxyde  de 
ier.  Presque  tons  ont  ane  grande  tendance  à  se  décompo- 
ser ;  les  angles  tombaient  et  s*exroliaient  et  on  grand  nom- 
bre de  taches  blanches  se  développaient  sur  tontes  les  sw- 
iaces. 

An  nord  de  la  montagne  »  le  granité  est  à  dn  et  se  pré- 
sente aussi  en  masses  incohérentes  entassées  les  nnes  snr 
les  autres  comme  tous  les  matériaux  de  Hontchar.  C*est  un 
granité  à  gros  grains  dont  on  retrouve  çk  et  là  des  blocs  dé- 
tachés dans  tous  les  environs  et  sur  les  puys  voisins  ;  mais 
à  Montchar,  le  granité  arrive  presque  jusqu'au  sommet  de 
b  montagne. 

Desmarest,  sur  la  carte  volcanique,  donne  k  Hontchar  de 
trop  petites  dimensions  ;  il  a  aussi  mal  figuré  tout  le 
groupe  de  Laschamps  et  fait  sortir  de  Montcbar  une  coulée 
de  lave  qui  n'existe  pas.  Ce  qu'il  a  pris  pour  une  coulée,  ce 
sont  des  blocs  de  lave  grise ,  lesquels ,  dégagés  par  des  la- 
vages ultérieurs  des  débiis  ponceux ,  sont  restés  épars  à  la 
surface. 

La  crête  qui  joint  les  deux  puys  Pela  et  Lamoreno,  en- 
toure le  puy  de  Mootchar,  dont  les  pentes  sont  assez  abrup- 
tes t  et  qui ,  vu  du  puy  de  Barme ,  parait  avoir  surgi,  par 
reflet  d'une  commotion  violente,  du  cratère  demi-circulaire 
qui  l'entoure. 

L'idée  d'un  soulèvement  vient  naturellement  à  l'esprit, 
et  il  faut  que  cette  apparence  soit  bien  manifeste  pour  avoir 
lirappé  de  Montlosieri  ennemi  juré  de  tout  soulèvement. 
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«  Il  ne  fant  pas  croire ,  dit  le  comte  de  Montlosier,  que 
le  poj  de  CbopiDe  soit  la  seoie  montagne  de  la  chaîne  qni 
ait  éproufé  nne  Yolcanisation  de  celte  espèce  ;  le  petit  pnj 
deMootchart  faisant  partie  dn  bois  de  Lamoreynode  (1), 
SOT  la  grandVonte  d'Anrillac,  m*a  para  présenter  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  ;  toute  sa  partie  nord  et  ouest 
est  entièrement  volcanisée,  tandis  qu'à  Test  on  aperçoit 
plosienrs  masses  considérables  de  granité  ;  mais  le  désordre 
dans  lequel  elles  se  présentent ,  leur  donne  un  air  étranger, 
qui  fait  tout  de  suite  Toir  qu'elles  sont  sorties  des  entrailles 
de  la  terre ,  en  même  temps  que  les  autres  déjections  vol- 
caniques dont  le  reste  de  la  montagne  est  composé.  D'oa 
autre  cêté»  la  montagne  de  Laschamps  qui  la  toucbe,  parait 
s'être  comportée  avec  elle ,  à  peu  de  chose  près ,  comme 
celle  des  Gouttes  avec  le  puy  Chopine.  »  {E$$ai  sur  la  ihéo^ 
rie  de$  volcans  d'Auvergne^  74.) 

On  ne  peut  admettre  plus  clairement  la  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement.  C'est  qu'en  effet  tout  a  été  bouleversé 
dans  cette  montagne.  C'est  un  piton  soulevé  au  milieu  d'un 
cratère,  comme  Chopine  enserré  dans  les  Gouttes.  Le  demi- 
cirque  qui  entoure  Montchar  paraît  presqu'entièrement  formé 
de  domite.  Il  est  du  moins  recouvert  de  ses  fragments. 

(I)  #  Ifl  OM  coBroroM  à  rasage ,  en  nomiDant  ee  pvj  et  récrlvaal  Laae- 
réoo.  L*abbé  Deltrbre  riadiqae  loat  le  non  de  lloni*Ryaon.  Rien  de  plas 
diflleiie  qae  de  bien  entendre  des  nois  qni  n*ont  point  de  signifieaiion  pré» 
cite,  quand  ils  appartiennent  à  an  idiome  parié  et  non  écrit ,  dont  les  arti- 
colaiions  nons  sont  très-étrangères  :  Tasage  d*aiilears  les  corrompt  de  mlUt 
manièfes.  L'abbé  Debrbre  pent  avoir  raisoa,  qaoiqa*!!  écrive  sooveat  fart 
incomctement  des  noms  propres  qa'il  devait  mieax  entendre  qoe  noos; 
mais,  en  général,  U  ne  faat  pas  beaacoop  se  fier  ici  aax  restaarations  pm* 
posées  par  les  lettrés,  car  il  n*j  a  gnèra  de  pays  où  l'on  ait  laat  tonrmetlè 
les  mois  poor  y  troaver  des  étjmologies.  »  (NùUdtBamimd.) 
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Si  les  soories  modernes  ne  se  sont  pas  fait  joar  è  Mont- 
char  comme  an  poy  des  Gouttes ,  à  la  base  de  Chopine , 
les  matières  gaieoses  ont  en  assez  de  puissance  ponr  sonle- 
ler  ia  masse  entière  et  ponr  faire  arriver  jusqu'au  jour  une 
|Mirtie  du  terrain  primitif  sous-jacent.  Nous  avons  indiqué 
par  un  point  rose,  sur  la  Carte,  ce  petit  espace  granitique , 
que  Ramond  avait  déjà  reconnu ,  car  il  fait  remarquer  a  qu'il 
}  a  là  une  éminence  de  granité  très-saillante ,  qui  traverse 
h  base  du  puy  de  Laschamps  et  forme  la  côte  par  où  ce  puy 
se  lie  à  celui  de  Montchar.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  montagne , 
c'est  l'accumulation  de  tous  ces  blocs,  soit  de  granité,  soit 
de  hve  grise.  Cet  arrangement  rappelle  les  entassements 
d'cndésite  dans  les  volcans  des  Andes.  On  croirait  voir  des 
masses  primitivement  solides ,  soulevées  comme  des  taupi- 
nières ,  et  dont  les  fragments  brisés  seraient  restés  accumu- 
lés sur  le  point  même  du  soulèvement.  Quelques  montagnes 
basaltiques ,  telles  que  les  .puys  de  Cordelou  et  du  Vacber, 
lires  Seymiers ,  présentent  ia  même  structure  fragmentaire. 

Un  autre  fait  qui  mérite  aussi  de  fixer  l'attention ,  c'est  la 
conneiion  qui  existe  presque  toujours  entre  le  domite  e 
cette  lave  grise  que  nous  avons  citée  si  souvent ,  et  qui  peut- 
être  n'est  autre  cbose  qu*un  domite  métamorphique. 

Le$  puys  de  Laschamps.  —  Pela.  —  Coeuset.  —  La- 
moreno.  —  On  s'étonnera  peut-être  de  nous  voir  placer  le 
puy  de  Laschamps  parmi  les  montagnes  domitiques,  et  pour- 
tant cette  roche  le  constitue  presque  en  entier. 

Ce  puy  s'élève  au  sud  du  village  de  ce  nom ,  il  atteint 
1879  m.,  et  dépasse  par  conséquent  l'élévation  du  petit 
poy  de  Dême.  Il  a  une  masse  considérable  dont  les  pentes 
sont  assex  douces.  Son  sommet  est  élargi  et  présente ,  en 
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face  du  poy  die  Dèaie ,  um  cratère  trèa-lai^ge  et  peu  profeod 
dacMi  leqatl  on  boa? e  des  fragmenU  de  lave ,  de  aeories  »  et 
SQctoot  de  donitet  dont  phrieors  échantilioBS  paratnent 
altérés.  Ce  cratère  est  couvert  de  petoase  et  cache  les  raines 
d'an  vieil  édifice  entièreneot  rainé  el  qoi  a  été  probable- 
ment consirail  avec  des  matériau  très-divers  »  comme  la 
chapelle  qui  existait  ao  sommet  da  poy  de  DAme.  De  vieax 
Hêtres  sont  disséminés  dans  ce  cratère  ;  kurs  branches  sont 
dirigées  da  même  cété  ;  la  plupart  sont  firactorées  snr  diffé- 
rents  points  et  témoignent  de  la  violence  do  vent  »  dont  ob 
ne  peot  se  (aire  une  idée  si  Ton  n'a  pas  été  surpris  par 
roor9gan  snr  cette  cime  élevée. 

Le  point  culminant  du  puj  offre  un  dôme  parfaitement 
arrondi  et  très-lai;ge ,  recouvert  comme  le  cratère  par  la  vé* 
gétation.  On  voit  cependant ,  en  face  de  Lamoreno ,  une 
déchirare  asses  profonde  tonte  couverte  de  débris  de  sco-* 
ries  et  surtout  de  domite.  Ce  sont  ces  derniers  fragments 
qoi  dominent  partout  ainsi  que  des  morceaux  de  lave  grise 
comme  ceux  do  puy  de  Montcbar.  Le  cratère  aplati  et  di« 
figé  vers  Allagnat ,  est-il  Tœuvre  de  la  volcanisation  mo- 
derne? Est-ce  un  cratère  d*explosioo  formé  par  des  gai  ao 
milieu  de  la  roche  domitiqoeT  11  est  difficile  de  résoudre 
cette  question  qoi  reste  cachée  sous  les  débris  do  domite  » 
sous  les  Bruyères  fleuries  et  sous  les  groupes  élégants  da 
Sme^  adonidifoliui.  Lois. 

On  ne  peut  nier  cependant  la  complicité  des  volcans  mo- 
dernes ,  quand  on  voit  çà  et  le ,  vers  la  base  ou  sar  les  flancs 
da  poy ,  de  petits  amas  de  pooxsolane  noire  et  surtout  quand 
on  reconnaît  au-dessus  du  village  de  Laschamps  réraptkm 
d*aae  lave  noire  accompagnée  de  belles  scories.  Des  poos- 
lolanes  ensevelissent  en  partie  cette  lave.  Elle  supporte  les 
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adsoBs  do  viHage ,  et  coBtiest  ds  feldspath  et  da  pyroxèoe. 
Bamood  pense  que  cette  lave  peut  aussi  bien  provenir  da 
poy  de  Mercœar  qae  do  puy  de  Laschamps  et  peut-être  de 
toos  les  deoi. 

Uae  longue  arête  qui  descend  au  sud  de  la  pointe  su- 
périeoiB  de  Laschamps ,  est  entièrement  domitique  comme 
TindiqBent  quelques  déchirures  latérales. 

Cette  longue  crête  conduit  au  puy  Pela  t  dont  la  compo-* 
sitioD  est  encore  la  même ,  comme  on  peut  s'en  convaincre, 
surtout  en  descendant  au  sud ,  vers  le  petit  monticule  de 
Cocuset» 

Ce  dernier  n'est  qu^nne  taupinière ,  mais  le  gazon  qui  le 
recouvre  offre  asses  de  déchirures  pour  qu'on  reconnaisse  ai«- 
séfflent  sa  nature  domitique.  Desmarest  en  fait  sortir  une 
coolée  que  nous  n'avons  pas  aperçue. 

Sur  tous  ces  puys  on  remarque  des  domites  légers  et  ton* 
jours  fragmentaires ,  des  domites  spongieux ,  d'autres  frit- 
tés,  à  surfaces  fondues,  ou  même  de  véritables  trachytes 
porphyriques ,  provenant  évidemment  du  métamorphisme 
des  vrais  domites.  En  un  mot ,  on  rencontre  les  mêmes  ac- 
cidents qu'au  puy  Chopine ,  au  poy  de  Leyronne  et  autres 
du  même  groupe ,  et  toujours  les  morceaux  de  cette  lave 
grise  que  nous  supposons  aussi  métamorphique. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  puy  de  Lamoréno , 
qui  entoure  Montchar ,  et  qui ,  par  un  prolongement  de  sa 
base ,  va  rejoindre  le  puy  de  Laschamps.  Il  est  assez  diffi<* 
file  à  étudier ,  è  cause  de  la  végétation  qui  le  recouvre ,  mais 
toutes  ses  déchirures  ne  présentent  que  du  domile.  Il  n'a 
pas  de  cratère  au  sommet,  et  quand  on  le  considère  de 
Barme,  il  parait  ouvert  en  croissant  du  côté  du  Pont-des«- 
Eaux.  Peut-être  même  pourrait-on  lui  attribuer  une  coa<- 
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lée  difficile  k  déterminer  et  qae  Ton  poorrait  soupçonner 
flons  la  végétation. 

Il  est  infériear  de  cent  mètres  an  puy  de  Laschamps. 

Sur  tous  ces  poys ,  on .  remarque  des  domites  légers  et 
toujours  en  fragments  ;  d'autres  domites  sont  scoriacés ,  i 
surfaces  fondues  «  et  quelques-uns  même  sont  transformés 
en  véritables  trachytes  porpbyriques,  donnant  ainsi  la  preuve 
d'un  métamorphisme  évident.  Toutes  les  modifications  da 
domite  qui  existent  sur  les  flancs  des  cônes  scoriacés  de 
Jumes  et  de  Coquille ,  ou  autour  du  petit  cratère  de  Ley« 
ronne ,  existtent  aussi  sur  le  groupe  de  montagnes  dont  nous 
venons  de  parler.  Des  fragments  semblables  sont  encore  dis- 
persés sur  toute  la  grande  plaine  inclinée  qui ,  de  la  base  de 
ces  montagnes,  descend  vers  Pont*des-Eaux.  On  les  ren- 
contre partout  où  cette  plaine  n'est  pas  recouverte  par  les 
laves  échappées  de  Barme  ou  de  Pourcharet. 

TERBAIll   TBACHTTIQUE  DE  HADAIIXAT; 

Le  puy  de  Nadaillat  a  son  point  culminant  au-dessus  de 
Theix  et  du  lac  de  Cassière,  à  environ  15  kilomètres  de 
Clermont.  Pendant  très*longtemps,  on  Ta  considéré  comme 
le  point  le  plus  élevé  de  la  longue  coulée  basaltique  de  la 
Serre  ;  mais  sans  nier  que  ce  basalte  ne  procède  de  cette 
montagne  »  un  examen  plus  attentif  nous  a  fait  voir  près  do 
basalte  la  présence  du  trachyte.  Nous  ne  pouvons  rattacher 
cette  roche  à  aucun  de  nos  autres  points  trachytiques ,  et 
nous  sommes  obligé  de  la  regarder  comme  constituant  un 
petit  système  particulier.  Peut-être  le  basalte  surmonte-t-il 
le  trach}te ,  mais  un  second  plateau  inférieur  au  premier  et 
dominant  Routlhat^Haut  p  est  composé  par  cette  roche ,  qui 
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s'étead  aïkm  sons  nne  partie  da  bois  et  s'avance  josqo'aQ- 
dessas  da  hameaa  de  Cassière ,  oà  Ton  Yoit  le  trachyte  en 
Uocs  arrondis  et  usés  simolant  du  basalte. 

Ce  trachyte  est  gris  on  bleuâtre  avec  cristaux  de  felds- 
pitb  et  d'amphibole,  quelquefois  avec  des  grains  d'olivine. 
n  passe  au  basalte  sur  plusieurs  points,  et  sur  d*autres  au 
pboooiite.  C'est  une  de  ces  roches  indécises ,  assez  fréquentes 
i  ooe  certaine  distance  du  groupe  des  monts  Dores ,  mais 
qui  pourtant  appartient  plutôt  au  trachyte  qu'à  toute  autre. 
On  pourrait  la  désigner  sous  le  nom  de  trachyte  boialtotde. 
Peot-étre  aussi  ces  roches  sont-elles  arrivées  entre  les  tra- 
cbjtes  et  les  basaltes. 

Ce  même  trachyte  constitue  un  des  deux  petits  monti-* 
coles  situés  près  de  Theix ,  en  dessous  du  bois  de  Vigerial. 
Celui  de  ces  deux  monticules  qui  est  le  plus  rapproché  de 
Tbeii,  a  son  sommet  trachyliqne;  puis,  tout  à  côté,  se 
dresse  une  crête  de  la  même  roche  bien  compacte ,  et  un 
pea  plus  loin ,  séparé  du  premier  par  du  terrain  primitif, 
DO  autre  bouton  de  trachyte.  Ces  trois  points  sont  éruptifs. 
Le  trachyte  s'est  fait  jour  sut  les  lieux  mêmes ,  et  il  existe 
SQf  le  plus  petit  de  ces  monticules  de  véritables  scories ,  tan- 
dis que  le  terrain  primitif  qui  Tenvironne  est  sensiblement 
altéré. 

Au-dessous  de  Rouilhat-Haut,  en  se  dirigeant  vers  Mont« 
redon ,  on  retrouve  encore  deux  petits  plateaux  trachy- 
tiques,  qui  paraissent  aussi  éruptifs  car  ils  ont  des  scories 
distinctes.  Le  trachyte  est  le  même  t|ue  sur  la  terrasse  du 
haut  ;  il  passe  aussi  tantêt  au  basalte ,  tantêt  au  phonolite. 
Il  repose  immédiatement  sur  le  granité. 

Quand  on  voit  ces  éruptions  partielles  et  isolées  de  ma- 
tières volcaniques ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  à  une 
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accooiDlation  A%  malière  pierf ensa  et  (bndae  ions  le  toneio 
primitif  t  etti,  sur  quelques  poinb  »  tes  matières  sont  par» 
Ycnaes  à  briser  la  croûte  et  i  se  faire  jour  »  toot  noas  indîqM 
^e  dans  d'aatres  localités  elles  ont  sealemeot  dérangé  IIhh 
riiontalité  da  sol  par  suite  de  leurs  efforts  incessants  poor 
8*j  frajer  on  passage. 


THBeBn  DBS  PUYS  DOMITIQUES.  155 


CHAPITRE  LXXVIL 


Tliésrie  des  Pays  doaMUqiies. 


La  théorie  de  ces  montagnes  a  exercé  depuis  longtemps 
Il  sagacité  des  géologues.  Avant  qu'on  ait  reconnu ,  en  Au- 
vergne ,  Texistence  d'anciens  volcans  »  c'est-à-dire  avant 
1734 ,  on  ne  s'était  pas  inquiété  de  la  nature  du  puy  de 
Mme,  et  ce  Tut  en  1751  que  Guettard,  annonçant  à  FAca-* 
demie  des  Sciences  l'existence  de  volcans  dans  cette  con- 
trée* dit  seulement  d'une  manière  vague  qu'il  avait  été  vol- 
canisé.  Quelque  temps  après ,  Desmarest  vint  étudier  avec 
détail  ces  volcans  éteints  que  l'on  signalait  à  l'attention  des 
géologues.  Le  puy  de  Ddme  fut  pour  lui  l'objet  de  longues 
méditations  ;  mais  l'état  où  se  trouvait  alors  la  géologie ,  le 
peo  de  connaissance  que  l'on  avait  sur  la  composition  des 
roches  et  la  structure  des  terrains,  lui  firent  adopter  une 
opiaion  qui  n'est  plus  soutenable  de  nos  jours.  Il  regarda 
cette  montagne  comme  une  énorme  masse  de  granité 
chauffée  sur  place  par  les  feux  souterrains  qui  en  changè- 
rent la  nature.  De  Saussure  adopta  l'opinion  de  Desmarest» 
et  regarda  le  rocher  chauffé,  non  comme  du  granité,  mais 
comme  du  feldspath  terreux.  Pendant  longtemps,  l'idée  de 
Desmarest  fut  seule  soutenue;  seulement,  comme  chacun 
voulait  faire  quelque  chose  de  mieux,  en  admettant  toujours 
cette  énorme  masse  chaufTée  sur  place ,  on  faisait  varier  sa 
oatoreavaBt  qu'elle  ne  ^it  altérée,  et  Ton  remplaçait  sac- 
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cessivement  le  granité  par  le  feldspath»  celai-ci  par  Targile; 
on  augmentait  Taction  par  des  vapeurs  acides ,  par  des  sels 
pénétrants ,  etc.  Ne  pouvant  faire  varier  les  faits ,  on  chan- 
geait au  moins  les  causes  qui  les  avaient  produits. 

La  théorie  de  la  formation  du  puy  de  Dôme  en  était  à  ce 
point,  lorsqu'on  1788  parut  l'ouvrage  du  comte  de  Mont- 
losier.  Il  renfermait  de  nouvelles  idées  sur  la  formation  de 
cette  montagne.  Une  connaissance  approfondie  du  pays 
qu'il  décrivait  fit  bientôt  reconnaître  à  cet  observateur  plu- 
sieurs montagnes  de  même  nature  que  le  puy  de  Dôme  ; 
tels  sont  les  puys  de  Sarcoui,  de  Clierzou,  de  Chopine  et  le 
Petit  «Suchet.  L'analogie  de  formé  que  présentent  ces 
masses  et  celle  du  puy  de  Dôme  rendait  probable  l'idée 
d'une  origine  commune ,  en  même  temps  qu'elle  repoussait 
la  préeiistence  de  roches  primitives  qui  auraient  été  chauf- 
fées ou  altérées  par  les  feux  volcaniques.  «  On  voit ,  dit-il, 
que  tous  ces  puys  de  même  nature  n'ont  été  que  l'effet 
d'une  éruption  pulvérulente,  dont  les  matières,  retombant 
de  toutes  parts  dans  leur  propre  foyer,  ont  dû  nécessaire- 
ment s'épancher  en  tous  sens  et  affecter  une  configuration 
sphérique.  »  {Essai  sur  la  théorie  des  volcans ,  p.  61 .) 

Cette  théorie  parait  avoir  été  émise  d'abord  par  Mossier, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  lettre  ci-jointe,  que 
Dolomieu  lui  adressait  de  Paris ,  au  commencement  de  ce 
siècle. 

Dolomieu,  lui,  regardait  le  puy  de  D6me  comme  le 
produit  d'un  volcan  qui  aurait  été  bien  plus  élevé  et  que 
l'Océan  aurait  entraîné. 

En  1815,  Ramond  lut  à  l'Académie  des  Sciences  un 
Mémoire  important  sur  le  nivellement  barométrique  des 
monts  Dores  et  des  monts  Dômes ,  et ,  malgré  la  rapidité 


THiORIK  DES  FUTS  D0HTIQUE8.  1 57 

a?ec  laquelle  il  a  décrit  les  sommets  de  cette  dernière 
cliatoe,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  s'arrêter  un  instant  sur  le 
poydeDôme,  et  d'émettre  sur  son  origine  l'opinion  qui  lui 
paraissait  la  plus  probable. 

c  L'isolement  de  ces  montagnes  au  milieu  de  la  chaîne 
îolcaoique,  dit  Ramond  »  n'est  pas  l'unique  singularité  qui 
ait  exercé  la  sagacité  des  naturalistes.  Elles  ne  semblent  pas 
moins  indépendantes  l'une  de  l'autre  que  du  système  où 
elles  sont  fortuitement  placées.  On  s'est  épuisé  en  conjec* 
tares  touchant  leur  origine  ,  et  une  seule  chose  a  été  ad- 
mise d'un  commun  accord ,  savoir  qu'elles  ont  subi  l'action 
dofeo. 

Y  II  eût  été  difficile  de  le  contester,  quand  on  y  voyait 
lescristaux  de  feldspath  tantôt  frittes  et  tantôt  vitreux,  des 
filets  ponceux  ,  du  mica  bronzé ,  des  parties  huileuses ,  des 
scories  empâtées  ;  quand  certaines  portions  étaient  impré-> 
goées  d'acide  muriatique ,  d'autres  enduites  de  soufre  ; 
qtiand  on  trouvait  partout  des  sublimations  ferrugineuses. 
Hais  comment  et  jusqu'à  quel  point  le  feu  a-t-il  agi  ?  Là,  au- 
tant d'opinions  que  d'observateurs.  Le  puy  de  Dôme  a  été 
regardé  d'abord  comme  un  granité ,  puis  comme  un  felds- 
path terreux,  chauffé  en  place,  et  l'on  a  étendu  cette  suppo- 
sition k  toutes  les  montagnes  de  même  sorte ,  nonobstant  ce 
^ne  chacune  pouvait  offrir  de  particulier  dans  sa  composition 
et  sa  structure.  Plus  tard^  on  a  pris  en  considération  la  forme 
de  cloche  qui  distingue  une  couple  de  celles-ci ,  et  comme 
elle  rappelle  l'aspect  de  quelques  terrains  soulevés  par  l'ef- 
fort des  volcans  sous-marins,  on  n'a  pas  hésité  de  faire  sortir 
CBeraou  et  le  Grand-Sarconi  des  entrailles  de  la  terre.  La 
SQpposition  n'était  pas  inadmissible ,  mais  on  l'a  étendue  à 
son  tour  jusqu'au  puy  de  Dôme  qui  n'est  point  du  tout  fi- 
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garé  ett  doche  et  qai  ne  Ta  probablemeot  jamais  été  «  car  il 
o*j  aorait  pas  de  raisoe  poor  qu'il  eût  perds  cette  figlire^ 
tandis  que  les  autres  Toot  conservée.  Les  soolèveoients  eo 
masse  ont  été  ensuite  abandonnés  pour  faire  place  i  la  pro» 
jection  ;  ce  ne  seraient  plos  des  montagnes  repoassées 
teot  entières  des  profondeurs  db  volcan  »  ou  des  portions  dm 
sol  soulevées  par  les  eiplosions  souterraines.  On  imagine 
one  émission  de  matières  broyées  et  ardentes  qni  retombent 
et  s'agglutinent  sur  Torifice  d*où  elles  sont  sorties.  Cette 
idée ,  née  d'abord  k  la  vue  de  Clierzou  ,  et  habilement  mo- 
di6ée  ensuite  pour  s'appliquer  au  puy  Chopine  et  au  poj  de 
DAme ,  a  du  moins  le  mérite  de  se  plier  »  sans  beaocoop 
d*eflbrt  »  à  toutes  les  diversités  de  leur  composition  et  de 
leur  figure.  (C'est  Topiniondo  comte  de  Montlosier,  bien 
que  Ramood  ne  le  cite  pas.  Cette  opinion  était  déjà  em- 
pruntée à  Hossier.)  D'autres,  enfin^  rejetant  paiement  et 
les  projeclions  et  les  soulèvements,  se  déclarent  de  nouveau 
pour  la  supposition  primitive  du  granit  transformé  en  place, 
mais  substituent  à  Taction  directe  du  feu  celle  des  vapeurs 
acides  qui  auraient  pénétré  cette  roche  d'outre  en  outre,  et 
seraient  parvenues  à  l'altérer  jusque  dans  ses  moindres  par- 
ties. Voilà  le  feu  mis  en  œuvre  de  bien  des  manières,  tontes 
plus  ou  moins  imparfaites  et  détournées ,  quand  l'analogie 
de  la  domite  avec  certaines  laves  des  monts  Dores  devaient 
naturellement  suggérer  l'idée  de  la  fosion  complète  de  celle- 
là.  Je  ne  sais  s'il  était  bien  nécesssaire  de  créer  une  physi- 
que d'exception  pour  quatre  ou  cinq  montagnes  semblables 
à  tant  d'autres  ;  mais  il  suffit  de  l'incertitude  où  nous  lais- 
sent les  diverses  hypothèses  proposées  par  des  savants  tris- 
distingués  ,  pour  nous  avertir  que  le  problème  de  l'origioe 
du  puy  de  DAme  n'est  pas  d'une  solution  facile. 
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9  Observons  cependaBt  qoe»  malgré  lear  diversitéi  ces  hj- 
psthèses  partent  e»  général  da  même  point  et  procèdent  à 
fm  près  de  la  mèine  manière  ;  qa'en  s*aocordant  è  former 
iei  diflérentea  montagnes  de  domite  par  nn  procédé  qni 
s'appKqoe  indistinctement  k  tontes ,  on  ne  s'accorde  pas 
moins  à  les  produire  nne  à  nne  par  autant  d'applications 
éiitiBctes  de  ce  même  procédé  ;  et  que  l'idée  de  cette  pro- 
dacUon  successif  e  »  également  admise  dans  tous  les  systè^ 
BMSt  repose  sur  une  supposition  qui  leur  est  pareillement 
cooMBune  :  celle  de  l'indépendance  mutuelle  de  ces  mon- 
tagnes et  de  l'isolement  total  de  chacune. 

»  C'est  là  ce  qu'il  convient  d'examiner. 

•  On  compte  quatre  montagnes  entièrement  formées  de 
domite ,  et  nne  cinquième  »  le  puy  de  Chopine ,  où  cette 
racbe  s'associe  d'une  manière  bizarre  aux  granités  et  aux 
laves  basaltiques.  Deux  sont  ceintes  de  segments  de  cratères; 
tootes  sont  environnées  de  bouches  à  feu  qui  les  serrent  de 
près.  Dans  la  supposition  de  Tindépendance  respective  des 
pays  de  domite ,  on  est  bien  libre  de  faire  sortir  du  sein  de 
la  terre  ce  qui  n'était  pas  dessus  ;  et  ce  seront»  si  l'on  veut» 
les  volcans  eux-mêmes  qui  auront  poussé  au  dehors  ce  qu'elle 
recelait  dans  ses  entrailles.  Uaia»  s'il  se  trouvait,  au  con- 
traire t  que  ces  montaeines  fussent  liées  entr'elles  par  les 
restes  d'nn  terrain  pareil  et  qui  aurait  une  grande  étendue  » 
la  question  changerait  de  face  et  les  volcans  changeraient 
derèie;  au  lieu  d'avoir  édifié,  ils  auraient  détruit;  et  nos 
pajs  de  domite  ne  seraient  plus  que  les  masures  d'un  vieil 
édifice  où  les  feux  souterrains  auraient  fait  jouer  la  mine. 

»  L'ingénieux  auteur  de  l'Essai  sur  la  théorie  des  volcans 
d'Auvergne  »  a  »  je  crois ,  aperçu  le  premier  que  les  puys 
dont  il  s'agit  n'étaient  pas  les  seuls  monuments  de  la  for- 
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nation  domitiqiie  ;  mais  cette  remarqae  n'a  pas  anffi  poor 
le  détonner  de  la  ronte  que  Ini  traçait  son  système.  Etablis- 
sons donc  les  faits  ;  car,  quelles  qne  soient  les  conséquences 
qu'on  en  tire ,  il  est  indispensable  de  les  prendre  désormais 
en  considération  dans  tonte  hypothèse  destinée  à  eipliqner 
l'origine  des  puys  formés  de  cette  roche. 

»  D'abord,  le  puy  de  Dôme  ne  part  point  d'une  base  aussi 
nettement  circonscrite  qu'on  le  croirait  à  la  première  vue , 
elle  se  prolonge  beaucoup  vers  le  sud  et  parait  servir  de 
support  aux  puys  volcaniques  qui  le  suivent  immédiatenseot. 
C'est  au  moins  très-probable  pour  les  trois  volcans  voisins , 
et  manifeste  pour  le  puy  des  Grosmaoaux  dont  le  cratère 
s'est  ouvert  dans  une  couche  épaisse  de  domile ,  oii  quinxe 
i  vingt  dépressions  indiquent  autant  de  soupiraux  subsi- 
diaires. Si  cette  couche  disparaît  ensuite  sous  les  scories,  les 
laves,  le  gaxon  et  le  terrain  cultivé,  ce  n'est  pas  une  raison 
de  croire  qu'elle  se  termine  ici ,  car  toute  la  plaine  adjacente 
est  semée  de  ses  débris,  depuis  la  base  du  puy  de  Dôme  jus- 
qu'aux environs  du  puy  de  la  Vache. 

»  De  même ,  le  Grand-Sarcoui ,  quoique  renfermé  dans 
l'enceinte  d'un  immense  cratère,  si  Ton  en  juge  d'après  le 
segment  qui  en  reste ,  n'est  pas  une  production  tellement 
isolée  qu'au  dos  même  de  ce  cratère,  et  par  conséquent  bon 
de  sa  sphère  d'activité,  on  ne  rencontre  une  suite  de  protn* 
bérances  superâcielies  qui  paraissent  être  les  saillies  d'une 
couche  de  domite  en  grande  partie  recouverte  par  le  sol 
végétal  T 

»  Un  terrain  de  même  sorte ,  et  dont  il  est  plus  aisé  de 
reconnaître  l'étendue,  occupe  le  vaste  intervalle  compris 
entre  le  puy  Chopine  et  le  puy  de  Louchadière  ;  on  le  dé- 
couvre à  travers  toutes  les  écordiures  du  gaxon ,  et  la  plaine 
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est  joDchée  de  ses  fragments.  Son  existence,  dans  un  espace 
qoe  les  feai  souterrains  ont  respecté»  est  un  argument  très- 
puissant  en  faveur  de  rantériorité  de  la  formation  domi- 
tiqae. 

»  Un  autre  argument  se  tire  des  menus  débris  de  domite 
répandus  en  prodigieuse  quantité  sur  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  la  chaîne  volcanique.  On  a  sans  doute  supposé 
qa'ils  faisaient  partie  des  déjections  incohérentes  lancées 
par  le  volcan  où  on  les  rencontre  :  un  examen  plus  attentif 
ne  permet  pas  de  croire  que  la  projection  se  soit  opérée 
ainsi;  c'est  une  dissémination  purement  superficielle  et  qui 
ne  pénètre  pas  à  l'intérieur  des  lits  de  scories ,  comme  il 
serait  arrivé  si  ces  diverses  matières  avaient  été  rejetées  en- 
semble. Les  fragments  de  domite  ne  sont  donc  pas  sortis 
des  bouches  qui  ont  vomi  les  scories  ;  ils  procèdent  d'une 
couche  préexistante  9  que  les  éruptions  successives  ont  lait 
voler  en  éclats,  et  ses  débris  ont  été  chaque  fois  lancés  à  la 
ronde  sur  les  cAnes  élevés  par  les  éruptions  antérieures , 
comme  les  scories  l'ont  été  à  leur  tour  sur  des  montagnes 
de  domite  à  qui  elles  ne  sont  pas  moins  étrangères. 

»  J'ai  indiqué  de  grands  restes  de  cette  couche;  nul  doute 
que  des  recherches  bien  dirigées  n'en  fissent  découvrir  bien 
d'antres,  ou  sous  la  terre  végétale,  ou  sous  les  nappes  de 
lave  dont  les  cratères  sont  environnés,  et  je  crois,  par 
exemple ,  qu'elle  constitue  la  base  de  plusieurs  petites  mon- 
tagnes très-gazonnées  qui  accompagnent  le  puy  de  Dôme 
au  couchant.  Mais  il  suffit  de  ce  qui  nous  est  connu  pour 
être  assurés  que  le  terrain  domitique  n'avait  pas  moins  de 
trois  à  quatre  lieues  de  largeur ,  du  nord  au  midi ,  c'est-à- 
dire  plus  qu'il  n'y  a  de  là  aux  monts  Dores.  Or^  les  monts 
Dores  se  présentent  en  face  avec  toute  la  supériorité  de  leur 
111  ** 
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élévation  relative,  et  semblent  pousser  vers  les  monts  DAmes 
celles  de  leurs  laves  qui  ont  le  plos  de  ressemblance  avec  la 
doroite.  La  distance  n'excède  pas  quinze  mille  mètres;  les 
basaltes  en  parcourent  de  bien  plus  grandes,  à  Taide  de 
différences  de  niveau  qui  sont  dans  les  mêmes  proportions. 
On  s'attendrait  donc  è  retrouver ,  sur  tous  les  points  de  la 
plaine  intermédiaire ,  les  traces  de  la  liaison  des  deux  chaî- 
nes ;  mais  cette  plaine  offre  une  dépression  notable  ;  son 
sol  est  formé  en  entier  de  laves  basaltiques ,  de  débris,  d'at- 
térissements ,  et  quand  même  il  recèlerait  encore  quelques 
lambeaux  du  terrain  feldspathique ,  ils  échapperaient  à  nos 
recherches,  sous  les  couches  redoublées  qui  les  recouvrent. 

»  Je  ne  sais,  au  reste,  si  l'on  ne  tirerait  pas  autant 
d'avantage  de  l'absence  que  de  la  présence  des  connexions 
qui  nous  manquent.  Les  puissantes  coulées  qu'on  voit  sur 
la  pente  orientale  des  monts  Dores  s'arrêtent  trop  brusque- 
ment pour  être  là  au  terme  de  leur  cours.  Les  brèches,  les 
immenses  amas  de  matières  ponceuses  disparaissent  trop 
subitement  pour  toucher  à  leurs  limites  primitives,  l'enfon* 
cément  de  la  plaine  est  trop  peu  préparé,  le  terrain  manque 
trop  vite  aux  épaisses  laves  de  la  Croix-Morand ,  pour  ne 
pas  donner  lien  de  présumer  qu'il  y  a  eu  suppression  acci- 
dentelle et  violente  d'une  partie  de  ces  laves  et  de  ces  ter- 
rains. Cette  suppression ,  après  tout ,  ne  serait  qu'une  des 
conséquences  probables  du  grand  événement  qui  a  partout 
entamé  Tancien  sol  et  interrompu  la  continuité  des  anciennes 
coulées;  et  le  lambeau  de  lave  feldspathique,  dont  le  puy  de 
Uême  fait  partie ,  peut  avoir  été  isolé  comme  l'ont  été  les 
plateaux  et  les  cènes  de  basalte  que  le  même  accident  a 
privés  de  leurs  attaches  respectives. 

B  Que  l'on  se  figure  maintenant  cette  tle  de  domite , 
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délaissée  sut  le  foyer  où  couvait  un  nouvel  incendie ,  et 
tout  à  coup  livrée  aux  détonations  de  cinquante  bouches  à 
(eu  qui  l'assiègent  de  toutes  parts  !  Les  volcans  actuelle- 
ment brûlants  ne  présentent  rien  de  semblable ,  et  Ton  sait 
en  Calabre,  au  Mexique,  ce  qu'ils  sont  capables  de  faire.  Il 
n'en  faut  pas  tant  pour  expliquer  les  bouleversements  ,  les 
dispersions,  le  soulèvement  de  certaines  parties ,  l'affaisse- 
ment de  plusieurs  autres,  et  quelques  rochers  demeurés 
debout  en  témoignage  de  la  destruction  des  autres. 

»  De  pareilles  conjectures  ne  sont  certainement  pas  à 
Tabri  des  objections  ;  si  l'hypothèse  des  soulèvements  partiels 
ou  des  transformations  en  place  est  trop  étroite  pour  em- 
brasser la  totalité  des  faits  qu'il  s'agit  d'expliquer,  celle  qui 
rattache  le  puy  de  Dôme  aux  monts  Dores  est  au  contraire 
d'une  étendue  qui  semble  excéder  la  mesure  de  son  objet. 
On  rétrécira  le  cadre  si  l'on  veut,  et  rien  n'empêche  de  voir 
dans  les  montagnes  de  domite ,  le  reste  d'un  petit  système 
distinct,  et  tout  aussi  indépendant  des  monts  Dores  que 
ceux-là  le  sont  du  Mezenc  ou  du  Cantal.  Mais,  de  quelque 
manière  que  l'on  modifie  l'idée  fondamentale,  toujours  sera- 
t-îl  plus  raisonnable  de  regarder  la  roche  du  puy  de  Ddme 
comme  une  lave,  que  d'en  faire  une  thermantide  ;  car,  pour 
concevoir  cette  dernière  sous  une  pareille  forme,  il  faut  se 
créer  un  modèle  de  pure  invention  ,  tandis  que  nous  avons 
le  type  de  l'autre  dans  des  laves  bien  caractérisées.  D'ail- 
leurs, la  meilleure  explication  du  phénomène  particulier 
sera  toujours  celle  qui  s'écartera  le  moins  des  principes 
admis  pour  l'explication  du  phénomène  général.  La  nature 
ne  procède  guère  par  exceptions ,  et  fait  rarement  les  dé- 
tails autrement  que  l'ensemble  ;  nous  mettrons  certainement 
les  probabilités  de  notre  côté  en  concluant  du  tout  à  la 
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partie ,  et  en  noas  rédaisant  à  l'emploi  de  forces  dont 
la  valear  est  constatée  par  le  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples. »  (Ramond ,  Œuvres  complètes^  t.  1,  p.  322.) 

Noos  n'avons  rien  voula  retrancher  à  cet  élégant  morceau 
de  géologie  littéraire.  Ces  recherches  nltérieares  que  de- 
mandait Ramond  pour  étendre  le  champ  do  plateau  domi- 
tique  9  nous  les  avons  faites  pour  notre  Carte  géologique  «  et 
nous  avons  reconnu  ,  comme  il  l'avait  présumé ,  un  vaste 
terrain  trachytique  situé  entre  les  canes  volcaniques ,  sup- 
portant leurs  coulées,  recouvert  par  leurs  scories  et  attestant 
de  la  manière  la  plus  évidente  la  puissance  d'anciennes  érup- 
tions feldspathiques  et  l'action  ultérieure  d'éruptions  plus 
modernes  sous  la  couche  préexistante. 

Noos  ne  poorrions  admettre  toutefois  l'hypothèse  de  Ra- 
mond ,  et  «  dès  l'année  1 828,  frappé,  à  notre  arrivée  en  Au- 
vergne ,  du  singulier  aspect  de  ces  montagnes  et  de  leur 
intime  connexion  avec  les  c6nes  volcaniques,  nous  proposions 
une  autre  théorie  que  nous  avons  è  peine  modifiée  depuis 
cette  époque. 

Nous  regardions  alors  les  domites  comme  ayant  formé 
primitivement  une  vaste  assise  de  conglomérats  trachytiqoes 
provenant  des  monts  Dores.  Nous  fondions  notre  opinion 
sur  la  présence  dans  le  domite  même  de  scories ,  de  frag- 
ments de  trachyte ,  de  pyroxène  qui  paraissait  roulé  ;  mais 
nous  avons  abandonné  cette  idée ,  et  nous  considérons  les 
domites  comme  le  résultat  d'une  éruption  trachytique  locale, 
dont  la  roche  se  serait  épanchée  en  nappe  presque  uniforme 
sur  une  vaste  surface. 

Cette  surface  est  aujourd'hui  en  grande  partie  cachée  par 
des  laves  qui  l'ont  recouverte ,  par  des  scories  que  les  vo^ 
cans  modernes  ont  lancées,  en  sorte  qu'il  est  asseï  difficile 
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de  restitaei  «  même  par  ia  pensée ,  aa  terrain  domiiique , 
toute  son  étendae  primitive. 

Les  pays  domitiques  qai  font  saillie  sar  ce  terrain  et  qui 
au  premier  abord  paraissent  disséminés  an  hasard ,  ont  ce- 
pendant des  relations  très-intimes  avec  les  volcans  à  cratères. 

Le  poy  des  Gromanaax  parait  avoir  été  percé  sur  quel- 
ques points  par  des  masses  de  lave  et  par  des  scories.  Le  puy 
de  Dôme  est  accompagné  du  petit  puy  de  Dôme ,  volcan  mo- 
derne, dont  le  cratère  indique  la  puissance.  Le  petit  Su- 
rhet,  domitiqae,  est  adossé  au  grand  Suchet,  qui  Ta  en 
partie  recouvert  de  ses  scories.  Le  petit  Sarcoui  forme  au- 
toar  du  grand  Sarcoui  un  croissant  de  matières  scorifiées  »  et 
le  poy  des  Gouttes  y  quoiqu'en  sens  opposé ,  entoure  égale- 
ment Chopine. 

Aux  Groroanaux ,  à  la  base  du  puy  de  Dôme ,  et  partout 
près  des  puys  domitiques ,  on  voit  des  coulées  de  lave  qui 
s'échappent  sous  les  domites ,  comme  si  elles  avaient  fait 
effort  pour  sortir. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Ramond  avait  bien  remarqué 
cette  proximité  des  cratères ,  mais  il  est  bien  difficile  de 
concevoir  comment ,  dans  son  système  y  les  feux  souterrains, 
en  faisant  jouer  la  mine,  auraient  pu  laisser  pour  témoins 
des  montagnes  aussi. régulières  et  aussi  semblables  par  leurs 
formes  arrondies ,  malgré  les  dégradations  postérieures ,  qui 
tendent  plutôt  à  détruire  cette  forme  qu'à  la  leur  donner. 

Il  est  bien  plus  difficile  encore  de  se  rendre  raison  de  la 
proximité  des  volcans  modernes ,  que  Ramond  reconnaît 
loi-méme  comme  un  fait  en  faveur  de  son  système ,  et  l'on 
se  demande  pourquoi  les  témoins  de  cette  grande  coulée  sont 
restés  pour  ainsi  dire  accolés  aux  volcans  qui  auraient  dû  les 
détruire,  et  comment  il  se  fait  que  l'on  n'observe  aucune 
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montagne  domiiiqae  entre  le  pay  Chopine  et  celai  de  Loa- 
cbadière ,  où  une  grande  portion  de  cette  coalée  aurait  dû 
être  conservée ,  puisque  »  selon  l'expression  de  Ramond  » 
«  c'est  une  des  plus  grandes  lacunes  de  la  chaîne  volca- 
nique. »  Or,  puisqu'il  n'existe  aucun  volcan  dans  cette 
plaine ,  et  puisqu'il  repousse  l'action  des  eaux  de  toute  la 
surface  des  monts  Dores  et  des  monts  DAmes ,  la  coulée  de- 
vrait avoir  conservé  une  hauteur  au  moins  aussi  grande  que 
celle  des  plus  petits  des  puys  domitiques. 

D'un  autre  c6té ,  en  supposant  que  la  coalée  eût  emporté 
dans  sa  marche  les  morceaux  de  granité ,  de  trachyte  ou 
de  basalte  que  l'on  y  trouve  quelquefois,  comment  se  rendre 
raison  des  grandes  différences  que  l'on  remarque  dans 
chaque  gisement  de  domite  ?  Comment ,  surtout ,  conce- 
voir cette  couche  de  matières  alluviales  qui  est  au  jour 
sur  le  sommet  de  Clierzou  et  celle  qui  est  cachée  sous  la 
pelouse  du  puy  de  DAme?  Il  faudrait  alors  avoir  recours 
à  l'eau  et  l'élever  à  une  hauteur  que  sa  surface  n'a  jamais 
pu  atteindre. 

L'hypothèse  d'une  formation  domitique  locale  et  éten- 
due est  donc  la  seule  que  nous  puissions  admettre. 

A  cette  époque  «  les  volcans  modernes  n'avaient  pas  en- 
core paru ,  et  les  domites ,  par  conséquent ,  n'avaient  pas 
encore  subi  les  dislocations  qu'ils  nous  présentent  aujour- 
d'hui. C'est  seulement  lorsque  les  volcans  modernes  écla- 
tèrent, que  les  puys  domitiques  lurent  soulevés  par  les 
efforts  que  6rent  la  lave  ou  les  matières  gazeuses  pour  s'é- 
chapper.  Quand  cette  lave ,  après  avoir  soulevé  la  couche 
trachytique  parvint  au  sommet ,  s'y  fraya  une  issue ,  et  re- 
rouvrit la  totalité  du  c6ne ,  de  scories  et  de  pouxzolaoes , 
elle  forma  un  volcan  moderne  ;  mais  quand  ses  efforts  turent 
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insaffisaots ,  la  coaehe  domitiqoe  resta  intacte  et  forma  un 
poy  feldspatbîqne. 

La  roche  do  poy  de  D6me  et  des  autres  montagnes  ana- 
logues ,  serait  donc  contemporaine  des  éruptions  feldspa- 
thiqnes  du  mont  Dore  ;  mais  l'élévation  de  ces  puys  serait 
bieo  postérieure,  puisqu'elle  daterait  seulement  de  l'époque 
où  les  volcans  modernes  ont  surgi. 

Ce  lut  sans  doute  à  cette  époque  que  la  chaleur  énorme 
à  laquelle  la  couche  traebytique  soulevée  lut  soumise,  donna 
aa  domite  les  nuances  différentes  que  Ton  y  observe ,  et  su- 
blima,  dans  les  fissures  que  produisit  le  soulèvement,  les 
jolis  groupes  de  fer  oligiste  que  l'on  y  a  découverts. 

La  présence  si  fréquente  du  fer  oligiste ,  dans  les  produits 
de  DOS  volcans,  est  pour  ainsi  dire  la  preuve  des  émanations 
cblorarées  à  Tépoque  des  éruptions.  M.  Mitscherlich,  comme 
on  le  sait,  a  expliqué  la  formation  de  cette  espèce  de  fer  par  , 
la  réaction  du  sel  marin  ,  et  cette  théorie  a  été  pleinement 
confirmée  en  i  845  pendant  un  violent  incendie  qui  éclata 
dans  les  mines  de  sel  gemme  de  Wieliczka ,  et  oii  les  pièces 
et  ajustages  en  fer  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir.  Après 
riocendie,  on  trouva  dans  les  déblais  de  la  mine  quelques 
échantillons  d*argile  salifère,  provenant  immédiatement  du 
voisinage  des  parties  embrasées  et  traversées  de  fissures , 
lesquelles  étaient  toutes  tapissées  de  fer  oligiste. 

Si  maintenant  nous  résumons  successivement  les  faits 
qai  nous  ont  conduit  à  cette  manière  de  voir,  nous  trou- 
verons quelques  preuves  en  faveur  de  cette  théorie.  D'abord 
remplacement  des  puys  feldspathiques ,  qui  ne  dérange  en 
aucune  manière  l'espèce  de  symétrie  que  présentent  les 
volcans  modernes. 

La  forme  de  ces  montagnes  de  domite  ne  permet  pas 
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d*attribuer  leur  origine  à  autre  chose  qu'A  un  soulèvenoent 
quelconque.  Le  puy  de  DAme  »  à  la  vérité ,  ne  représente 
pas  une  cloche  parfaitement  régulière ,  mais  tout  porte 
À  croire  que  la  couche  trachytique  »  étant  plus  épaisse  li 
qu'ailleurs  «  a  pu  éprouver  quelque  bouleversement  »  et  ce 
qui  le  prouve  »  c'est  que  les  6ssures  y  sont  plus  nombreuses 
et  le  fer  oligiste  plus  fréquent. 

Les  divers  degrés  de  densité  du  domite  sont  encore  une 
preuve  que  Ton  peut  alléguer ,  comme  indiquant  des  états 
différents  produits  par  des  températures  ou  des  actions 
métamorphiques  plus  ou  moins  intenses. 

Le  gisement  des  domites  jette  aussi  du  jour  sur  leur  for- 
mation. Au  puy  des  Gromanaux,  la  lave,  sans  se  faire 
jour  au  milieu  de  la  montagne  »  a  préludé  par  un  cratère 
qui  a  donné  issue  aux  matières  gazeuses. 

Le  puy  de  Dôme ,  Suchet ,  Clierzou ,  Sarcoui  ont  été 
soulevés  sans  que  la  couche  ait  été  entamée ,  mais  la  lave 
déborde  partout  sous  le  puy  de  Dôme. 

Besace ,  Laschamps ,  Barme ,  Lamoréno ,  Montchié  et 
bien  d'autres  montagnes  témoignent  de  la  lutte  souterraine 
de  la  puissance  volcanique  moderne  qui  cherchait  à  se  frayer 
un  passage  sous  une  couche  épaisse  de  domite. 

Pariou ,  Jumes ,  Coquille ,  CAme  et  beaucoup  d'autres 
montagnes  nous  montrent  la  victoire  des  volcans  modernes 
qui  ont  couvert  d'un  manteau  de  scories  les  pustules  domi- 
tiques  au  milieu  desquelles  ils  ont  déployé  toute  leur  vio- 
lence de  projection. 

Celles  de  ces  pustules  domitiques  qui  n'ont  pas  été  per- 
cées, le  doivent  à  la  proximité  d'une  éruption  moderne; 
le  puy  de  DAme  tient  au  Nid-dc-ln-Poule,  cratère  régulier 
et  scoriacé.  Le  petit  Suchet  (domilique)  tient  au  grand 
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Sachet  (scoriacé)  ;  Clierzou  est  voisin  da  pay  de  Fraisse  ;  le 
dAme  trachytique  de  Sarcoui  tient  d'an  c6té  an  pny  des 
Goules  9  et  de  Taotre,  il  est  entouré  da  cratère  da  petit 
pajqni  porte  le  même  nom. 

La  plupart  des  volcans  de  la  chaîne  des  monts  Dômes 
auraient  donc  éclaté  sous  une  couche  de  domite  dont  ils 
auraient  modifié  les  formes  et  les  caractères  toutes  les  fois 
qu'ik  n'auraient  pas  caché  cette  roche  sous  leurs  produits. 


1 
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CHAPITRE  LXXVIII. 


Le  pnj  Cboplae*  1«  pvj  des  Gouttes,  I^eyroame,  GhaaiiOBt* 


Chopine.  —  Noas  n'avons  poar  ainsi  dire  pas  encore 
parlé  du  pay  Chopine,  malgré  tout  l'intérêt  qn'il  présente. 
C'est  avec  intention  que  nous  le  séparons  des  antres  pnys 
feldspathiques,  et ,  à  l'exemple  des  avocats  qui  conservent 
quelques  bons  arguments  pour  la  réplique ,  nous  avons  ré- 
servé Chopine  pour  répondre  aux  objections  qui  pourraient 
être  faites  à  notre  théorie  du  soulèvement  des  montagnes 
de  domite. 

Chopine  (1161,  1184  R)  se  distingue  de  loin  à  sa  cou- 
leur lie  de  vin ,  d'où  lui  vient  son  nom ,  et  à  ses  écorchures 
qui  lui  ont  valu  la  dénomination  de  puy  de  VEcarchade. 

Toutefois  ses  écorchures  aujourd'hui  si  grandes  n'ont  pas 
toujours  existé.  L41  montagne  a  été  couverte  de  gaion 
comme  celles  qui  l'avoisinent.  La  partie  orientale  offre  une 
large  déchirure  qu'il  est  bien  difficile  d'atteindre.  Du  cAté 
du  sud ,  une  autre  portion  s'éboule  également.  Les  mon- 
tagnards dirent  à  Louis  de  Laizer,  au  commencement  de 
ce  siècle ,  que  ces  déchirures  ne  dataient  que  de  30  ou  40 
ans ,  ce  qui  ne  ferait  pas  remonter  le  commencement  au 
delà  de  1750  à  1760. 

Chopine  présente  des  côtés  de  TE.  et  du  S. ,  la  figure 
d'un  cAne  à  sommet  aigu ,  mais  vu  du  S.-O.  sa  cime  s'al- 
longe vers  ro.,  en  s'abaissant  par  trois  rampes  successives. 
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C'est  une  arête  de  quelques'  mètres  de  large  sur  environ 
20  à  40  de  long.  £n  général,  ses  pentes  sont  raides.  Le 
pay  parait  irrégulier  et  oblique. 

Cette  montagne  oiïre  un  mélange  curieux  de  roches  pri- 
milifes  et  yolcaniques  qui  ont  été  décrites  assez  confusé- 
raeot  par  L.  de  Laizer  dans  une  lettre  adressée  à  de  Jurine 
de  Genève.  Plusieurs  de  ces  roches  se  décomposent  et  s'al- 
tèrent »  et  leurs  débris  accumulés  au  pied  de  la  montagne, 
60  cachent  la  base  et  la  composition  sous  leurs  attérissements. 
De  Laizer  lui-même  regarde  cette  montagne  «  comme  un 
véritable  chaos  de  cristallisation ,  relativement  à  l'idée  que 
nous  nous  faisons  de  la  formation  des  roches  primitives.  » 
M.  Bonillet  et  nous ,  après  une  étude  attentive  de  cette 
moQtagne ,  avons  essayé  aussi  de  démêler  sa  structure  et 
d'indiquer  les  principales  roches  dont  elle  est  formée. 

«  La  masse  de  la  montagne,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment ,  la  roche  qui  prédomine  dans  sa  construction  est  le 
domile  plus  on  moins  altéré  par  l'action  du  feu.  Toute  la 
partie  ouest  du  puy ,  une  partie  du  sud  et  du  nord  sont  for- 
mées de  domite.  A  cette  roche  viennent  s'associer,  princi- 
palement à  l'est,  au  sud-est  et  au  sommet  :  le  basalte  com- 
pacte ,  Teurite  compacte ,  la  diorite  granitoîde ,  une  proto- 
gyne  rongeAtre  et  une  sorte  de  poudingue. 

>  Au  dessous  du  domite,  on  ne  trouve  plus  que  des  dé- 
bris; an-dessous  du  basalte  qui  forme  une  bande  bien  visible, 
niais  peu  prolongée  à  l'est ,  on  ne  voit  plus  aussi  que  des 
débris;  en  sorte  que  les  autres  roches  paraissent  presque 
partout  supérieures  aux  produits  volcaniques. 

»  Les  roches  primitives  sont  distribuées  sans  aucun  ordre 
de  superposition  entr'elles;  tantôt  c'est  l'eurite,  tantêt  la 
protogyne  ou  la  diorite  qui  prédomine ,  et  partout  ces  amas 
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de  roches  sont  tellement  fissurés  »  tellement  altérés  par  le 
feu ,  qu'il  est  très-difficile  d'en  recueillir  des  échantillons. 

»  L'eurite  surtout  a  subi  des  altérations  bien  évidentes. 
Elle  a  été  rougie  par  l'action  du  feu  ;  ses  fissures  nombreuses 
ont  été  tapissées  par  du  fer  oxydé  ronge ,  et  sur  quelques 
points  par  du  fer  oligiste,  qui  s'est  répandu  comme  des  den* 
drites  à  la  surface  des  fragments  polyédriques.  Ailleurs ,  elle 
a  été  grillée  et  quelquefois  même  un  peu  scorifiée.  Enfin  » 
au  sommet  de  la  montagne,  on  la  trouve  en  masses  blanches, 
toujours  fissurées,  lesquelles  ont  probablement  été  amenées 
à  cet  état  par  des  vapeurs  acides  qui  les  ont  pénétrées. 

»  Près  de  cette  eurite  altérée ,  on  trouve  un  poudingue 
dont  les  grains  sont  liés  par  une  argile  rougeâtre ,  et  qui 
forme  une  partie  du  sommet  entre  l'eurite  blanchie  et  le 
domite  que  l'on  retrouve  à  la  partie  supérieure,  du  cAté  du 
nord  ;  en  sorte  que ,  le  sommet  de  la  montagne ,  beaucoup 
plus  long  que  large  et  dirigé  du  S.-E.  au  N.-E.,  offre  d'abord 
la  protogyne,  ensuite  l'eurite  peu  altérée,  puis  l'eurite  blan- 
chie ,  le  poudingue  rougeâtre ,  dont  un  grand  morceau  est 
tombé  sur  le  flanc  ouest  de  la  montagne ,  et  enfin  le  domite 
qui  se  rattache  à  la  grande  masse  dont  la  majeure  partie  du 
puy  est  composée.  ^ 

»  En  résumé,  on  pourrait  dire  qu'une  portion  de  Chopine 
(O.-N.-O.-S.  etS.-E.)  est  en  domite,  que  l'autre  portion 
(E.  et  S.-E.)  est  formée  de  roches  primitives,  à  travers  les- 
quelles un  filon  de  lave  s'est  fait  jour,  et  que  ces  deux  par* 
ties  se  joignent  au  sommet  et  au  sud*est ,  où  l'on  trouve 
en  effet  un  mélange  de  diverses  espèces  de  roches.  » 

Nous  ne  décrirons  pas  en  détail  ces  différentes  espèces  de 
roches ,  mais  nous  devons  cependant  préciser  davantage 
quelques  particularités  de  gisements  et  de  caractères. 
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«  La  protogyne  présente  un  grand  nombre  de  fissares  qai 
sont  quelquefois  tapissées  d'oxyde  de  fer.  Elle  se  décompose 
très-facilement.  On  remarque  sur  plusieurs  points  de  son 
gisement ,  une  altération  produite  par  j'action  du  feu  qui 
Ta  rendu  extrêmement  friable ,  et  qui  a  changé  en  rouge 
bronzé  la  couleur  verte  de  la  chlorite.  On  trouve  principa- 
lement la  protogyne  dans  la  déchirure  du  S.-E.,  à][la  partie 
supérieure ,  près  des  domites  et  au-dessus  d'un  gisement  de 
feroligiste.  Les  masses  de  protogyne  qui  avoisinent  le  filon 
d*eurite  tapissé  de  fer  oligiste,  sont  entièrement  décompo- 
sées et  s'égrènent  sous  les  doigts.  x> 

«  La  diorite  granxloïde  est  composée  d'amphibole  la- 
mellaire et  de  feldspath  compacte.  Elle  renferme  toujours 
do  fer  sulfuré ,  disséminé  en  parcelles  souvent  invisibles  et 
(|aeIque(ois  très-apparentes.  Elle  présente  beaucoup  de  fis- 
sares de  disgrégation ,  et  quoique  très-dure ,  elle  se  décom- 
pose facilement,  perd  sa  compacité,  et  passe  tout  à  fait  à  l'état 
terreux.  Certains  échantillons  ont  des  grains  très-fins,  et 
passent  insensiblement  à  VaphanUe^  mais  souvent  alors,  le 
feldspath  devient  plus  abondant ,  et  constitue  presqu'à  lui 
seul  l'espèce  suivante  désignée  sous  le  nom  d'eurite  com- 
pacte. La  diorite  granitoïde  n'a  pas  de  gisement  bien  dé- 
terminé ;  elle  paraît  au  jour  sur  plusieurs  points  de  la  dé- 
chirure de  l'est  et  principalement  dans  le  milieu  et  au-dessus 
da  basalte.  On  la  trouve  aussi ,  mais  moins  souvent ,  dans 
la  déchirure  sud-est  et  toujours  associée  à  Teurite  compacte, 
i  laquelle  elle  passe  par  des  nuances  intermédiaires.  Il  est 
impossible  de  dire  si  l'une  de  ces  roches  est  superposée  à 
Vautre;  le  désordre  le  plus  complet  règne  dans  la  position 
des  divers  membres  du  terrain  primitif  que  présentent  les 
déchirures  de  la  montagne,  n 
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«  Veuriiê  cmiy^U  parait  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  grains  de  feldspath  qui  se  pénètrent  motnelle- 
ment»  et  présentent  les  caractères  de  Tearite.  Elle  renferme 
fréquemment  an  pea  d'amphibole  intimement  mêlé  an  feld- 
spath, ce  qui  loi  donne  la  propriété  de  former  un  émail  noir 
au  chalameaOy  caractères  qui  rapprochent  beanconp  certains 
échantillons  de  Taphanite  ou  cornéenne.  C'est  la  roche  que 
de  Laizer  a  désignée  sons  le  nom  de  trapp.  Elle  contient 
quelquefois  aussi  des  paillettes  de  mica.  Elle  oiïreun  grand 
nombre  de  fissures  de  disgrégation ,  qui  sont  fréquemment 
tapissées  de  fer  hydroxydé  ou  peroxyde ,  et  d'une  matière 
douce  au  toucher  qui  paraît  être  du  talc.  Cette  roche  n'a 
pas  éprouvé  de  torréfation  et  se  retrouve  ici  telle  qu'on  la 
rencontre  sur  plasieurs  points  du  terrain  primitif.  On  trouve 
cette  eurite  non  altérée  et  en  place  dans  la  grande  déchirure 
de  l'est ,  soit  à  sa  base ,  oii  elle  forme ,  pour  ainsi  dire  à  elle 
seule  f  un  petit  monticule,  soit  au  sommet  où  elle  est  mêlée 
aux  autres  roches  primitives  sans  qu'il  soit  possible  de  dire 
quelle  est  celle  qui  la  recouvre  et  celle  qui  la  supporte. 
Elle  se  présente  sous  la  forme  de  morceaux  ou  d'amas  plus 
ou  moins  volumineux  qui  percent  le  sol  dans  plusieurs  en- 
droits. » 

Cette  eurite  offre  de  nombreuses  variétés  dues  à  des  mo- 
difications ultérieures  ;  nous  pouvons  les  ranger  sons  trois 
types  presque  distincts  que  nous  désignerons  par  les  lettres 

Am   B»    C» 

A.  «  D*nn  gris  clair,  montrant  au  microscope  beaucoup 
de  petits  cristaux  de  feldpath.  On  trouve  aussi  dans  Tinté- 
rieur  des  morceaux  un  peu  d'amphibole  et  un  peu  de  mica. 
Les  vacuoles ,  en  général  très-petites ,  deviennent  quelque- 
fois assez  grandes  et  assez  nombreuses  pour  donner  aux 
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ichaotîlloDS  l'apparence  de  scories  pesantes.  Cette  variété 
eiiste  dans  la  déchirure  da  sad-est  à  peu  près  aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur.  Elle  est  peu  abondante  et  ferme  trois 
ou  quatre  masses  qui  sortent  à  côté  du  domite ,  et  qui  sem- 
blent même  avoir  traversé  cette  roche ,  laquelle  est  aussi 
plos  on  moins  altérée  dans  son  voisinage.  i> 

B.  a  Cette  variété  est  rougcAtre ,  à  cause  du  fer  que  la 
chaleur  a  peroxyde.  Les  feux  volcaniques  Font  fissuré  dans 
on  grand  nombre  de  directions  ;  aussi  elle  se  présente  le 
plas  souvent  en  fragments  polyédriques  peu  écartés  les  uns 
des  antres ,  mais  laissant  cependant  des  intervalles  dont  les 
parois  sont  tapissées  de  fer  oligiste  »  en  écailles  minces  et 
brillantes ,  implantées  ou  appliquées  en  manière  de  den- 
drites.  On  ne  trouve  ces  fragments  que  sur  un  seul  point  de 
la  montagne  situé  au  sud ,  an-dessous  du  sommet  et  au- 
dessus  des  domites  qui  sortent  des  débris.  Sur  plusieurs  au- 
tres points  9  le  feu  a  également  rougi  les  eurites  ;  il  les  a 
paiement  fissurées  ;  mais  on  y  trouve  rarement  une  aussi 
grande  quantité  de  fer  oligiste.  Ce  dernier  est  même  très- 
ciroonscrit  dans  la  localité  où  nous  venons  de  l'indiquer  ; 
il  forme  une  espèce  de  filon  qui  s'enfonce  de  snite^  et  dont 
les  pluies»  en  entraînant  le  sol  du  ravin ,  ont  mis  l'afllenre- 
noeot  à  découvert.  » 

C.  «  Cette  dernière  variété  est  d'un  blanc-jaunàtre  »  très- 
légère.  Elle  est  fissurée  dans  toute  sorte  de  directions  et 
présente  çà  et  là  des  taches  de  fer  oxydé.  Le  feldspath  en 
forflie  toute  la  masse ,  sans  mélange  apparent  d'amphibole 
oa  d'autre  substance.  Il  est  blanc  et  souvent  assez  altéré 
pour  ressembler  à  du  kaolin  impur.  Son  gisement  est  à  la 
partie  supérieure  du  puy  ;  c'est  encore  un  filon  qui  pénètre 
comme  celui  qui  contient  le  fer  oligiste ,  et  qui  doit ,  sans 
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doate  9  SOD  existence  à  des  vapeurs  acides  qui  se  sont  fait 
jour  sur  ce  point.  La  roche  altérée  tient  à  Tearite  presque 
intacte  qui  se  trouve  à  cAté ,  et  Ton  peut  observer  tous  les 
passages  possibles  entre  l'une  et  l'autre.  Cette  veine  d'eurite 
altérée  est  placée  près  du  poudingue  à  ciment  rougeAtre  qui 
occupe  avec  elle  une  partie  du  sommet  de  la  montagne.  « 

«  Cette  position  du  poudingue  lui  donne  un  grand  in- 
térêt dans  la  série  des  roches  du  puy  de  Chopine.  Il  n'est 
pas  recouvert  et  repose ,  selon  toutes  les  apparences ,  sur  le 
demi  te. 

»  La  lave  grise  ou  le  bascUte ,  ba$anite  péridoieux  » 
renferme  beaucoup  de  péridot  en  petits  cristaux  »  dont  plu- 
sieurs ont  des  faces  bien  distinctes.  Le  pyroxène  angite  y 
est  bien  plus  rare,  ainsi  que  le  feldspath»  lequel  cependant 
s'y  trouve  en  cristaux  un  peu  frittes.  Vue  à  la  loupe ,  cette 
pAte  paraît  composée  d'une  inanité  de  petits  cristaux  de 
feldspath ,  qui  laissent  entr'eux  des  vacuoles  plus  ou  moins 
nombreuses ,  invisibles  à  l'œil  nu  ;  et  sans  la  présence  de 
l'olivine,  on  serait  tenté  de  regarder  cette  lave  plutôt  comme 
une  téphrine  que  comme  un  basalte.  Cette  roche  s'aperçoit 
de  loin  dans  la  grande  déchirure  de  l'est.  Elle  y  forme  une 
bande  dont  on  a  exagéré  de  beaucoup  les  dimensions  dans 
la  plupart  des  dessins  qui  ont  été  donnés  sur  le  puy  Cho- 
pine. Cette  bande  qui  n'atteint  guère  que  le  tiers  de  la 
largeur  de  cette  déchirure ,  s'abaisse  vers  le  gazon  sous  le- 
quel elle  disparaît  ;  elle  est  accompagnée  de  scories  i  sa 
partie  inférieure  ;  elle  se  décompose  en  plusieurs  points  et 
présente  des  boules  à  couches  concentriques.  Au-dessous  de 
cette  bande ,  on  ne  voit  plus  que  des  débris  ;  immédiate- 
ment au-dessus,  c'est  le  sol  primitif  composé  des  diiïérentes 
espèces  de  roches  que  nous  avons  décrites. 
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»  Ce  basalte  ressemble  à  celai  que  l'on  rencontre  en 
fragments  entre  le  puy  de  DAme  et  celai  des  Grosmanaax, 
etqai  peut-être  provient  aussi  d'un  filon  qui  s'est  fait  jour  à 
travers  le  domite.  » 

Les  damiles  sont  plus  pesants ,  plus  compactes  sur  le  puy 
Chopine  que  sur  les  autres  montagnes.  Ils  sont  gris ,  tirant 
no  peu  plus  sur  le  violet ,  et  paraissent  avoir  été  assez  for- 
tement cbauflés  ;  ils  semblent  se  rapprocher  des  véritables 
trarhytes.  Le  domite  forme  la  masse  principale  du  puy  de 
Chopine,  à  Touest ,  au  nord  et  en  partie  au  sud-est.  Il  s'é- 
lève» k  l'ouest  et  an  nord ,  jusqu'à  la  partie  supérieure  du 
pay»  et  il  forme  l'extrémité  nord  de  l'arête  du  sommet. 

L$  puy  des  Goulles.  —  Une  des  particularités  les  plus 
curieuses  de  Chopine  est  d'être  entouré  d'une  autre  mon- 
tagne en  forme  de  croissant.  C'est  le  puy  des  Gouttes 
(1,117»  1,134,  1,136  R),  divisé  en  deux  segments  par 
l'emplacement  d'un  petit  cratère. 
«I  Ces  deux  parties ,  dit  de  Laizer ,  quoique  séparées  de 
la  base  de  Chopine  par  une  profondeur  d'environ  20  à  30 
mètres ,  sont  formées  de  ses  débris  et  sembleraient  avoir 
été  la  suite  de  sa  pente ...  La  montagne  des  Gouttes 
prolonge  sa  pente  assez  loin  vers  la  plaine  :  mais  du  cAté 
de  Chopine  la  coupure  est  brusque ,  quoiqu'elle  ne  soit 
composée  en  général  que  de  matières  hétérogènes ,  des- 
cendues pour  la  plupart  du  puy  de  Chopine ,  et  sans  être 
mêlées  des  pouzzolanes  et  des  fragments  de  lave  écumeuse 
H  qui  forment  les  buttes  et  les  bourrelets  des  cratères.   » 

L.  de  Laizer  considère  donc  les  Gouttes  comme  étant  le 

pied  du  puy  de  Chopine ,  et  la  coupure  qui  sépare  cette 

montagne  de  Chopine  comme  un  enfoncement.  Il  désigne 

les  Gouttes  comme  une  espèce  de  quart  de  cercle.  S'il  eût 

III  « 
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été  moins  préoccupé  de  la  variété  des  roches  qoi  se  ren- 
contrent sar  le  poy  Chopine,  il  aurait  reconnu  qoe  les 
Gouttes  font  plus  qu'un  quart  de  cercle  et  presque  un  cercle 
entier  «  dont  un  tiers  à  la  vérité  est  très-surbaissé  et  moins 
facile  à  voir  que  le  reste. 

Les  deux  principaux  segments  des  Gouttes  se  tiennent  « 
mais  leur  point  le  plus  bas  est  juste  au-dessus  du  lac  qui 
indique  le  cratère  où  l'éruption  a  eu  lieu.  A  Topposé  de 
Chopine  «  et  près  du  puy  de  Leyronne ,  se  trouve  le  plus  pe- 
tit des  trois  segments  des  Gouttes.  Ce  segment  s'élève  à 
peine  au-dessus  du  sol  ;  mais  »  en  montant  sur  le  puy  Co- 
quille «  par  le  cdté  sud ,  on  voit  Chopine  de  très-près  et  Ton 
distingue  très-bien  qu'il  est  entouré  d'un  cratère  entier 
dont  les  bords  sont ,  il  est  vrai ,  très-inégaux  et  dont  la  par- 
tie la  plus  basse  est  tournée  du  cAté  de  Coquille.  Le  bord 
qui  complète  l'enceinte  de  Chopine  est  très-distinct  du  puj 
de  Leyronne  qui  s'y  trouve  accolé  *  et  au  seul  endroit  où  il 
pourrait  y  avoir  confusion ,  on  voit  encore ,  à  la  base  de 
Chopine,  des  protubérances  qui  marquent  la  place  de  la 
crête  la  plus  surbaissée  du  grand  cratère  des  Gouttes.  Tou- 
tefois f  comme  Chopine  a  donné  naissance  à  de  fréquents 
éboulis  »  ses  débris  ont  comblé  en  cet  endroit  la  petite  cal- 
déra  qui  existait  entre  la  base  du  puy  et  le  bord  du  cratère 
extérieur. 

L'enceinte  qui  entoure  le  puy  Chopine  et  que  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  puy  des  Gouttes ,  est  principalement 
formée  de  domite ,  de  débris  ou  fragments  de  cette  même 
roche  et  de  nombreux  blocs  de  lave  grise ,  qui  ne  sont  peut- 
être  que  des  domites  métamorphiques. 

Dans  la  partie  sud ,  entre  les  deux  segments ,  on  trouve 
d'abondantes  scories ,  les  unes  plus  légères  »  les  autres  plus 
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pesaotes.  Quelqaes-unes  sont  en  masses  volQmioeuses.  Les 
scories  sont  fraîches  comme  si  une  éruption  récente  venait 
d'avoir  lien.  Près  de  là,  entre  ces  deux  segments  et  k  la  base 
méridionale  de  Cbopine ,  se  trouve  un  petit  lac  qui  a  tou- 
jours de  l'eau  et  qui  marque  l'emplacement  d'un  cratère. 

Chopine  paratt  renversé  vers  le  nord ,  comme  si  une  force 
soulevante  sortant  du  cratère  l'eût  incliné  dans  cette  di- 
rection. 

Cet  ensemble  si  curieux ,  et  les  relations  de  ces  deux 
tnontagnes ,  Cbopine  et  les  Gouttes ,  auraient  dû  donner  la 
clé  du  sodèvement  des  puys  feldspatbiques.  Cbopine  est  le 
plus  bel  exemple  d'un  cratère  de  soulèvement»  c'est,  en 
petit  y  l'image  du  pic  de  Ténériffé,  avec  sa  caldéra  et  ses 
barancos.  Le  tout  est  sur  une  si  petite  écbelle,  qu'un  seul 
coup  d'ceil  en  saisit  l'ensemble  et  qu'une  demi-journée  sur 
le  terrain  est  plus  que  suffisante  pour  voir  et  comprendre 
tous  les  détails  de  ce  phénomène  géologique. 

Mossier  pensait  déjà  ,  au  commencement  de  ce  siècle , 
qu'une  explosion  violente  a  soulevé  Cbopine  bors  d'un 
énorme  cratère.  Ce  fut  aussi  la  première  pensée  qu'inspira 
la  vue  de  cette  montagne  à  .un  célèbre  naturaliste  qui  l'y 
avait  accompagné. 

Le  comte  de  Montlosier ,  antipathique  à  tous  les  genres 
de  soulèvement ,  et  plus  particulièrement  aux  cratères  qui 
portaient  cette  dénomination ,  ne  laissait  pas  introduire 
l'exemple  de  Cbopine  dans  les  discussions  que  l'on  avait 
avec  lui  sur  vjq  chapitre  de  la  géologie.  «  Ne  parlons  pas 
•  de  Cbopine ,  laissons  Chopine  en  dehors ,  m'a-t-il  dit 
»  plusieurs  fois ,  il  est  étranger  à  notre  débat.  »  Il  pou- 
vait, en  eiîet,  n'en  plus  parler,  car  il  écrivait  à  ce  sujet, 
en  1802  : 
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«  Pour  pea  qu'on  ait  suivi  les  phénomènes  que  je  viens 
de  rapporter ,  on  sera  nécessairement  convaincu  que  la  face 
concave  de  la  montagne  des  Gouttes,  que  j'ai  décrite,  n'est 
autre  chose  qu'un  segment  de  cratère ,  dans  lequel  le  puj 
de  Chopine  s'est  élevé  lui-même  et  s'est  formé.  Cela  est  si 
vrai ,  qu'à  la  partie  septentrionale ,  opposée  à  la  montagne 
des  Gouttes,  on  retrouve  l'autre  partie  correspondante  de 
ce  cratère;  c'est-è-dire  une  face  concave,  beaucoup  moins 
élevée ,  il  est  vrai ,  mais  cependant  assez  saillante ,  et  qui  se 
replie  autour  du  pny  Chopine ,  du  côté  du  nord ,  comme 
celle  du  puy  des  Gouttes  du  cAté  du  midi.  On  trouve  sur 
son  bourrelet ,  diflérentes  masses  de  laves  pesantes  qui  an* 
noncent  un  état  de  fusion  que  n'a  nullement  éprouvé  le  puy 
de  Chopine.  Aussi  ce  puy ,  comme  le  montre  sa  position  ao 
milieu  d'un  cratère ,  aussi  bien  que  le  désordre  des  ma- 
tières dont  il  est  formé ,  n'est  évidemment  qu'une  éruption 
volcanique.  »  {Essai  sur  la  théorie  des  volcans  d*Au^ 
vfrgne  9  p.  73.) 

M.  Poulett  Scrope ,  tout  en  rejetant  toujours  la  théorie 
des  cratères  de  soulèvement ,  ne  peut  se  dispenser  d'en  voir 
un  à  Chopine ,  mais  il  ne  prononce  pas  cette  dénomination. 
«  On  ne  peut  douter ,  dit-il ,  que  cette  singulière  aggréga- 
tion  ne  s'élève  immédiatement  du  cratère  d'un  cAne  volca- 
nique de  scories  incohérentes ,  et  qu'elle  ait  été  dressée  dans 
sa  position  actuelle  par  l'éruption  qui  a  formé  les  scoriesi  da 
puy  des  Gouttes.  « 

Tous  les  faits  concourent  à  faire  considérer  le  soulève- 
ment de  Chopine  comme  appartenant  à  l'époque  des  vol- 
cans modernes. 

La  présence  d'un  enduit  brillant  de  fer  oligiste  et  de  ses 
nombreuses  paillettes  sur  toutes  les  Gssures  de  l'eurite  frac- 
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torée  9  indique  à  Chopine  une  action  volcanique  analogue  à 
celle  qui  a  sublimé  ce  fer  spéculaire  dans  le  domite  du  puy 
de  Dftme  et  dans  les  scories  du  puy  de  la  Vache.  L'eurite 
qui  sur  d'autres  points  est  blanchie  par  des  vapeurs  acides 
qui  semblent  en  avoir  éliminé  le  fer  qui  la  colorait ,  est  en- 
core un  indice  des  réactions  qui  se  sont  opérées  lorsque  la 
ibrce  soulevante  brisant  à  la  fois  et  les  roches  primitives  et 
les  laves  accumulées  sur  le  sol,  parvint  à  se  faire  jour  et  à 
laisser  échapper  des  produits  gazeux. 

Tout  le  cAté  nord  de  la  montagne  est  en  domite.  C'est 
évidemment  la  couche  supérieure  du  sol  soulevé  et  en  partie 
renversé  par  la  force  volcanique  qui  s*est  fait  jour  entre  Cho- 
pine et  le  puy  des  Gouttes. 

Ce  renversement  du  domite  au  nord  et  l'apparition  des 
roches  primitives  au  sud  »  prouve  que  la  puissance  volca- 
nique marchait  du  sud  au  nord  et  non  du  nord  au  sud, 
comme  on  pourrait  également  le  supposer  en  étudiant  la 
chaîne  des  puys. 

Le  soulèvement  de  Chopine  a  été  complet  ;  le  terrain  pri- 
mitif lui-même  a  subi  Teflort  de  la  puissance  soulevante,  et 
cette  action  s'est  manifestée  sur  les  lieux  mêmes  qu*avait 
déjà  brisé  un  large  filon  d'amphibolite  qui  se  montre  au 
jour  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  des  puys.  Souvent , 
soos  l'influence  de  cette  puissante  action ,  les  différentes 
roches  ont  été  mêlées  et  confondues ,  ce  qui  explique  ce  dé- 
sordre  qui  semble  régner  au  milieu  de  tous  les  produits  de 
cette  montagne. 

C'est  seulement  après  ce  soulèvement ,  peut-être  instan- 
tané ,  que  les  gaz  comprimés  se  sont  fait  jour  par  le  cratère 
des  Gouttes  et  ont  donné  naissance  aux  masses  de  lave  sco- 
riacée qui  l'environnent. 
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Lepuy  de  Leynmne  et  le  terrain  damiiique  det  envirom. 
—  Très-près  de  Chopine,  ao  nord  ,  od  reDGODtre  une  petite 
montagne  de  domile  qui  a  reçu  le  nom  de  pny  de  Lej- 
ronne  (971.  1066  R).  C'est  an  dôme  élargi,  pea  élevé,  in- 
diqué sur  la  carte  de  Desmarest  avec  des  bosselures  qa*il  n*a 
pas.  Il  tient  à  Chopine  par  un  côté ,  à  Coquille  par  l'autre, 
et  il  porte  sur  un  de  ses  flancs  un  petit  ci'atère  d'eiplosion 
très-bien  caractérisé.  Le  fond  de  ce  cratère  est  occupé  par 
une  petite  mare  bordée  de  joncs.  Le  puy  tout  entier  est 
formé  de  domite.  Tous  les  fragments  épars  à  la  surface  du 
sol  sont  domitiques,  à  Texception  de  quelques  morceaux  de 
scories  peu  fréquents,  et  sans  doute  lancés  par  les  bouches 
ignivomes  du  voisinage.  On  y  voit  aussi  des  masses  de  celte 
lave  grise  que  nous  avons  décrite  en  parlant  du  puy  de 
Chopine ,  et  qui  n'est  peut-être  qu'un  domite  métamor- 
phique. 

D'autres  échantillons  de  domite  ,  disséminés  sur  celte 
montagne  et  projetés  par  l'explosion  de  son  cratère ,  ont 
subi  l'action  d'une  haute  température,  souvent  le  centre  des 
morceaux  est  extrêmement  léger,  et  formé  d'un  domite 
très-celluleux,  offrant  même  quelquefois,  dans  ses  cavités, 
des  Blaments  vitreux ,  et  passant ,  pour  ainsi  dire ,  è  rétat 
de  ponce.  On  y  observe ,  comme  dans  le  domite  de  Cho- 
piue ,  du  mica  noir,  du  titane  siliceo-calcaire  et  beaucoup 
de  feldspath  dont  les  cristaux  sont  fendillés,  assurés  et  sou- 
vent même  brisés  en  travers  ou  en  long  par  la  dilatation  de 
la  pAte  qui  les  contenait.  La  surface  des  morceaux  est  en- 
tièrement différente  ;  elle  est  divisée  en  plusieurs  fragments 
polyédriques ,  par  des  retraits  plus  ou  moins  profonds ,  sui- 
vant l'intensité  de  la  chaleur  que  ces  masses  ont  éprouvées. 
Cette  croûte  fissurée  a  pris  tous  les  caractères  et  toutes  les 
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apparences  des  tracbytes  les  plus  compactes  »  et  Ton  trouve 
même  des  fragments  entièrement  fondus,  qu'il  serait  diffi- 
cile de  distinguer  des  trachytes  porphyriques  du  Mont- 
Dore.  Ces  morceaux  sont  épars  sur  le  puy  de  Leyronne  et 
sur  la  base  du  puy  Coquille  très-voisin  du  premier.  On  les 
trouve  assez  communément  dans  les  ravins  et  dans  les  lieux 
non  couverts  de  pelouse.  Ils  ont  probablement  été  lancés 
parle  petit  cratère  du  puy  de  Leyronne. 

On  pourrait  supposer  à  la  rigueur  que  le  puy  de  Ley- 
ronne, opposé  au  puy  des  Gouttes,  fait  partie  d'un  vaste 
cratère  domitique  au  centre  duquel  le  puy  Chopine  aurait 
été  soulevé,  ou  plutôt  auquel  son  soulèvement  aurait  donné 
naissance. 

Il  est  plus  probable  que  Leyronne  est  une  boursouflure 
«pédale. 

Au  reste ,  le  terrain  domitique  est  très-développé  dans 
toute  cette  partie  de  la  cbatne  des  monts  D6mes.  La  plaine 
élevée  d'environ  1 ,000  mètres,  qui  sépare  Cbopine  de  Lou- 
chadière ,  est  formée  de  domite.  C'est  un  vaste  terrain  par- 
faitement intact.  La  coulée  de  lave  qui  part  de  la  base  du 
puy  des  Gouttes  et  qui  en  provient  peut-être,  s'est  épanchée 
sur  le  domite.  Ce  même  terrain  traohytique  se  retrouve  à 
Beauregard  et  près  du  village  des  Fontètes  qui  est  bâti  sur 
la  lave.  Il  se  prolonge  dans  la  direction  de  Saint-Ours.  Il 
s'étend  vers  le  puy  de  Chauroont,  et  forme  une  petite  butte 
entre  ce  puy  et  Chopine.  Il  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  ce  dernier  et  le  creux  Moral. 

Le  puy  de  Chaumont.  —  Le  puy  de  Chaumont  lui- 
même  (1110  R)  est  en  partie  domitique.  Si  Ton  atteint 
son  sommet  par  un  ravin  qui  est  en  face  du  puy  de  Corne, 
on  le  trouve  formé,  surtout  vers  le  haut  du  ravin ,  de  scories 
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rouges  et  noires  très-fratches»  qui  bientôt  disparaissent  soos 
le  gazon.  Toute  la  partie  tournée  vers  Sarconi  est  aussi 
scoriacée ,  mais  le  sommet  de  la  montagne  et  toute  sa  par- 
tie nord  qui  est  la  pins  développée  est  entièrement  domi- 
tique,  en  sorte  que  Chaumont,  comme  tons  les  cônes  qui  en 
sont  voisins»  est  une  boursouflure  de  domite  recouverte  sur 
quelques  parties  par  un  réseau  de  scories. 

Dans  toute  la  plaine  jusqu'à  Louchadière ,  c'est  un  do- 
mite blanc  léger  »  en  masses  un  peu  détachées ,  quelquefois 
un  peu  scoriacées  à  l'extérieur  ou  fondues  »  et  fissurées  à  la 
surface  comme  celles  que  l'on  peut  recueillir  autour  du  cra- 
tère de  Leyronne. 

Cette  disposition  fragmentaire  du  domite  sur  de  vastes 
étendues  rappelle  le  tassement  des  ponces  des  ties  Lipari, 
ou  la  fragmentation  sur  place  des  roches  andésiques  qui 
constituent  les  grands  dômes  des  Cordillières. 

Quand  on  voit  ce  développement  horizontal  d*un  terrain 
que  l'on  croyait  réduit  à  quelques  montagnes  seulement ,  il 
devient  évident  que  la  plupart  des  cônes  volcaniques  se  sont 
frayés  une  issue  à  travers  le  domite ,  et  n'ont  fait  que  re- 
couvrir d'un  manteau  de  scories  toutes  les  parties  qu'ils oot 
pu  percer. 
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CHAPITRE  LXXIX, 


Le  lloBt«Dore. 


Celai  des  groupes  trachytiques  sur  lequel  nous  avons  re- 
coeilli  le  plus  grand  nombre  d'observations ,  celui  que  nous 
avons  pu  étudier  avec  le  plus  de  soin  est  sans  contredit  le 
Moot-Dore.  Ce  groupe  ofTrey  sur  celui  du  Cantal,  l'avantage 
d'être  moins  étendu,  plus  resserré,  profondément  raviné,  et 
de  permettre,  par  ces  motifs,  une  eiploration  plus  facile  et 
plus  prompte.  C'est  un  amas  de  produits  volcaniques  dont 
le  volume  est  énorme ,  la  variété  infinie  et  qui  occupe  une 
surface  d'environ  trois  cents  kilomètres  carrés. 

Le  Hont»Dore,  vu  de  loin,  présente  une  large  protubé- 
rance à  pentes  douces  dans  son  ensemble,  mais  creusée  dans 
des  directions  divergentes  de  profondes  vallées  qui  permet- 
tent d'étudier  facilement  sa  structure. 

Si  les  vallées  offrent  souvent  des  bords  abruptes  où  toutes 
les  roches  sont  à  nu,  il  n'en  est  pas  de  même  des  vastes 
plateaux  qui  les  séparent.  Des  pelouses  verdoyantes  et  fleu- 
ries s'étendent  sur  les  coulées  refroidies,  le  feuillage  cache 
les  orifices  d'où  le  feu  s'exhalait ,  et  les  richesses  pastorales 
étendues  sur  ces  montagnes  ne  laissent  deviner  qu'au  seul 
géologue  la  nature  des  forces  puissantes  qui  ont  créé  ces 
merveilles. 

Combien  de  fois  le  géologue ,  charmé  des  sites  qu'il  par- 
court ,  étonné  du  luxe  et  de  la  fraîcheur  de  végétation  de 
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ces  montagnes»  oublie  pour  la  couronne  de  Flore  »  Tétade 
des  roystérieai  phénomènes  dont  il  voudrait  connaître  les 
causes  et  les  eiïets.  Mais  souvent  aussi  un  rocher  fait  saillie 
sous  le  tapis  des  fleurs;  le  trachyte  ou  le  basalte  se  révèleol 
tout  à  coup ,  et  Ton  se  reporte  à  ces  temps  éloignés  où  ci 
sol  vierge  venait  de  sortir  du  sein  de  la  terre,  et  où  le  Créa- 
teur n*avait  pas  encore  semé  les  fleurs  qui  Tembellisent  au- 
jourd'hui. 

Sans  nous  laisser  égarer  par  l'attrayante  étude  des  végé* 
taux  des  montagnes,  parcourons  le  Mont*Uore  et  cherchons 
à  distinguer  d'abord  l'Age  des  roches  qui  le  constituent  et 
la  série  de  modiâcations  ou  de  révolutions  qu'elles  ont  subies. 

Le  grand  amas  volcanique  du  Mont-Dore  repose  sur  le  soi 
primitif.  Au  nord ,  c'est  à  la  Bourboule  ;  à  l'est ,  k  Laguièie 
et  an  Chambon  ;  à  l'ouest,  sons  les  amas  de  tufs  de  la  vallée 
de  Chastreix  que  Ton  voit  pour  la  première  fois  le  granité 
à  découvert  quand  on  part  du  centre  du  Mont-Dore.  Par- 
tout où  l'on  peut  observer  ce  sol ,  c'est  un  granité  h  grains 
assez  volumineux,  très-riche  en  feldspath  et  analogue  à  celui 
qui  supporte  les  montagnes  volcaniques  des  monts  Dômes. 
Son  niveau  est  un  peu  plus  élevé  ;  sa  moyenne  élévation  pa- 
rait être  de  1 ,000  mètres.  En  retranchant  ce  nombre  de 
1 ,886 ,  élévation  absolue  du  pic  de  Sancy ,  on  a  une  épais- 
seur de  886  mètres  pour  les  matières  volcaniques  qui  com- 
posent le  Mont-Dore. 

Cet  énorme  manteau  est  (ortné  de  nappes  de  trachrtes , 
d'énormes  assises  de  conglomérats,  de  brèches  agglnUnéea, 
de  cendres  ponceuses ,  de  6lons  de  trachyte ,  de  masses  de 
phonolite  et  de  basalte ,  et  les  volcans  modernes  se  «mi 
aussi  fait  jour  à  travers  tous  ces  produits  auxquels  ils  ont 
superposé  leurs  laves. 
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Les  trachytes ,  les  phoodites ,  les  basaltes,  les  laves  py- 
roiéniques  et  les  laves  feldspathiques ,  tontes  roches  très- 
distinctes  en  grand  et  en  moyenne ,  offrent  an  Hont-Dore  * 
au  Cantal  et  au  Mezenc ,  des  passages  gradués  et  incontes- 
tables. 

Ce  sont  les  trachytes  en  nappes  ou  en  larges  coulées 
qui  dominent.  Le  feldspath  en  est  la  base.  Il  s'y  montre 
en  pâte  ou  en  cristaux  constituant  aussi  des  phonolites  plus 
ou  moins  compactes  ou  fissiles;  ou  bien,  fondu  et  vitrifié  sur 
quelques  points,  il  offre  des  perlîtes,  des  stigmites  ou  obsi<- 
diennes.  Certains  trachytes  admettent  de  Tamphibole ,  da 
pjroxène ,  et  ce  dernier  minéral  peut  même  y  être  si  abon- 
dant qu'il  devient  très-diiBcile  de  distinguer  la  nature  de 
la  roche  que  Ton  a  sous  les  yeux ,  et  Ton  hésite  si  on  la 
classera  dans  les  trachytes  ou  dans  les  basaltes. 

Au  milieu  de  toutes  ces  variétés  de  roches  trachytiqoes 
00  pseudo-basaltiques,  on  remarque  le  volume  énorme  des 
brèches,  des  conglomérats,  des  cendres  ponceuses,  de  toutes 
ces  déjections  fragmentaires  ou  pulvérulentes  dont  la  masse 
totale  dépasse  celle  des  trachytes  en  coulées.  On  distingue 
encore  des  trachytes  en  filons.  Les  uns  forment  de  gros 
dykes  qui  constituent  le  sommet  des  montagnes  et  qui  ne 
sont  peut-être  que  les  points  consolidés  des  centres  éruptifs 
qui  ont  créé  les  nappes.  Les  autres  se  montrent  sous  la 
forme  de  filons  minces  qui  s'élèvent  comme  des  murailles 
et  donnent  aux  profondes  vallées  du  Mont-Dore  l'aspect 
le  plus  pittoresque. 

Enfin ,  par-dessus  tous  ces  produits  si  différents  et  vers 
le  centre  du  groupe ,  de  petites  coulées  de  trachyte  se  sont 
épanchées,  recouvrant  en  lanières  étroites  ou  en  schires  peu 
étendues  les  anciens  trachytes  des  grands  plateaux.  Ailleurs 
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ce  sont  des  phonolites  qai  forment  des  dAmes  indépendants 
ou  qai  s'élèvent  en  crêtes  menaçantes.  Puis,  toot  autour  du 
groupe  du  Mont-Dore«  rarement  vers  le  centre,  s'étendent 
des  grandes  coulées  de  basaltes  que  nous  décrirons  en  par- 
lant de  l'époque  suivante ,  mais  que  nous  signalons  dès  k 
présent  comme  un  des  caractères  les  plus  saillants  de  ce 
groupe  de  montagnes  auquel  les  basaltes  forment  une  véri- 
table ceinture. 

L'Age  absolu  de  ces  différents  produits  est  difficile  à  déter- 
miner, car  ils  ont  un  peu  empiété  le&  uns  sur  les  autres  ; 
mais  si  nous  ne  considérons  que  les  Ages  moyens,  nous  place- 
rons en  première  ligne  les  trachytes  en  nappes  et  leurs  con- 
glomérats ,  puis  les  trachytes  en  dykes  et  en  filons ,  puis 
les  dernières  coulées  trachytiques  supérieures ,  les  phono- 
lites ,  les  basaltes  et  les  volcans  modernes,  prolongeant  la 
durée  des  émissions  ponceuses  et  la  formation  des  brèches 
jusqu'A  l'arrivée  des  basaltes  et  peut-être  au  delà.  Ramood 
professait  à  peu  près  la  même  opinion  sur  l'Age  des  produits 
des  monts  Dores,  car  il  dit  en  parlant  des  basaltes  :  «  Cette 
difficulté  est  déjà  grande  en  ce  qui  concerne  les  coulées  plus 
simples  que  l'on  rencontre  sur  les  limites  de  rencroùtement  : 
elle  devient  presque  insurmontable  vers  le  centre  de  la  chaîne. 
Là ,  les  déjections  fluides,  solides,  incohérentes,  sont  amoD- 
relées  avec  tout  le  désordre  des  accidents  qui  les  ont  pro- 
duites •  et  leur  superposition  se  montre  sous  des  aspects 
trompeurs  dans  les  coupes  formées  ensuite  par  le  creuse- 
ment des  vallées ,  attendu  que  la  direction  de  ces  vallées 
tranche  obliquement  la  plupart  des  courants  qu'elles  par- 
tagent. 

«  De  lA  vient  encore  que  Ton  est  asseï  embarrassé  d'assi- 
gner leur  rang  véritable  aux  coulées  de  basalte  qui  se  pré- 
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sentent  à  la  base ,  sur  le  flanc ,  et  dans  toutes  les  lacunes  des 
montagnes  de  porphyre  (trachyte).  A  ne  consulter  que  la 
disposition  générale ,  les  probabilités  seraient  pour  l'anté- 
riorité  des  éruptions  basaltiques ,  par  cela  seul  que  les  ba- 
ttîtes occupent  les  parties  inférieures  »  tandis  que  les  por- 
phyres constituent  les  sommets  les  plus  élevés  ;  mais  les  ob- 
servations de  détail  ne  permettent  guère  de  s'arrêter  à  cette 
première  idée,  et  tendraient  même  à  accréditer  Topinion 
contraire ,  car  on  voit  fréquemment  le  porphyre  (trachyte) 
déposé  sur  le  granit^  et  le  basalte  sur  le  porphyre  ;  et  je  ne 
connais  encore  aucun  exemple  de  porphyre  immédiatement 
superposé  au  basalte.  L'aspect  de  ces  montagnes  favorise 
même  singulièrement  la  supposition  de  l'antériorité  des 
laves  feldspathiques.  Le  basalte ,  malgré  le  volume ,  le 
nombre  et  l'étendue  de  ses  courants ,  ne  semble  y  occuper 
qa*UD  rang  secondaire  »  et  l'on  satisferait  pleinement  à  l'im- 
pression que  fait  la  vue  de  l'ensemble ,  en  considérant  les 
laves  de  cette  espèce  comme  épanchées  dans  les  crevasses  et 
sur  les  ruiues  des  montagnes  de  porphyre  ;  cependant  »  ce 
serait  faire  violence  au  témoignage  des  apparences  elles- 
mêmes  que  de  nier  toute  interposition.  On  rencontre  des 
fragments  de  basalte  dans  des  brèches  qui  paraissent  alter- 
ner avec  les  laves  feldspathiques  ;  on  en  trouve  des  coulées 
entières  enfermées  dans  des  couches  ponceuses  qui  semblent 
se  prolonger  sous  les  porphyres  adjacents  ;  et  quand  même 
cette  extension  demeurerait  douteuse,  il  suffit  que  les  cou- 
ches ponceuses  supportent  et  recouvrent  tour  à  tour  un  grand 
nombre  de  coulées  basaltiques ,  pour  qu'il  y  ait  intercalation 
manifeste  des  déjections  appartenant  aux  deux  systèmes  ; 
d'où  l'on  doit  inférer  que  les  éruptions  ont  été  alternatives, 
et  que  les  volcans  étaient  contemporains.  Or,  une  fois  que 
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le  p<»rpbyre  et  le  basalte  sont  les  productions  de  la  même 
époqae,  ooos  n'avons  plus  d'intérêt  à  rechercher  laquelle 
de  ces  deui  roches  a  posé  la  première  pierre  de  Tédifice 
qu'elles  ont  élevé  en  commun.  » 

S'il  y  a  doute  sur  Tâge  des  coulées  trachy tiques  et  ba- 
saltiqueSy  ou  du  moins  pour  quelquefrHines,  le  doute  n'eiisle 
pas  si  l'on  compare  la  masse  et  la  position  des  déjections 
volcaniques.  Les  produits  feldspathiques  sont  certainement 
plus  abondants  et  ils  occupent  presque  eiclusivement  le 
centre  du  groupe.  Leur  épaisseur  est  pluH  considérable  que 
celle  des  basaltes.  Cette  épaisseur ,  au  centre ,  est  de  toute 
la  surélévation  ajoutée  au  granité ,  c'est-à-dire  de  près  de 
900  mètres.  On  ne  peut  nier ,  surtout  en  présence  de  la 
quantité  de  brèches  et  de  matières  pulvérulentes  »  que  le 
centre  actuel  du  groupe  ne  corresponde  aux  principaux  foyers 
d'éruption.  Pour  nous ,  le  pic  de  Sancy ,  le  marais  de  la 
Dore  9  la  vallée  d'Enfer  et  celle  de  la  Cour  ,  la  gorge  de 
Chaudefour ,  le  roc  de  Cuzeau ,  points  tous  très-rapprochés. 
constituent  des  bouches  ou  des  soupiraux  de  ces  anciennes 
éruptions.  Ce  sont  au  moins  ceux  du  centre ,  car ,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite ,  il  y  en  a  d'autres  encore  plus 
éloignés  »  mais  offrant  tous  les  caractères  de  points  éruptifs. 
L'amoncellement  des  déjections  volcaniques  dans  le  centre 
du  groupe  avait  fait  penser  è  Ramond  que  «  le  volcan  était 
unique»  ou  que,  s'il  y  avait  plusieurs  bouches ,  eHes  étaient 
Irès-rapprochées  ;  on  ne  saurait ,  ajoute*-t-il ,  demeurer  in- 
décis sur  sa  position  ;  tout  nous  conduit  au  faite  de  la  chaîne 
et  au  voisinage  du  pny  de  Sancy.  11  a  brûlé  très-longtemps, 
agi  avec  une  continuité  et  une  puissance  dont  aucun  autre 
\olcan  de  cette  contrée  n'oiïre  d'exemple ,  et  paraît  avoir 
soulevé  ses  laves  jusque  par-dessus  le  bord  de  ses  cratères. 
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Hais  l'espace  qae  ses  déjections  recoutrent  semUe  peu  pro- 
portionné à  leur  abondance  ;  elles  sont  tontes  comprises  dans 
on  cercle  d*assez  médiocre  étendue ,  et  Ton  ne  voit  pas  sans 
surprise  les  coalées  de  porphyre  s'arrêter  à  une  dislance  que 
dépassent  beaucoup  les  laves  basaltiques.  » 

Nous  retrouvons  presque  toujours  à  Torigine  des  coulées 
de  trachjte  des  amas  de  matières  bulleuses  et  scoriacées 
qui  noos  indiquent  leur  issue  et  qui  nous  font  supposer  que 
si  quelques- unes  de  ces  roches  sont  sorties  de  véritables 
cratères ,  la  plupart  des  coulées ,  comme  celles  des  basaltes , 
se  sont  échappées  par  des  fentes  ou  des  ouvertures  qui  ont 
conservé ,  en  se  fermant  et  en  se  refroidissant ,  la  trace 
évidente  des  fonctions  qu'elles  ont  remplies. 

Nous  examinerons  plus  loin  les  principaux  sommets  et 
les  coulées  trachjtiques  du  Mont-Dore. 

Conglomérats  trachydques.  —  Déjections  anomales.  — 
Après  les  trachyles  solides  en  nappes ,  en  dykes  ou  en 
filoDS,  ce  qui  frappe  le  plus  au  Mont-Dore ,  ce  sont  les  con- 
glomérats et  les  brèches  dont  l'ensemble  a  été  désigné  par 
Ramond  sous  le  nom  de  déjections  anomales.  Ces  matières, 
qui  forment  la  majeure  partie  du  Mont-Dore ,  sont  loin  ce- 
pendant d'être  aussi  abondantes  qu'au  Cantal.  Elles  ont  été 
rejetées  sous  la  forme  de  poudres,  de  cendres,  de  fragments 
incohérents  ou  soudés  par  une  fusion  imparfaite ,  et  souvent 
mèoie  entraînés  ou  remaniés  par  les  eaux. 

Les  matières  fondues ,  les  scories  agglutinées ,  sont  prin- 
cipalement situées  près  du  centre  du  groupe ,  autour  des 
pics  on  dans  les  vallées  les  plus  déchirées.  Ou  voit  que  ces 
produits  ont  été  arrachés  avec  violence  des  cheminées  vol- 
caniques et  mélangés  à  des  fragments  plus  ou  moins  volu- 
mioeux  de  trachyte  et  de  basalte. 
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Les  cendres  blanches  ponceuses  qui  semblent  avoir  été 
divisées  par  un  excès  de  matières  gazeuses  et  mélangées 
d*une  grande  quantité  de  fragments  de  roche,  constituent 
la  roche  la  plus  importante  du  Mont-Dore ,  celle  qui  semble 
supporter ,  recouvrir ,  et  quelquefois  envelopper  toutes  les 
autres.  Tantôt  ces  cinérites  sont  libres ,  simplement  tassées 
et  irrégulièrement  disposées ,  comme  les  fragments  qui  s'ac- 
cumulent sans  ordre  autour  d'une  bouche  de  projection. 
C'est  ainsi  qu'on  les  rencontre  autour  du  pic  de  Sancy  ,  et 
surtout  au  nord  de  cette  montagne.  Tantôt  les  assises  de 
déjection ,  peut-être  un  peu  modifiées  par  les  pluies ,  al- 
ternent avec  les  nappes  de  trachyte.  Souvent  l'assise  de  con- 
glomérat se  compose  elle-même  de  couches  distinctes  et  su- 
perposées dans  lesquelles  on  reconnaît  l'ordre  dans  lequel 
les  cinérites ,  les  scories  »  les  fragments  de  trachyte ,  se  sont 
échappés  des  points  éruptifs.  Une  autre  coulée  recouvre  cet 
ensemble ,  puis  de  nouveaux  conglomérats  s'arrangent  dans 
un  ordre  différent 9  séparant  ainsi  jusqu'à  trois,  peut-être 
quatre  coulées  successives. 

Au  milieu  de  ces  couches  épaisses  de  matières  entassées, 
on  rencontre  quelquefois  d'énormes  blocs  de  trachyte ,  les 
uns  presque  ensevelis ,  les  autres  faisant  saillie ,  parce  que 
les  eaux  ont  dégradé  et  entraîné  les  parties  meubles  au  mi- 
lieu desquelles  ils  étaient  enchâssés. 

Longtemps  avant  nos  propres  observations ,  Bamond 
avait  très-bien  remarqué  que  les  eaux  étaient  étrangères  à 
l'accumulation  et  A  la  disposition  des  tufs  ponceux  et  des 
conglomérats  trachytiques ,  dans  le  centre  du  Mont-Dore , 
et  il  a  décrit  l'entassement  même  de  ces  produits  avec 
l'élégance  habituelle  de  son  style.  «  Il  y  a ,  dit-il,  quelque 
chose  de  bien  vague  dans  toutes  ces  idées  d'inondation; 
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elles  sont  sans  fondement ,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  assises  des  brèches  et  des  cendres  ponceuses ,  car  ces 
assises  n*ont  de  commun  avec  les  couches  déposées  par  les 
eaoi  f  que  leur  division  en  lits ,  sans  avoir  rien  de  leur  con- 
textore  intérieure.  Nul  indice  de  stratification  dans  l'arran- 
gement des  parties  intégrantes  ;  rien  n'y  est  couché  h  plat, 
rangé  en  lignes  parallèles  ,  superposé  par  ordre  de  gravité  ; 
la  cassure  est  indéterminée  ,  l'aggrégation  n'a  pas  de  fil, 
tout  y  est  distribué  au  hasard  ,  et ,  dans  le  nombre  des  élé- 
ments qui  composent  une  assise  ,  les  plus  volumineux  et  les 
plus  lourds  en  occupent  indifféremment  le  milieu ,  le  bas  et 
la  partie  supérieure...  On  conçoit  très-bien  comment,  du- 
rant les  éruptions  du  volcan  et  les  commotions  qui  en  étaient 
la  suite,  des  blocs  de  pierre  ont  pu  être  lancés  au  loin ,  des 
masses  de  brèches ,  des  lambeaux  de  coulée ,  se  séparer  et 
tomber  au  milieu  des  amas  que  formait  une  pluie  de  lapilli 
et  de  cendres;  on  ne  concevrait  pas  de  même  d'où  serait 
venu  le  déluge  qui  aurait  brassé  de  pareils  débris,  ce  qui  au- 
rait communiqué  aux  eaux  la  force  nécessaire  pour  remuer 
de  telles  masses  9  et  quelle  réunion  de  circonstances ,  enfin, 
aurait  opéré  tous  ces  déplacements  sans  arrondir  les  blocs, 
sans  broyer  les  brèches ,  sans  démembrer  l'assemblage  des 
coulées  prismatiques ,  sans  agir  même  sur  la  disposition  des 
parties  dont  les  tufs  se  composent.  » 

<r  Si  les  eaux  eussent  été  capables  de  ces  efforts,  elles  ne 
l'eussent  pas  été  de  ces  ménagements  ;  et ,  en  effet ,  ce 
qu'elles  ont  laissé  de  traces  de  leur  présence  réduit  Tidée 
qu'on  peut  s'en  faire  à  une  bien  moindre  mesure.  La  conso- 
lidation des  amas  ponceux ,  l'infiltration  des  brèches,  quel- 
ques tufs  feuilletés  an  bas  de  certaines  assises ,  et  çà  et  là 
des  lits  peu  épais  de  sable  et  de  gravier,  voilà  tout  ce  qui 
m  «3 
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leur  appartient  ;  or ,  il  n*a  pas  fallu  beaucoup  d'eau  ,  aoît 
pour  imbiber  les  coocbes  ponceuses  de  proche  en  proche, 
soit  pour  entraîner  et  disposer  en  minces  feuillets  ce  qu'il  ? 
avait  de  plus  atténué  et  de  plus  mobile  dans  les  amas  inco- 
hérents de  particules  déjà  si  légères ,  soit  pour  charrier  et  dé- 
poser des  sables  et  des  galets  dont  la  quantité  n'excède  pas 
ce  que  les  torrents  en  ont  pu  former.  » 

««  Ainsi  leseauK  ont  agi  sur  une  masse  immense  de  maté- 
riaux a^ec  une  force  très-modérée.  Ajoutons  que  ces  maté- 
riaux ne  venaient  paF  de  loin ,  qu'ils  n'ont  pas  été  transpor- 
tés au  delà  d'un  espace  très-circonscrit ,  et  qu'il  ne  s'est  in- 
troduit, dans  ceux  qui  ont  pris  la  forme  de  sédiments ,  au- 
cun sédiment  de  nature  étrangère,   o 

«  Les  pluies  imbibaient  les  déjections  pulvérulentes  »  les 
torrents  en  lavaient  la  soperGcie,  charriaient  et  déposaient 
tour  à  tour  ce  qu'ils  y  rencontraient  de  parties  mobiles  ; 
bientAt  dé  nouvelles  projections  de  pierres  et  de  cendres 
couvraient  leur  ouvrage ,  et  leur  offraient  un  nouveau  lit  où 
de  nouveaux  sédiments  étaient  formés ,  en  attendant  les 
éruptions  qui  devaient  les  ensevelir  de  même.  Telle  est  l'his- 
toire probable  de  la  plupart  de  ces  accumulations  »  et  il  faut 
convenir  que  la  superposition  plusieurs  fois  répétée,  de  mêmes 
sédiments  façonnés  par  les  eaux  ,  d'épaisses  assises  consoli- 
dées par  le  seul  tassement,  de  brèches  liées  par  de  simples 
infiltrations ,  de  laves  enfin  qui  ont  coulé  à  sec,  ne  s'explique 
aussi  naturellement  dans  aucune  autre  hypothèse.  » 

Il  ne  faudrait  pns  croire  cependant  que  les  eaux  soient 
tout  à  fait  étrangères  au  dépAt  des  conglomérats  du  Mont- 
Dore.  On  ne  tarde  pas  en  s'éloignant  du  centre  à  reconnaî- 
tre la  preuve  de  leur  présence.  De  petites  couches  de  cen- 
dres nivelées,  de  petits  feuillets  de  cinérite  renfermant  des 
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empreintes  posées  à  plat  »  des  lignites  mêmes  qui  se  sont 
formés  dans  de  petits  bassins. 

En  s*éloignant  da  Mont-Dore ,  on  rencontre  les  matières 
pulvérulentes  disposées  avec  moins  de  désordre  ;  elles  for- 
ment des  assises  assez  distinctes ,  soit  qu'elles  aient  été 
créées  par  simple  tassement ,  comme  les  blocs  de  trachyte 
ponceux  des  Ëgravats,  soit  qu'entraînées  par  les  eaux,  elles 
se  soient  déposées  ensuite  en  sédiments  de  densité  dilTérente. 
On  rencontre  les  produits  ponceux  du  Mont-Dore  ,  mélan- 
gés i  d'énormes  blocs  de  trachyte,  jusqu'aux  environs  d'Is- 
soire ,  ou  ils  forment  la  montagne  de  Pardines ,  les  assises 
dePerrier,  et,  près  de  Glermoht,  on  les  retrouve  à  Mou- 
ton, à  Orcet  et  au  delà  de  la  rivière  d'Allier  à  Brolat,  et  au 
puy  de  Saint-Romain. 

Rien  de  plus  facile  que  de  suivre  leur  trace  sur  notre 
Carte,  depuis  le  centre  des  monts  Dores  jusqu'aux  derniè- 
res limites  que  nous  venons  de  citer,  et  de  reconstituer  par 
la  pensée  la  grande  nappe  alluvienne  démantelée  et  morce- 
lée par  le  temps. 

Les  eaux  seules  ont  pu  transporter  à  cette  distance  une 
masse  si  considérable  de  matériaux  ;  et  pour  expliquer  le 
transport  d'énormes  blocs  de  trachyte  dont  les  angles  et  les 
arêtes  ont  conservé  toute  leur  vivacité,  il  faut  supposer  l'eau 
épaissie  par  les  cendres  et  les  détritus  ponceux ,  ayant  ac- 
quis ainsi  une  densité  suffisante  pour  soutenir  ces  énormes 
blocs  et  les  entraîner. 

Les  lignites  prouvent  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit, 
rinterventîon  de  l'eau  dans  l'arrangement  de  ces  conglomé- 
rats. Les  plus  rapprochés  du  centre  d'éruption  sont  ceux 
qael'on  rencontre  aux  Égravats;  c'est  un  dép6t  ponceux 
eitrêroement  fin  et  très-pur,  lequel ,  h  sa  partie  supérieure, 
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est  pénétré  de  matière  végétale  dans  laquelle  on  retrouve 
encore  des  empreintes  reconnaissables ,  et  8*est  changé  eo 
un  lignite  analogue  à  celui  de  Menât,  et  qui ,  comme  lui» 
mais  plus  rarement,  contient  aussi  des  pyrites  de  fer.  On  re- 
trouve le  lignite  dans  une  position  analogue ,  sous  les  tufs 
de  Pessis,  près  de  Mural-le-Quaire ,  et  auprès  d'Issoire, 
sous  les  conglomérats  de  la  montagne  de  Perrier. 

PhonolUes.  —  Ces  roches  paraissent  d'abord  n'occuper 
au  Mont-Dore  qu*un  rang  secondaire  ;  mais  en  étudiant  le 
sol  avec  soin ,  on  reconnaît ,  outre  les  grandes  masses  de  la 
Tuillère ,  de  Sanadoire  et  de  la  Malviale  ,  d'assez  nombreux 
monticules  qui  en  sont  formés.  On  les  voit  au  hameau  de 
Légal  en-dessous  du  puy  Gros ,  an  puy  Baladou,  etc.  Près* 
que  partout  ces  phonolites  se  présentent  en  prismes,  et  cette 
structure  pseudo-régulière  paraît  mieux  développée  sur  cette 
roche  que  sur  les  basaltes. 

Les  phonolites  du  Mont-Dore  paraissent  reposer  sur  les 
conglomérats  trachytiques ,  ou  peut-être  les  ont-ils  percés, 
ce  qui,  dans  tous  les  cas,  prouverait  rantériorité  des  fonna* 
tions  trach}  tiques. 

liasaltes.  —  Cette  roche  occupe  au  Mont-Dore  une  plus 
grande  surface  que  les  trachytes.  Ces  derniers  forment  le 
centre  et  les  basaltes  s'étendent  en  une  large  bande,  géné- 
ralement uniforme ,  autour  des  sommets  déchirés  qui  for- 
ment essentiellement  le  groupe  du  Mont-Dore.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  ces  basaltes  soient  aussi  abondante  que 
les  produits  trachytiques ,  car  ceux-ci  existent ,  pour  ainsi 
dire ,  sous  tontes  les  coulées  ;  et  les  basaltes ,  quoiqu'ayant 
souvent  une  épaisseur  considérable ,  ne  peuvent  être  com- 
parés |K)ur  leur  masse  à  celles  des  tufs  et  des  conglomérats 
trachytiques. 
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Les  basaltes  les  plus  voisins  du  pic  de  Sancy  sont  ceut  de 
Cbagoordet  et  de  Saosses ,  au-dessous  du  puy  de  Pailleret, 
eeox  du  roc  de  Gourlande  à  la  suite  du  puy  de  Pouge  ;  ceux 
de  Maupertuis  sur  le  flanc  du  Chamablanc  dans  la  vallée  de 
la  Scie.  Viennent  ensuite  ceux  de  Latour  qui  s'étendent  au 
loia  et  offrent  des  prismes  très-réguliers.  D'un  autre  côté  et 
près  du  village  des  Bains ,  ceux  de  Queureuilh ,  de  Prenti- 
garde,  de  Pailhoux  ,  et  près  du  puy  Gros ,  Ghantouzet  et  le 
chaqaet  Gros-de-Pèze  ;  mais  de  ce  côté  la  formation  basai* 
tique  se  développe  ;  on  la  voit  au  roc  de  la  Montilhe  ,  et 
sortoat  au  roc  d'Ourdines  au-dessus  de  TUsclade.  Enfin  la 
Banne  d^Ordenche,  lé  plateau  de  Pessis ,  la  roche  Vendeix, 
la  Malroche  près  des  Escures  et  le  grand  plateau  qui  la 
domine  au  levant  appartiennent  tous  à  la  formation  basal- 
tique. Il  en  est  de  même  de  la  masse  qui  supportait  l'ancien 
château  de  Murat-le-Quaire  et  du  plateau  qui  domine  ce 
village.  Un  peu  au  delà ,  et  sans  quitter  la  grand'route ,  on 
voit  ce  basalte  passer  à  la  dolérite. 

Nous  reviendrons  par  la  suite  sur  la  plupart  de  ces  basal- 
tes; nous  avons  voulu  signaler  leur  connexion  avec  les  tra- 
chytesdu  Mont-Dore,  mais  on  coup  d'oeil  sur  la  Garte  fera 
bien  mieux  saisir  leurs  relations  et  leur  étendue. 

Volcans  modernes.  —  Tous  les  volcans  modernes  du 
Mont-Dore  sont  à  une  certaine  distance  du  centre.  Au  nord, 
c'est  Monteynard  et  le  puy  d*Enfer  qui  en  approchent  le  plus  ; 
à  Test,  c'est  le  Tartaret,  situé  h  l'une  des  extrémités  du  lac 
Chambon ,  et  dont  la  lave  est  descendue  jusqu'à  Neschers. 

C'est  principalement  au  sud  que  semble  se  continuer  la 
chaîne  des  puys  à  cratères.  Au  delà  de  Vassivières ,  on  voit 
peu  de  trachytes.  Le  volcan  de  Montchalme  paraît  sur  le 
bord  occidental  du  lac  Pavin  ,  atteignant  une  élévation  ab- 
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solae  de  1,400  mètres  qui  est  presque  la  hauteur  du  Pdj- 
de-Dôme  ;  plusieurs  autres  volcans  puissants,  tels  que  Mont* 
sineire,  la  Coupe-d'Espinasse ,  etc.,  s'élèvent  encore  aui 
environs  sous  forme  de  cAnes  rougeâtres  que  Ton  aperçoit 
dans  la  direction  des  montagnes  du  Cantal.  Nous  décrirons 
à  une  autre  époque  ces  curieux  volcans  ;  mais,  outre  leur 
présence ,  nous  devons  encore  signaler,  dans  le  groupe  da 
Mont-Dore ,  quelques  points  où  les  scories  sont  si  fraîches 
que  l'on  ne  peut  guère  les  attribuer  qu'à  des  points  d'érup* 
tions  modernes  :  tel  est  le  puy  de  Vivanson,  tel  est  encore  le 
versant  d'une  partie  du  puy  de  l'Aiguiller,  avant  d'arriver 
au  puy  de  Baladou ,  le  flanc  du  puy  de  la  Tache ,  etc« 

Produits  postérieurs  aux  éruptions  volcaniques.  — Ces 
produits  ont  bien  peu  d'importance  relativement  à  la  masse 
du  Hont-Dore,  mais  ils  augmentent  lentement  tous  les  jours. 
Nous  les  signalons  pour  ne  rien  omettre  ;  ce  sont  : 

1®.  Des  travertins  ou  dépAts  d'eaux  minérales  ; 

2®.  Des  tourbes  provenant  de  la  décomposition  des  vé* 
gétaux  dans  les  prés  humides  ; 

3®.  Les  attérissemcnts  qui  se  forment  journellement  et 
qui  tendent  à  exhausser  le  sol  des  vallées. 

Nous  reviendrons  aussi  plus  loin  quand  nous  traiterons 
d'époques  plus  modernes ,  sur  les  eaux  minérales  et  sur 
leurs  travertins ,  sur  les  tourbes ,  les  alluvions  et  les  atté* 
rissements.  Nous  allons  maintenant  décrire  séparément 
chacune  des  principales  localités,  chacun  des  principaux  pics 
du  Mont-Dore,  et ,  après  cette  connaissance  exacte  des  faits 
et  des  lieux ,  nous  pourrons  aborder  avec  moins  de  péril  la 
théorie  du  Mont-Dore. 
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CHAPITRE  LXXX. 

Saite  âm  Hoiil-Dore,  le  village  des  bains  et  la  vallée  ,  le  pie 
de  Saaey  et  ses  ea«  irons  t  itinéraire  du  pie  de  Sancy. 


LE   MOMT-DORE  y    VILLAGE ,    ET   LA    VALLÉE. 

Le  village  du  Mont-Dore  est  situé  à  peu  près  au  milieu 
de  Tune  des  plus  riantes  vallées  de  l'Auvergne,  dans  un  des 
points  où  cette  vallée  est  le  plus  rétrécie.  A  Tune  des  extré- 
mités s'élèvent  le  pic  de  Sancy  souvent  couvert  de  nuages , 
les  sommets  déchirés  du  puy  de  l'Aiguiller  au  pied  duquel  se 
trouve  la  Gorge  des  Enfers,  puis  Gacadogne  et  Guzeau  qui 
s'arrondissent  en  demi-cercle  et  forment  les  parois  d'une  vaste 
enceinte,  où  tout  annonce  encore  l'action  du  feu  et  la  puis- 
sance des  siècles.  A  l'opposé  parait  le  puy  Gros,  plateau 
élevé  qui  domine  tous  les  environs  et  qui  semble  avoir 
changé  la  direction  de  la  vallée  en  déviant  le  cours  de  la 
rivière. 

En  face,  c'est  le  Capucin  avec  son  prisme  détaché  et  sa 
belle  forêt  de  sapins  qui  descend  jusque  sur  la  pelouse 
émaillée  qu'arrosent  les  eaui  pures  de  la  Dordogne. 

Une  cascade  parait  à  gauche;  ses  eaux  tombent  dans  un 
ravin  au  fond  duquel  les  éboulements  ont  entraîné  d'énor- 
mes fragments  de  rochers.  Un  tapis  de  verdure  couvre  les 
pentes  abruptes  de  ces  montagnes  que  nous  allons  succès- 
sivement  essayer  de  gravir,  et  des  ravins  dénudés  montrent 
SQ  géologue  leur  structure  intérieure.  Les  ruisseaux  sont 
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bordés  partout  de  Saules  aux  feuilles  luisantes  et  parfumées; 
ils  indiquent  le  cours  de  la  rivière  et  de  ses  afDnents ,  tandis 
que  des  Hêtres ,  des  Frênes  et  des  Sorbiers  élégants  forment 
des  groupes  épars  auxquels  TAIisier  vient  quelquefois  mê- 
ler ses  feuilles  argentées. 

C*est  dans  ce  charmant  séjour  que  le  naturaliste  doit 
s'arrêter.  C'est  là  que  le  géologue  doit  apporter  ses  cartes 
et  ses  marteaux.  Qu'il  gravisse  avec  prudence  les  pics  dé- 
charnés» qu'il  interroge  avec  patience  la  nudité  des  ravins , 
qu'il  atteigne  l'Ile  trçchytique  qui  s'élève  dans  l'atmosphère 
ou  qu'il  suive  le  cours  d'eau  qui  commence  ou  élargit  la  val- 
lée 9  il  aura  partout  des  observations  à  faire,  des  faits  nou- 
veaux à  recueillir  y  et  il  ajoutera  sans  aucun  doute  d'inté- 
ressantes données  aux  détails  que  nous  allons  essayer  de  lui 
décrire. 

Lorsqu'on  est  placé,  au  village  des  Bains,  sur  le  pont  sus- 
pendu jeté  sur  la  Dordogne  naissante,  la  vue  vient  s'arrêter 
sur  les  pentes  verdoyantes  du  fond  de  la  vallée  et  sur  les 
déchirures  nombreuses  qui  sillonnent  ou  qui  entament  plus 
ou  moins  profondément  les  pentes  de  ses  plus  hautes  mon- 
tagnes, {fig.  80, p. 200.) 

Sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  qui  descend  en  mur- 
murant passer  sous  vos  pieds ,  se  trouvent  trois  déchirures 
profondes. 

Dans  l'une  on  voit  l'eau  d'un  ruisseau  mesurer  par  on 
ruban  d'argent  toute  la  hauteur  d'une  belle  coulée  de  tra- 
chyte.  Dans  l'autre ,  un  éboulement  considérable  a  mis  k 
nu  la  structure  compliquée  du  plateau  de  Durbise  et  du  roc 
de  Cuzeau.  EnGn ,  de  violentes  commotions  aidées  de  l'ac- 
tion patiente  des  eaux  ont  découpé  le  fond  de  la  vallée,  au 
delà  du  roc  que  nous  venons  de  citer,  en  une  série  de  col- 


LE  MONT-DORE.  201 

lioes  coayertes  de  végétation  et  qui  ne  sont  peut-être  qne 
des  fragments  tombés  des  hauteurs  qui  les  dominent  ou  les 
surplombent.  La  première  déchirure  de  la  vallée  est  la  grande 
cascade ,  la  seconde  le  ravin  des  Egravats ,  la  troisième  qui 
u*a  pas  de  nom  spécial  sera  désignée  avec  Ramond  sous  le 
nom  de  Roc  barbu. 

La  grande  Cascade.  —  Le  ravin  qui  reçoit  la  cascade , 
la  coupure  du  rocher  où  elle  s'élance,  les  blocs  entassés  sous 
lesquels  Teau  disparaît  aussitôt  qu'elle  touche  le  sol ,  tout 
présente  l'image  de  la  destruction  et  de  Faction  séculaire  du 
torrent.  Pour  contempler  de  plus  près  cette  énorme  brèche  » 
OD  proBte  d'un  petit  sentier  peu  rassurant  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  familiarisées  avec  les  mauvais  pas 
des  montagnes,  mais  qui  ne  présente  aucun  danger.  Ce  sen- 
tier s'eiface  même  peu  à  peu»  et  l'on  arrive  en  passant  d'un 
bloc  sur  un  autre  an  point  où  la  chute  d'eau  vient  toucher 
le  sol. 

Le  mur  vertical  d'où  l'eau  tombe  et  dont  l'épaisseur  est 
de  quarante-neuf  mètres ,  est  une  des  belles  coulées  de  tra  • 
chyte  qui  viennent  de  la  base  du  roc  de  Cuzeau.  Ce  rocher 
qui  manque  si  subitement  sons  le  ruisseau  de  la  cascade, 
oflre  une  espèce  de  cirque  qui  fait  un  angle  rentrant  dans 
la  vallée.  On  voit  clairement  que  ce  cirque  et  tous  les  ravins 
ODt  été  creusés  à  la  longue  par  la  chute  d'eau.  Le  géologue 
Y  trouve  une  coupe  naturelle  qui  l'intéresse  d'autant  plus 
qu'il  y  voit  une  véritable  alternance  des  trachytes  en  cou- 
lées et  de  leurs  conglomérats.  En  effet,  la  couche  si  puis- 
sante du  trachyte  supérieur  repose  sur  un  dépôt  de  cendres 
grises  qui  renferment  des  cristaux  de  feldspath  maclés  et 
frittes.  Ces  cendres  sont  évidemment  le  résultat  de  la  dé- 
composition du  trachyte.  Elles  sont  formées  d'une  infinité 
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de  petits  cristaux  de  feldspath,  visibles  seulement  au  micros- 
cope et  de  petites  masses  friables  qui  sont  du  trachyte  non 
entièrement  décomposé.  On  y  trouve  de  petites  lames  de 
mica ,  un  peu  de  fer  oligiste  ou  de  fer  titaniaté ,  enfin ,  tous 
les  éléments  de  la  composition  du  trachyte.  Les  cristaux 
ont  résisté  à  la  décomposition. 

Au-dessus  de  la  couche  de  cinérite  est  un  dépAt  de  tuf 
ou  conglomérat  ponceux ,  lequel  recouvre  lui-même  une 
nouvelle  couche  de  trachyte  qui  passe  un  peu  au  basalte. 
Cette  couche ,  en  descendant  toujours,  est  encore  séparée 
d'une  autre  par  de  nouvelles  assises  de  tuf  ponceux.  La  der- 
nière couche  de  trachyte  a  cela  de  particulier  qu'elle  oflre 
à  sa  base  des  filons  (qui  ne  sont  peut-être  que  des  fentes 
remplies)  qui  pénètrent  dans  le  conglomérat  ou  dans  les  dé- 
bris qui  le  recouvrent. 

Le  ravin  des  Egravats.  —  Cette  grande  déchirure  quoi- 
que faisant  partie  du  même  plateau  que  celle  de  la  Cascade, 
présente  une  structure  différente  avec  des  éléments  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes.  C'est  un  des  bords  de  la  nappe  de 
trachyte  qui  descend  du  roc  de  Cuzeau,  qui  a  fléchi  tout  à 
coup  et  qui  s'est  éboulée  dans  la  vallée.  Le  terrain  meuble 
sur  lequel  elle  reposait  a  été  entraîné ,  le  rocher  s'est  di\i$é 
dans  sa  chute  et  a  couvert  de  débris  le  chemin  que  Ton  suit 
quand  on  se  dirige  vers  le  pic  de  Saucy. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'escarpement,  on  >oit 
deux  couches  puissantes  superposées  d'un  trachyte  bleuAtre. 
Sur  certains  points  ce  trachyte  paraît  même  divisé  en  trois 
assises  par  du  tuf  qui  provient  peut-être  de  la  décomposition 
de  leur  partie  inférieure. 

Au-dessous ,  existe  une  couche  épaisse  de  trachyte  pon- 
ceux ,  avec  de  beaux  cristaux  de  feldspath  qui  lui  donnent 
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l'apparence  d*an  porphyre.  Cette  couche  est  très-remar- 
quable par  sa  composition.  Elle  est  formée  de  blocs  de  tra- 
chyte  arrondis ,  quelquefois  d'un  volume  considérable  et 
cotasses  les  uns  sur  les  autres  comme  les  ponces  des  ties 
Lipari  et  de  Vulcano.  ^ 

Plus  bas  encore  existent  de  nombreuses  assises  de  tuf 
grossier  dont  plusieurs  sont  colorées  en  brun  ou  en  noir  par 
de  l'oxyde  de  fer. 

Vers  la  base  de  ce  dépôt ,  on  remarque  dans  un  tuf  très- 
fio  une  petite  couche  de  lignite  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut. 

Enfin,  à  quelques  mètres  an-dessous,  une  couche  de 
trachyte  noirâtre  passant  au  basalte,  au-dessous  de  laquelle 
on  voit  encore  le  tuf  qui ,  cette  fois,  disparait  sous  un  amas 
énorme  de  débris ,  lesquels  proviennent  tous  du  creusement 
de  ce  ravin. 

Le  foc  Barbu.  —  En  face  de  la  vallée  de  la  Cour,  il 
existe ,  entre  le  roc  de  Cuzeau  et  Cacadogne ,  un  énorme 
ravin  dans  lequel  on  remarque  plusieurs  collines  de  formes 
variées.  La  plus  élevée  est  le  roc  Barbu  (1,530  R),  formé 
comme  les  autres  de  brèches  et  de  conglomérats.  Quelques 
parties  de  ces  conglomérats  ressemblent  au  domite  du  pay 
de  Ddme ,  et  renferment  des  nodules  de  trachyte  rougefttre 
et  scorifié  analogues  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  do- 
mite de  Clierzou.  Il  y  a  passage  insensible  de  ces  masses  de 
trachyte  généralement  arrondies  à  la  roche  poreuse  dans  la- 
quelle elles  sont  enchâssées . 

Ces  petites  collines ,  séparées  par  des  ravins  souvent  très- 
abruptes  ,  ressemblent  à  des  fragments  des  montagnes  supé- 
rieures qui  se  seraient  brisées ,  fragments  qui ,  glissant  eux- 
mêmes  sur  un  plan  incliné ,  seraient  restés  debout  dans  le 
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fond  de  la  vallée.  Le  grand  espace  vide  qui  eiiste  entre 
Cuzeau  el  Cacadogne  justifierait  cette  supposition. 

En  suivant  les  crêtes  de  ces  monticules ,  on  arrive  près 
du  roc  de  Cuzeau ,  dans  une  espèce  de  cirque  dénudé ,  où 
l'on  remarque  y  comme  aux  Egravats,  sous  les  coulées  »  de 
gros  blocs  de  trachyte  ponceux ,  posés  au  milieu  de  sables 
feldspathiques  provenant  sans  doute  de  la  décomposition  de 
ces  blocs.  On  rencontre  là ,  comme  i  la  Cascade  et  aux  Egra* 
vats ,  de  beaux  cristaux  de  feldspath  entièrement  libres  et 
des  couches  degrés  ferrugineux.  Dans  le  grand  cirque,  qoi 
est  au-delà  ,  on  remarque  la  même  structure ,  mais  on  est 
étonné  d'y  voir  de  très-beaux  faisceaux  de  prismes ,  d'une 
netteté  admirable ,  au-dessus  desquels  on  trouve  encore  des 
conglomérats.  Ces  prismes  sont  formés  par  un  beau  trachyte 
noir  à  gros  cristaux  de  feldspath  ;  ils  sont  fragmentaires  et 
très-fragiles  sous  le  marteau.  Sous  ce  trachyte  se  trouvent 
plusieurs  couches  alluviales ,  jaunâtres ,  minces  et  régulière- 
ment disposées  9  sous  lesquelles  encore,  se  trouve  un  tra- 
chyte blanchâtre  ,  dont  de  grosses  masses  sont  parfaitement 
intactes.  D'autres  parties  de  ce  même  trachyte  se  décom- 
posent et  forment  ces  sables  jaunâtres  que  nous  venons  de 
citer.  Avant  de  se  décomposer  complètement ,  ce  trachyte 
devient  semblable  au  domite.  C'est  dans  sa  masse  qu'exis- 
tent ces  boules  ou  nodules  rougcAtres  ou  violacés  que  nous 
avons  indiqués  plus  haut.  La  croûte  de  ces  boules  est  souvent 
compacte  et  comme  fondue ,  tandis  que  l'intérieur  est  hui- 
leux et  souvent  rempli  de  pyroxène  ou  de  sables.  Ces 
boules  sont  l'origine  de  certaines  masses  arrondies  et  sou- 
vent très-pyroxéniques  que  l'on  rencontre  dans  la  vallée, 
charriées  par  la  Dordogne ,  et  dont  on  retrouve  du  reste  de 
plus  petites  masses  dans  la  plupart  des  trachytes. 
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Eo  considérant  cet  ensemble  de  couches  trachytiqaes  et 
de  conglomérats  souvent  formés  des  mêmes  fragments ,  en 
voyant  leurs  nombreuses  fractures  et  leurs  dislocations ,  ainsi 
que  les  couches  de  trass  et  de  grès  ferrugineux  qui  alternent 
ou  se  superposent ,  on  reste  convaincu  que  toutes  ces  ma- 
tières se  sont  déposées  dans  un  bassin  ,  et  qu'elles  ont  subi 
des  dislocations  postérieures  à  leur  dépôt. 

Sans  chercher  à  atteindre  encore  le  pic  de  Sancy  »  nous 
passâmes  au  pied  de  cette  montagne,  et  après  avoir  traversé 
UD  laible  ruisseau ,  qui  est  la  Dordogne  naissante ,  nous 
parcourûmes  avant  de  rentrer  au  Mont-Dore  la  gorge  des 
Enfers  et  la  vallée  de  la  Cour. 

La  gorge  des  Enfers.  —  Au  fond  de  la  vallée  des  Bains, 
un  petit  ruisseau  ,  roulant  sur  des  débris  de  roches  de  toute 
nature ,  sort  en  murmurant  d'une  gorge  étroite  située  entre 
de  hautes  montagnes.  L'aspect  seul  de  son  lit  indique  un 
site  sauvage  et  des  ravins  déchirés  par  les  eaux.  Des  roches 
de  toute  nature  sont  accumulées  à  l'entrée  de  cette  gorge  ; 
on  croirait  voir  la  moraine  frontale  d'un  glacier  a  travers  la- 
quelle l'eau  chercherait  à  se  frayer  un  passage.  Si ,  du  reste, 
un  glacier  a  pu  autrefois  exister  au  Mont-Dore ,  c'est  dans 
cette  vallée  qu'il  a  dû  descendre ,  car,  de  nos  jours  encore, 
la  neige  y  séjourne  longtemps.  11  n'est  même  pas  sans 
exemple  que  celle  d'un  hiver  ait  été  recouverte  par  celle  de 
Tannée  suivante ,  dans  le  fond  de  la  vallée. 

En  entrant  dans  cette  gorge ,  on  remarque  des  pentes 
abruptes  et  gazonnées  sur  lesquelles  le  botaniste,  comme  le 
lépidoptère  léger  qui  les  effleure,  vient  recueillir  son  plus 
riche  butin.  A  mesure  que  l'on  avance ,  le  gazon  disparaît  ; 
de  larges  déchirures  sont  à  découvert  et  à  droite  le  rocher 
de  Ferne-Haut  s'élève  en  surplombant.  Sa  hauteur  est  de 
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semblerait  avoir  fait  partie  d'on  immense  cratère.  Peut- 
être  y  au  reste»  n'est-ce  que  des  portions  de  filons  mises  à 
découvert  par  la  chute  de  leurs  parois.  La  cloison  qui  sé- 
pare le  vallon  de  la  Cour  du  vallon  d'Enfer,  est  aussi  très- 
remarquable  par  les  beaux  faisceaux  de  prismes  couchés , 
redressés  et  divergents  en  éventail»  qu'elle  présente  du  c6té 
qui  regarde  le  premier  dé  ces  vallons  »  taudis  qu'elle  est  en- 
tièrement formée  de  brèches  du  côté  des  Férues.  »  {/ig.  81  » 
p.  208). 

Une  fois  sorti  de  la  vallée  de  la  Cour  et  en  revenant  au 
Mont-Dore  »  on  remarque  »  au  fond  de  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne ,  à  droite  en  remontant  le  cours  de  la  rivière  ,  de 
grands  escarpements  qui  s'étendent  jusqu'au  puy  du  Clier- 
gue.  On  voit  plusieurs  coulées  de  trachyte  superposées, 
mais  séparées  par  des  conglomérats.  Il  est  même  probable 
que  ces  coulées  s'étendent  très-loin  »  et  même  au  delà  du 
Capucin  »  vers  Rigolet ,  oii  elles  laissent  sortir  de  belles 
sources.  Il  est  évident  pour  nous  que  le  puy  du  Cliergae, 
scoriacé  à  sa  partie  supérieure  »  a  été  un  centre  d'éroplion 
considérable.  Peut-être  même  peut-on  lui  attribuer  cette 
belle  coulée  de  trachyte  gris  homogène  que  Ton  exploite 
dans  les  bois  de  la  Scierie  »  et  qui  fournit  une  roche  tout  i 
fait  semblable  à  la  pierre  de  Volvic. 

LE  PIC   DE  SANCT.    -^  LE  MARAIS   DE   LA   DORE.   

LE   RAVIN    DE    LA   CRAIE. 

Cette  cime,  comme  on  le  sait,  e^t  la  plus  élevée  du  groupe 
du  Mont-Dore  et  atteint  1  »886  mètres.  Elle  est  facile  k 
aborder  par  le  fond  de  la  vallée  ;  c'est  le  chemin  que  pren- 
nent les  touristes ,  et  Ton  peut  même  arriver  h  cheval  jus- 
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qoe  près  du  sommet.  Noas  coDseiiloDS  aux  géologues  qui 
peuveot  disposer  de  quelques  jours  pour  l'étude  du  Moot- 
Dore,  de  consacrer  leur  première  jouroée  à  Texamen  desdé- 
chirares  de  la  vallée  que  nous  venons  de  décrire  ,  et  de  ne 
pas  chercher  à  atteindre  encore  le  pic  de  Sancy. 

Deux  autres  lignes ,  nullement  frayées  et  rarement  fré- 
quentées 9  peuvent  y  conduire  un  peu  difficilement ,  mais 
sans  danger.  Il  s'agit  de  suivre  à  pied  les  crêtes  de  la  vallée 
du  Mont-Dore  »  soit  en  marchant  sur  le  bord  oriental ,  soit 
en  préférant  le  côté  occidental  de  la  vallée  des  Bains. 

Nous  allons  donc  indiquer  les  faits  qui  nous  ont  paru  di- 
gnes d'intérêt  sur  ces  trois  tracés  ^  en  commençant  par  la 
roQte  ordinaire  des  touristes  et  des  promeneurs. 

Le  chemin  par  la  vallée  est  entièrement  tracé  ;  on  re- 
monte le  cours  de  la  Dordogne ,  on  laisse  à  gauche  la 
grande  Cascade,  le  ravin  des Égravats »  le  roc  du  Guzeau; 
à  droite  sont  les  vallées  de  la  Cour  et  des  Enfers.  Après  une 
heure  de  marche,  on  aborde  la  base  du  pic  ;  on  traverse  un 
torrent  qui  a  réuni  sous  vos  pieds  presque  tous  les  échan- 
tillons de  trachyte  que  possède  la  montagne ,  et  surtout  les 
trachytes,  les  brèches  et  les  alunites  du  ravin  de  la  Craie. 
On  passe  le  torrent  et  Ton  monte  un  chemin  en  zigzag  tracé 
sur  des  débris  de  trachyte  ;  c'est  la  base  élargie  de  la  mon- 
tagne. On  laisse  à  gauche  une  cascade  qui  cherche  à  se  ca- 
cher sous  des  Sapins  séculaires ,  et  dont  l'eau  glisse  comme 
un  long  ruban  d'argent  sur  des  mousses  aquatiques.  On  peut 
se  reposer  un  instant  sur  le  bord  du  ravin  et  admirer  cet 
impénétrable  fourré  de  grands  Sonchtis  k  Qeurs  bleues ,  de 
Doronicsaux  capitules  dorés,  d'Impératoire  aux  ombelles  de 
neige,  où  se  mêlent  les  Rosiers  des  Alpes  aux  roses  écla- 
tantes et  aux  inoffensils  rameaux.  Plus  haut,  les  arbres  ces- 
m  ** 
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Vers  le  milieu  du  ravin  de  la  Craie  «  Cordier  a  signalé»  il 
y  a  près  de  quarante  ans ,  une  brèche  d'ainnite ,  analogue, 
selon  lui ,  à  celle  de  la  Toiïa  ,  et  dont  Texploitation  a  été 
très-inutilement  tentée.  C'est  une  roche  trachytique  dont  il 
est  difficile  de  déterminer  Tallure  et  la  puissance.  La  silice 
y  domine  toujours.  Elle  contient  une  quantité  variable,  mais 
toajoors  peu  considérable ,  de  sous-snifate  d'alumine  et  de 
potasse  qui  tapisse  quelquefois  les  fissures  de  la  roche  sous 
(orme  de  petits  cristaux  rbomboédriques.  Quelques  échan- 
tillons nous  ont  offert  des  surfaces  irisées  du  plos  bel  effet. 
Cette  irisation  pouvait  être  doe  à  du  fer  sulfuré,  ou  plutôt  à 
du  fer  hématite  déposé  par  quelque  source  minérale,  comme 
cela  existe  dans  le  fond  de  la  gorge  des  Enfers.  TantAt  la 
roche  prend  l'aspect  d'une  véritable  brèche,  tant6t  celoi 
d'une  scorie.  Les  cavités  sont  vides  ou  remplies  par  du  sou- 
fre d'un  jaune  pur  en  globules  fondus.  Quelquefois  pourtant 
ce  soufre  est  cristallisé.  Nous  en  avons  observé  avec  H.  Ber^ 
querel  un  cristal  bien  caractérisé.  Ce  savant  avec  lequel 
M.  Bonillet  et  moi  avons  eu  le  plaisir  de  faire  quelques 
courses  au  Mont-Dore,  nous  6t  faire  la  remarqueque  la  plu- 
part des  échantillons  d'alunite  qui  ne  contenaient  pas  de 
soufre  renfermaient  des  pyrites  en  très-petits  cristaux. 

Cordier  a  signalé  dans  le  Cantal,  sous  le  titre  d'Àluniie$, 
des  roches  semblables  qui  ne  contiennent  pas  d'alun. 

La  même  roche  noire  ou  grise,  si  fragile  que  nous  avons 
indiquée  dans  le  ravin  de  la  Craie  et  qui  constitue  le  mur 
vertical  sur  lequel  tombent  les  eaux  de  la  Cascade ,  vient 
allleorer  sur  le  chemin  même  près  du  ravin ,  sous  la  forme 
d'un  Glon  ou  de  la  tranche  d'une  couche.  Cet  alDeurement 
présente  une  salbande  grise  ou  brunâtre  qui  semble  être  à  ce 
trarhytc  ce  que  la  pépérite  est  au  basalte. 
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Aa  delà  da  mirais  de  la  Dore,  od  ne  trouve  plas  d'eau. 
On  monte  encore  pendant  quelque  temps  et  l'on  atteint  la 
crête  de  trachyte  qui  sépare  le  puy  de  Sancy  du  puy  Ferrand. 

Sur  plusieurs  de  ses  faces  le  pic  de  Sancy  est  très-escarpé. 
Il  se  présente  sous  l'apparence  d'un  énorme  filon  qui  serait 
sorti  après  coup  de  tous  les  produits  trachytiques  amoncelés 
sur  ce  centre  et  les  aurait  percés.  Le  trachyte  de  Sancy  est 
d'nn  gris  bleufttre,  quelquefois. rouge&tre  avec  cristaux  de 
ieldspath  assez  nets.  C'est  un  trachyte  porphyroïde  bien 
caractérisé  {fig.  82). 

Le  sommet  de  la  montagne  est  occupé  par  une  pyramide 
de  trachyte  sur  laquelle  est  inscrite  la  hauteur  absolue  du 
lieu  (1886).  Cette  pyramide  remplace  la  croix  de  fer  que 
les  montagnards  ont  volée  et  la  croix  de  pierre  brisée  par 
la  fondre. 

On  peut  encore  arriver  au  Marais  de  la  Dore  (1,720  R) 
en  remontant  les  pentes  herbeuses  et  abruptes  de  la  gorge 
des  Enfers  sur  le  flanc  du  puy  de  l'Aiguiller.  On  passe  par 
un  couloir  rapide  que  Ton  nomme  la  Cheminée  du  Diable  et 
oà  l'on  rencontre  nne  petite  source  minérale  qui  dépose  sur 
le  trachyte  du  calcaire  et  du  fer  hydroxydé. 

On  arrive  bientôt  après  au  pied  de  plusieurs  aiguilles 
trach} tiques,  formant  une  crête  qui  domine  la  vallée  des 
Enfers.  Cette  crête  constitue  le  puy  de  l'Aiguiller  dont  la 
cime  la  plus  élevée  atteint  1,841  mètres»  et  domine  par 
conséquent  de  plus  de  100  mètres  le  Marais  de  la  Dore. 

DU  MONiyDOaE  AU  PIC  DE  SANCT  PAR  LA  CRÊTE  OCCIDENTALE 
DE  LA  VALLEE  OU  RIVE  GAUCHE  DE  LA  DORDOGNE. 

Le  Capucin.  —  Si  les  pics  et  les  déchirures  qui  se  mon- 
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trent  au-dessas  da  village  et  au  fond  de  la  vallée  oiïreot  au 
géologue  an  véritable  intérêt,  les  faits  qai  se  présentent  sor 
la  rive  gaache  de  la  Dordogne  sont  dignes  aussi  de  fixer  son 
attention. 

A  peine  sorti  du  village ,  on  traverse  la  rivière  «  puis  on 
longe  pendant  quelques  minutes  une  fratche  prairie  qui  dé- 
core le  fond  de  la  vallée  et  cache  les  alluvions  volcaniques 
qui  s'y  sont  accumulées.  On  atteint  la  pente  assez  rude  du 
flanc  des  montagnes  et  Ton  s'élève  par  une  route  assez  bien 
tracée.  Un  filon  de  trachyte  rougeAtre  et  bulleux  se  trouve 
en  face  de  vous,  mais  vous  le  perdez  bientôt  dans  les  trass 
et  les  conglomérats  ponceux  qui  forment  de  puissantes  as- 
sises sous  une  large  nappe  de  trachyte. 

Ces  trass  ou  conglomérats  se  retrouvent  dan^  une  grande 
partie  de  la  vallée  et  se  montrent  souvent  k  jour.  Ceux 
que  Ton  voit  en  montant  au  Capucin  sont  très-fins  et  impré- 
gnés de  fer  hydroxydé,  mais  un  peu  plus  loin  il  en  existe  de 
plus  gros ,  toujours  pénétrés  de  fer  hydroxydé ,  lequel  par- 
fois les  cimente  comme  si  des  sources  minérales  étaient 
sorties  sur  ces  mêmes  points.  Ailleurs,  des  tufs  fins  contien- 
nent des  ponces  qui  peut-être  flottaient  sur  les  eaux  dans 
lesquelles  ils  se  déposaient,  si  toutefois  la  disposition  strati- 
fiée n'est  pas  le  résultat  du  dépôt  successif  de  plusieurs 
éruptions  pulvérulentes. 

On  fait  ces  observations  sur  le  bord  même  de  la  route 
qui  d'abord  traverse  des  prairies;  un  peu  plus  loin ,  elle  est 
tracée  au  milieu  de  buissons  de  Hêtres ,  et  quelques  filets 
d'eau  pure  la  traversent  et  la  dégradent.  Après  une  demi- 
heure  de  marche ,  on  se  trouve  sur  une  large  coulée  de  tra- 
chyte gris,  couverte  d'une  belle  forêt  de  sapins,  sous  laquelle 
le  chemin  continue  en  faisant  de  nombreux  détours. 
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Quelques  blocs  de  trachyte  font  saillie  (à  et  là ,  puis  on 
arrive  près  du  pied  de  la  montagne.  Là ,  sur  le  bord  du 
chemin  de  Latour ,  on  rencontre  une  boursouflure  de  tra- 

« 

chjte  scoriacé  qui  peut-être  se  relie  à  cette  espèce  de  filon 
ou  de  contrefort  trachytique  que  nous  avons  déjà  signalé 
et  qui  est  mis  au  jour  près  du  Mont-Dore,  au  bord  du 
chemin  qui  monte  au  Capucin. 

Quant  à  la  montagne  elle-même ,  c'est  un  gros  dyke  de 
trachyte  tout  différent  de  celui  du' plateau  sur  lequel  il  s'élève^ 
et  qui  peut-être  même  a  percé  la  nappe  de  trachyte  gris  sur 
le  bord  de  laquelle  il  est  placé. 

Une  pelouse  uniforme  permet  d'atteindre  facilement  le 
Mmmet  du  Capucin  du  côté  opposé  au  village  du  Mont- 
Dore  f  car  en  face  du  village ,  il  est  escarpé  et  présente 
d'énormes  masses  dont  plusieurs  sont  détachées.  L'une 
d'elles ,  presque  séparée,  a  fait  donner  son  nom  à  la  mon- 
tagne ,  parce  que,  vue  du  Mont-Dore,  elle  simule  un  de  ces 
moines  ridicules  et  mendiants  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  capucins. 

Plateau  de  Rigolet.  —  Carrières  du  Monl-Dore.  —  Si 
au  lieu  de  monter  au  Capucin  on  tourne  à  droite ,  on  arrive 
sar  le  grand  plateau  trachytique  de  Rigolet.  Ce  plateau  sort 
du  bois  de  Sapins  et  remonte  jusqu'à  la  base  du  Capucin  , 
à  tel  point  que  l'on  pourrait  supposer  que  le  dyke  du  Ca- 
pucin lui  a  donné  naissance.  Il  semblerait  même  qu'il  y  a 
dans  cette  localité  deux  coulées  de  trachyte.  On  voit»  en  ef- 
fet, une  première  pente  au  bas  de  laquelle  se  trouve  Ri- 
golet-Haut  ;  puis  le  trachyte  forme  une  seconde  nappe  in- 
férieure ou  du  moins  descend  d'un  degré,  et  constitue  une 
petite  plaine  dont  le  village  de  Rigolet-Bas  occupe  la  portion 
arrosée  et  couverte  de  prairies. 
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C'est  dans  le  premier  degré  de  ce  trachyte ,  aa  miliea  du 
site  le  plas  sauvage  de  la  forêt  «  que  se  trouvent  les  pins 
belles  carrières  qui  fournissent  la  pierre  de  taille  à  tous  les 
environs ,  et  avec  laquelle  a  été  construit  l'établissement 
thermal. 

Ce  trachyte  forme  là  une  couche  extrêmement  puissante 
dont  on  peut  extraire  des  blocs  énormes.  Il  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  lave  de  Volvic.  Sa  structure  est  cellu- 
laire en  petit  «  sa  cassure  inégale ,  sa  ténacité  très-forte.  Il 
fond  au  chalumeau  en  émail  gris.  On  voit  dans  cette  roche 
d'assez  nombreux  cristaux  de  feldspath ,  et  dans  ses  fissures 
des  lamelles  de  mica  «  insérées  par  un  de  leurs  rêtés ,  et  un 
minéral  vert  en  petites  aiguilles  qui  est  peut-être  une  variété 
de  pyroxène. 

Ces  trachytes  de  Rigolet  sont  assez  homogènes  «  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  grandes  coulées.  On  pourrait  peut- 
être  y  voir  quelque  relation  avec  les  coulées  du  côté  opposé 
de  la  vallée,  c'est-à-dire  avec  h  plateau  de  Langle.  Au- 
dessous  de  ces  nappes ,  on  retrouve  partout  les  tufs  ponceux , 
et  Ton  peut  surtout  les  étudier  facilement  dans  la  coupure 
qui  a  été  faite  sur  le  flanc  du  plateau  de  Rigolet  pour  la 
nouvelle  route  de  Latour. 

Là  9  mieux  encore  qu'en  montant  au  Capucin ,  on  peut 
distinguer  la  variété  de  leur  grain  et  de  leur  finesse  »  et  sur- 
tout la  singulière  propriété  qu'ils  possèdent  de  brunir  au 
grand  air  dès  quils  y  sont  exposés  «  propriété  qu'ils  doivent 
ou  à  la  présence  d'un  protoxyde  de  fer  ou  à  celle  d'une  ma- 
tière organique. 

Puy  du  Cliergue.  —  En  allant  du  Capucin  au  pic  de 
Sancy ,  on  arrive  «  en  montant  toujours  «  au  puy  du  Cliergue. 
Le  sol  est  gazonné ,  et  quand  on  peut  observer  quelques  dé- 
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chinires ,  on  voit  toujours  des  brèches  et  des  conglomérats , 
lesquels  occupent  ici  une  de  leurs  stations  les  plus  élevées. 
Près  de  là ,  se  trouve  un  haut  plateau  avec  un  rocher  sail- 
lant, désigné  sous  le  nom  de  Na-de-Berlan.  «  Ce  ^plateau  » 
dit  Ramond ,  va  en  s'abaissant  vers  le  nord.  Le  plan  d'incli- 
naison est  tel  9  qu'en  le  supposant  prolongé  au  sud ,  il  rase- 
rait tous  les  sommets ,  jusque  et  y  compris  celui  du  pic  de 
Sancy ,  et  que ,  prolongé  au  nord  ,  il  se  continuerait  dans  le 
plateau  de  Bozat  qui  semble  en  être  la  continuation ,  no- 
nobstant l'interruption  eiïectuée  par  le  col  où  passe  le  chemin 
deLatour.  » 

Le  pny  du  Gliergue ,  plus  encore  que  le  roc  de  Guzeau , 
est  un  exemple  de  point  d'éruption  trachytique.  La  roche 
en  est  toute  boursouflée  et  l'on  trouve  éparses ,  dans  tous  les 
environs,  des  scories  très-fraiches  et  très-remarquables, 
que  Ton  confondrait  facilement  avec  celles  des  volcans  mo- 
dernes. De  ce  même  point  part  au  moins  une  coulée  de  tra- 
chjte  gris ,  analogue  aux  laves  feldspathiques  des  volcans  de 
la  chaîne  des  monts  DAmes.  On  trouve  aussi  plusieurs  points 
scoriacés  en  suivant  la  crête  qui  du  pny  du  Gliergue  cou- 
dait au  puy  de  Ghabano ,  au  fond  de  la  vallée  de  la  Gour , 
et  de  chacun  de  ces  points  éruptifs  sort  une  petite  coulée  de 
trachyte  moderne. 

Puy  de  Chabano.  —  Gette  montagne ,  située  au  delà  du 
puy  du  Gliergue ,  qui  lui  est  réuni  par  une  crête  allongée , 
est  placée  avant  le  puy  de  la  Grange ,  sur  la  route  du  pic  de 
Sancy ,  par  le  côté  gauche  de  la  yallée.  11  est  assez  escarpé 
et  domine  la  vallée  de  la  Gour. 

«  Nulle  part ,  dit  Ramond ,  en  parlant  de  ce  puy ,  la 
volcanirité  du  trachyte  n'est  aussi  évidente.  A  la  cime  du 
rocher ,  le  porphyre  est  sain ,  parfaitement  compacte ,  et 
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d*an  gris  bleuâtre.  Il  devient  roage  lie  de  vin  en  approchant 
de  la  base  »  commence  à  montrer  des  bulles ,  et  le  mica  y 
prend  un  éclat  bronzé.  Plus  bas ,  les  indices  de  fusion  sont 
manifestes  :  on  voit  la  lave  coulante  et  la  torsion  de  ses 
ondes.  Le  tout  repose  sur  des  scories  partie  adhérentes  et 
partie  libres  ;  elles  sont  d*un  rouge  tendre ,  mais  se  déco- 
lorent à  Tair ,  et  finissent  par  se  résoudre  en  une  terre 
blanche  remplie  de  filets  ponceux.  Ceci  jette  le  plus  grand 
jour  sur  l'origine  de  certains  lits  de  matières  pulvérulentes 
qui  séparent  Tune  de  l'autre  les  coulées  de  porphyre  immé- 
diatement superposées.  » 

Dans  tout  le  trajet  du  puy  du  Cliergue  au  puy  de  Cha- 
bano»  on  rencontre  des  coulées  modernes  de  trachyte,  vé- 
ritables schères  qui  s'étendent  et  descendent  jusqu'auprès 
du  plateau  de  Bozat.  Ces  coulées  sont  semblables  à  celles 
qui  descendent  de  Cuzeau  et  de  Mareilh ,  lesquelles  avaient 
déjà  été  signalées  par  Desmarest  dans  sa  Carte  volcanique. 
Les  points  d'éruption  de  ces  jolies  coulées  sont  souvent  ac- 
compagnés de  scories  ou  au  moins  de  trachytes  celluleoi , 
dans  lesquels  on  remarque  des  lamelles  de  mica  bronié  ; 
mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  cratère ,  et  tout 
porte  à  croire  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu. 

En  continuant  de  suivre  les  crêtes  pour  arriver  au  pic  de 
Sancy ,  on  a  près  de  soi  l'intéressant  spectacle  de  nombreui 
filons  de  trarhyte  qui  sont  restés  debout  au  milieu  des 
brèches  et  des  conglomérats ,  et  qui  font  maintenant  saillie 
sur  tous  les  points.  Tous  ces  filons ,  que  l'on  retrouve  aussi 
dans  les  vallées  d'Enfer  et  de  Chaudefour ,  et  sur  plusieurs 
autres  points  »  derrière  le  pic  de  Sancy ,  paraissent  contem- 
porains. Leur  grande  élévation  au-dessus  du  sol  prouve 
qu'ils  n'ont  pu  atteindre  cette  hauteur  sans  être  soutenus  par 
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les  cAléSy  et  comme  ils  sont  aujourd'hui  libres  et  saus  ap- 
pui, il  faut  que  le  sol  ait  été  dégradé  autour  d'eux. 

Puy  de  la  Grange.  —  Après  ce  trajet  sur  les  crêtes  au 
delà  du  puy  de  Chabano ,  on  arrive  sur  le  flanc  du  puy 
de  la  Grange.  C'est  encore  un  sommet  trachy tique  ,  qui 
peut  être  le  point  de  départ  d'une  coulée ,  mais  où  il  règne 
aue  assez  grande  confusion.  Il  est  facile  d'y  retrouver  la 
trace  de  violents  bouleversements. 

Un  peu  au  delà  du  puy  de  la  Grange ,  avant  d'arriver  au 
pic  de  Sancy ,  et  derrière  ce  pic ,  on  voit  sur  ce  chemin  de 
belles  colonnades  de  trachyte  qui  probablement  ont  été  sou- 
levées à  cette  hauteur.  Bientôt  on  atteint  une  arête  ga- 
zoDnée  qui  conduit  alors  facilement  au  sommet  du  pic. 

nu  MONT-DORE   AU   PIC   DE  SANCT   PAR   LA   CRÊTE 
OCCIDENTALE    DE   LA   VALLÉE. 

Au  lien  de  se  diriger  vers  le  Capucin  et  de  traverser  la 
Dordogne ,  on  monte  directement  derrière  l'établissement 
thermal,  et,  en  une  demi-heure ,  on  peut  atteindre  la  cor- 
niche massive  d'un  grand  plateau  de  trachyte,  véritable  cou- 
lée désignée  sous  le  nom  de  plateau  de  Langle  (1 ,237,  à  la 
cascade  1,322  R).  La  roche  volcanique  est  presque  partout 
recouverte  par  la  végétation. 

En  suivant  le  bord  de  la  vallée  et  en  remontant  ce  pla- 
teau, on  arrive  bientêt  à  l'endroit  oii  le  ruisseau  qui  cou- 
lait sur  la  pelouse  s'élance  dans  un  profond  ravin  en  faisant 
ODe  chute  de  49  mètres.  Ce  lieu  est  désigné  sous  le  nom  de 
Grofide"  Cascade.  Nous  avons  étudié  la  structure  de  ce 
ravin  pendant  notre  course  dans  la  vallée. 

Un  peu  au  delà ,  la  belle  coulée  de  trachyte  sur  la- 


220  TEBRAINS  TRACHTTIQUES. 

quelle  on  marcheuse  relève  d'an  pli ,  et  l'on  se  troave  aa- 
dessas  du  ravin  des  Êgravats  on  de  rEscorchade. 

Le  roc  de  Cuteau. — En  montant  tonjours,  cette  large  cou- 
lée de  trachyte  conduit  an  roc  de  Cozean  (1 ,724, 1 ,737  R). 
Cette  nappe  de  lave  grise  présente ,  en  eiïet ,  plusieurs  gra- 
dins qui  indiquent  peut-être  plusieurs  coulées  superposées  ; 
car  Cuiean ,  comme  plusieurs  des  sommets  qui  sont  en  face 
de  lui  de  l'autre  cAté  de  la  vallée ,  a  donné  naissance  à  ces 
petites  coulées  de  trachyte  moderne  que  nous  avons  déjà 
signalées  en  montant  au  pic  de  Sancy  par  le  puy  du  Cliei^e. 

Cette  coulée,  ou  ces  nappes  superposées,  part  de  la  base 
du  roc  ou  de  quelques  rochers  placés  très-près  de  l'escarpe- 
ment qui  domine  la  vallée.  La  roche  fait  souvent  saillie  sous 
la  pelouse ,  et  l'on  reconnaît  partout  le  même  trachyte  gris; 
tant  que  l'on  avance  sur  la  nappe  inférieure ,  on  est  sur  le 
plateau  de  Langle  ;  mais  quand  on  poursuit  sur  le  dernier 
gradin ,  on  marche  sur  le  plateau  de  Durbise  qui  aboutit 
an  sommet  de  la  montagne,  c'est-à-dire  au  roc  deCuzeau. 

Ce  roc  paraît  être  l'affleurement  d'un  énorme  Glon  de 
trachyte  dont  la  matière  a  peut-être  un  peu  trébuché  do 
cêté  de  la  vallée.  C'est  certainement  un  des  points  érnptib 
pour  les  petites  coulées  de  trachytes  modernes  que  l'on  voit 
descendre  derrière  son  sommet.  Le  trachyte,  consolidé  dans 
cette  cheminée  ,  a  protégé  les  brèches  et  les  conglomérats 
accumulés  dans  le  point  même  où  il  s'est  fait  jour,  en  sorte 
que  Cnzeau  ,  comme  les  autres  pointes  du  grand  cirque  de 
la  vallée,  est  entouré  de  brèches  et  de  produits  incohérents. 
Les  cavités  du  trachyte  gris  de  Cuzeau  renferment  des  la- 
melles de  mica  bronzé. 

Le  sommet  de  Cuzeau  offre  un  des  plus  beaux  points  de 
vue  du  Hont-Dore.  On  domine  de  là  la  vallée  tout  entière. 
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et  sartoat  le  beau  cirque  qui  eo  forme  le  fond  et  qui  parait 
escarpé  de  toutes  parts  ;  on  croirait  voir  un  immense  cra- 
tère dans  lequel  les  eaux  des  neiges  et  des  torrents  se  se- 
raient rassemblées  «  et  auraient  ouvert  ensuite  un  des  côtés 
qui  serait  devenu  la  vallée  de  la  Dordogne. 

On  ne  voit  que  déchirures  et  précipices ,  que  ravins  pro- 
fonds et  roches  suspendues.  On  plonge  dans  Tablme  dont 
l'œil  mesure  avec  effroi  la  profondeur.  On  est  seul ,  isolé 
sur  un  des  points  de  ce  vaste  tableau.  L'aigle  plane  sur 
votre  tête  ,  le  village  des  bains  est  au  loin  sous  vos  pieds. 
Des  filets  d'eau  découlent  dans  ce  grand  cirque ,  minant 
continuellement  le  terrain ,  et  usant  lentement  les  cendres 
ponceuses  fortement  comprimées  sur  lesquelles  ils  s'écou- 
lent et  qu'ils  dégradent  toujours.  Les  nappes  de  trachyte 
qui  recouvrent  ces  conglomérats ,  et  les  masses  qui  s'y  trou- 
vent intercalées  »  tombent  quand  le  point  d'appui  leur  man- 
que ;  elles  glissent  quelquefois  en  entier,  ou  culbutent  pèle 
mêle  au  fond  de  ce  vaste  cirque ,  dont  le  sol  incliné^n'est 
formé  que  de  débris. 

De  Cuzeau  pour  aller  au  pic  de  Sancy  qui  est  encore  as- 
sez éloigné,  on  suit  une  longue  arête  de  trachyte  nommée 
les  crêtes  d*Amhouches  (1,6409  1»697),  et  l'on  arrive  au 
puj  de  Cacadogne,  au  delà  duquel  l'arête  se  continue  dans 
la  direction  du  pic.  Cette  arête  se  relève  en  quelques  points 
avant  d'atteindre  Cacadogne ,  et  forme  alors  les  rochers  de 
Liodouze  et  le  puy  des  Crehasses. 

Cacadogne.  —  Cette  montagne  (1,776,  1,798  R)est  à 
l'est  du  pic  de  Sancy.  Elle  est  déchirée  sur  plusieurs  points, 
mais  couverte  de  pelouses  sur  la  majeure  partie  de  son  éten- 
due. Elle  est  placée  entre  le  roc  de  Cuzeau  et  le  Pan  de  la 
Grange.  Son  sommet  est  formé  de  trachyte,  souvent  huileux 
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et  roogeAtre.  Ce  tradiyte  présente,  dans  Tescarpement 
nord  de  la  montagne  ,  des  prismes  volumineux ,  plus  ou 
moins  réguliers,  près  desquels  on  passe  quand  on  monte  au 
pic  de  Sancy  par  la  route  ordinaire.  Ces  prismes  se  divisent 
en  travers  en  feuillets  quelquefois  très-minces  dans  les- 
quels on  trouve  du  mica  bronzé ,  de  Tamphibole  et  du 
pyroxène.  Au-dessus  des  prismes,  il  existe  des  scories  rou- 
ges assez  abondantes ,  dont  les  masses  sont  souvent  assez 
volumineuses. 

La  Dogne  prend  naissance  sur  le  flanc  de  cette  montagne; 
elle  glisse  dans  un  ravin  sous  le  nom  de  Cascade  du  Ser-- 
pent  ;  puis ,  au  pied  du  pic  de  Sancy,  elle  s'unit  à  la  Dore, 
qui  a  daigné  confondre  son  nom  avec  le  sien,  comme  la  ville 
de  Clermont ,  en  absorbant  celle  de  Montferrand ,  a  cru 
honorer  cette  dernière  en  prenant  le  nom  de  Clermont- 
Ferrand. 

Le  Pan  de  la  Grange.  —  Ce  sommet  (1 ,765,  1 ,7T7  R) 
est  encore  une  saillie  de  trachyte  très-rapprochée  de  Ca- 
cadogne.  On  y  remarque  beaucoup  de  masses  huileuses  et 
des  scories  qui  percent  çà  et  là  sous  le  gazon.  Ramond  cite 
de  beaux  faisceaux  de  prismes  sur  la  face  orientale  de  la 
montagne,  mais  nous  croyons  qu'il  a  confondu  ici  le  Pan 
de  la  Grange  avec  le  puy  de  la  Grange.  Le  Pan  de  la  Grange 
paraît  être  la  continuation  d'une  longue  crête  de  trachyte 
qui  provient  de  Cacadogne.  Cette  crête  s'arrête  brusque- 
ment et  laisse  une  petite  vallée  entre  le  Pan  de  la  Grange 
et  le  puy  Ferrand. 

Puy  Ferrand.  —  Ce  puy ,  entièrement  trachytique , 
(1,846,  1,855  R),  n'est  aussi  séparé  de  Sancy  que  par  le 
col  où  passe  le  chemin  de  Vassivières.  «  Le  puy  Ferrand, 
dit  Ramond ,  semble  servir  de  socle  au  pic  de  Sancy.  » 
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On  n'y  voit  partout  que  trachyte  mêlé  de  brèches  et  de 
conglomérats.  Ces  pays  da  centre  du  gronpe ,  y  compris 
Sancy,  sont  comme  les  affleurements  d'énormes  filons  qui 
auraient  percé ,  en  les  dérangeant ,  les  déjections  volcani- 
qnes  réunies  sur  ce  point  en  une  si  grande  épaisseur. 

V  On  aperçoit  encore  ces  brèches  ,  dit  Bamond  ,  sur  la 
pente  septentrionale  du  puy  Ferrand  et  même  très-près  de 
son  sommet.  » 

Le  puy  Ferrand  est  notre  dernière  étape  par  la  route  que 
nous  avons  suivie  ;  le  pic  de  Sancy  est  en  face  ;  une  demi- 
heure  sniBt  pour  en  atteindre  la  cime. 

Il  serait  impossible  de  rappeler  les  objets  sans  nombre 
qne  Ton  distingue  ou  du  moins  que  l'on  aperçoit  du  som- 
met de  Sancy.  On  voit  parfaitement  le  groupe  du  Cantal  ; 
il  offre  une  ligne  sinueuse  qui  occupe  un  très-grand  espace, 
mais  ces  montagnes  sont  trop  éloignées  pour  que  l'on  puisse 
bien  reconnaître  leurs  formes.  On  voit  aussi  dans  la  direc- 
tion de  la  ville  de  Besse,  quand  le  ciel  est  très-pur»  plusieurs 
cimes  des  Alpes  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  confondre  avec 
des  nuages  qui  flotteraient  à  l'horizon.  Quant  aux  Pyrénées, 
elles  sont  de  quarante  kilomètres  trop  éloignées  pour  qu'on 
poisse  apercevoir  leurs  sommets. 

L'Auvergne  presqu'entière  se  déroule  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur. Les  monts  Dômes,  régulièrement  alignés,  viennent 
aboutir  au  Mont-Dore  et  présentent  toute  leur  série.  La 
Limagne  s'aperçoit  au  loin  comme  un  lac  immense  oii  les 
plateaux  basaltiques  ressemblent  à  des  îles.  Placé  au  centre 
et  sur  le  point  culminant  du  Mont-Dore ,  on  a  près  de  soi 
les  pics  nombreux  qui  se  montrent  sur  les  pelouses  «  et  l'on 
domine  Torigine  de  ces  belles  vallées  qui  naissent  autour  du 
pic  pour  se  prolonger  dans  la  plaine.  On  suit  le  cours  de 
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lears  raissesax,  Toeil  devine  leurs  chates  et  les  cherche 
encore  sons  Tombrage  des  forêts  qui  ceignent  la  base  des 
montagnes. 

Le  Marais  de  la  Dore  présente  de  ce  point  Taspect  d'on 
cratère.  Des  lacs  encaissés  dans  des  vallées  profondes  on 
occupant  des  dépressions  an  milieu  des  pelouses»  étincellent 
au  soleil  et  répandent  dans  l'atmosphère  d'invisibles  vapeurs 
que  le  froid  des  uuits  va  bientôt  changer  en  brouillards  du 
matin.  Les  burons  »  les  hameaux  »  les  villages ,  dispersés 
sur  la  pelouse  ou  situés  dans  les  vallées,  animent  ce  grand 
tableau,  et  le  silence  des  montagnes  règne  ici  loin  des  habi- 
tations des  hommes. 

Tout  vous  frappe  d'admiration  dans  cet  isolement  aérien  ; 
aucune  déchirure,  aucune  fracture  de  ces  roches  volcaniques 
ne  peut  vous  échapper  ;  vous  dominez  l'ensemble ,  et  vous 
pouvez  successivement  saisir  les  détails  et  reconnaître  près  de 
vous  des  pics  analogues  à  celui  que  vous  occupez.  Ce  sont  ces 
pics  que  nous  allons  étudier  rapidement;  car,  on  peut  pres- 
que toujours  leur  appliquer  une  partie  des  caractères  de  celui 
qui  les  domine. 
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CHAPITRE  LXXXI. 


§«lte  dn  HoBt-Doref  montainaes  sitiiées  mm  svd  et  à  l'onest  d« 

pie  de  Sasey. 


MONTAGNES   SITUÉES   AU   SUD  DU   PIC. 

Le  puy  Gros  de  Saney.  —  Le  puy  Gros  (1,804, 
1»796  R)  est  Qne  énorme  masse  de  trachyte  porphyroïde 
située  derrière  Sancy  et  dont  les  pentes,  du  côté  de  l'ooest, 
sont  assez  raides  quoique  gazonnées.  Il  est  h  la  tète  d*une 
longue  vallée  qui  se  dirige  vers  Saint-Donat  et  qui  devait 
élre  un  des  principaux  réservoirs  des  neiges  qui  ont  produit 
le  phénomène  erratique  de  TAuvergne. 

Plusieurs  coulées  de  trachyte  sortent  de  cette  montagne 
et  se  dirigent  au  sud.  L'une  d'elles  n*a  plus  à  sa  base,  près 
d'un  point  de  basalte  éruptif,  que  1,403  m. ,  et  Tautre, 
qui  descend  plus  loin,  n'en  a  plus  que  1,160,  oiïrant  ainsi 
une  pente  de  644  m. ,  depuis  le  sommet  que  nous  suppo- 
sons le  point  éruptir  de  la  montagne. 

Ces  coulées  reposent  sur  des  conglomérats  ponceux ,  et 
Tune  d'elles  est  elle-même  recouverte  à  sa  base  par  une 
nappe  de  basalte  dont  le  point  éruptif  a  percé  le  trachyte. 

Une  longue  arête  de  rochers  relie  le  puy  Gros  au  pic  de 
Sancy.  Son  trachyte  s'altère  facilement  et  se  disgrège  sur 
plusieurs  points. 

Le  puy  de  Pailharel.  —  Situé  au  midi  du  pic  de  Sancy 
et  même  au  midi  du  puy  Gros,  sur  la  route  du  Mont*Dore 
ui  « 
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à  Vassivièresy  ce  poy  (1,734»  1,744  R)  se  présente  sous 
la  forme  d'un  énorme  massif  tout  à  fait  isolé  et  déprimé  dans 
son  milieu. 

Plusieurs  coulées  de  trachyte  moderne  desceodeot  du 
sommet  sur  se^  flaocs.  Ces  coulées  sont  brisées ,  morcelées, 
et  ressemblent  à  des  éboulements  ou  à  des  coulées  de  lave 
moderne.  On  trouve  parmi  les  blocs  entassés  des  masses 
buHeuses  et  même  de  véritables  scories  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'origine  de  ces  traînées  et  de  ces  blocs  amon* 
celés.  Ces  coulées  sont  du  même  âge  que  celles  de  Cuieao 
et  des  bords  de  la  vallée  de  la  Cour.  Elles  ont  été  bien  in- 
diquées par  Desmarest. 

Par-dessous  ces  petites  coulées,  les  grandes  nappes  de 
trachyte  continuent  et  descendent  au  sud.  Elles  paraissent 
envelopper  le  terrain  basaltique  de  Vassivières  et  venir  à  la 
rencontre  des  trachytes  du  puy  Merle  (1 ,2T8)  et  d'une  autre 
montagne  voisine,  les  derniers  sommets  tracbyliques  an  sud 
dn  Hont-Dore. 

Au-dessous  de  Pailharet ,  se  trouve  le  bots  de  la  Biche. 
II  occupe  un  grand  cirque  analogue  à  celui  de  Chandefonr, 
lequel  est  formé  par  des  conglomérats  trachytiques ,  dominé 
par  les  tranches  de  coulées  qui  descendent  pour  la  plupart 
du  puy  de  Pailharet.  On  est  effrayé  de  la  masse  prodigieuse 
de  trachytes  qui  se  montrent  dans  ce  drque.  Un  ruisseau  s'y 
précipite  et  forme  une  cascade  três-élevée  qui  blanchit  de  son 
écume  les  prismes  informes  d'une  épaisse  coulée  de  trachyte. 


MONTAGlfES  SITUÉES   A   l'oUBST   DU   PIC   DE   SAÏfCT. 


En  suivant  notre  itinéraire  au  pic  de  Sancy  par  la  crête 
occidentale  de  la  vallée,  ou  rive  gauche  de  la  Dordogne, 
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aTOiis  touché  prea^Qe  tooa  les  pays  siteés  à  I^)ae8t  de 
StDCf  ;  nous  n'avons  plus  c^u^à  ciiec  ceux  qui  nous  aaraient 
dstoorné  de  la  l^e  qae  noos  voulions  suivre. 

Lepuy  Redon  oupuyde  Clujade.  —  C'est  le  sommet 
principal  (t73Sy  1733  R)  d^nne  longoe  cré  e  qai  s*étend 
derrière  la  vallée  de  la  Cour.  Ce  point  élevé  edire  le  magni- 
ft|ae  spectacle  d'uo  centre  puissant  d'éruption  trachytiqne. 
Les  coulées  en  descendent  de  tous  c6tés;  les  unes  larges,  les 
antres  étroites,  tontes  un  peu  démantelées,  mais  formées 
de  blocs  entassés  qui  leur  donnent  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  coulées  de  lave  moderne-  Quelt{nes*unes  de 
ees  coulées  sont  longues,  d'autres  ont  gagné  en  largeur  ce 
qui  leur  manque  dans  l'autre  dimension.  Plusieurs  sont 
superposées  ;  on  compte  leurs  étages  et  feurs  gradins.  On 
pent  en  distinguer  jusqu'à  quatre.  La  plaine  élevée  sur 
la«|Qelle  elles  sont  sorties  en  est  entièrement  couverte,  et  l'on 
reconnaît  que  ces  bouches  trachytiques  ont  agi  longtemps, 
par  cEes  éruptions  successives  à  la  manière  des  volcans  mo- 
dernes. L'état  dans  lequel  nous  voyons  aujourd'hui  les  som- 
mets qui  ont  vomi  ces  laves  nous  prouve  qu'ils  n'ont  pas 
éprouvé  de  fortes  dégradations  depuis  les  dernières  convul- 
sions qui  les  ont  agitées. 

On  descend  longtemps  sur  une  longue  coulée  de  tra- 
chyte  dans  fa  direction  de  Latour ,  et  l'on  arrive  au  roc 
de  Coorlande. 

Le  roc  de  Courlande  est  marqué  sur  quelques  cartes 
sons  le  nom  iepuy  de  Ponge  (1,588  R).  Il  se  présente  sous 
la  forme  d'une  dent  on  d'un  cène  élevé  qui ,  vu  de  près, 
paraît  un  fragment  très-incliné  d'un  plateau  trachylique  qui 
aurait  été  soulevé.  Il  est  dégradé  d'un  côté  et  l'on  trouve 
du  basalte  à  sa  base  et  de  nombreuses  scories.  Sont-ce  des 
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scories  trAchytiqnes  ?  ou  bien  le  roc  de  Courlande  seraH*il 
UD  lambeao  de  tracbyte  soulevé  par  une  éniption  de  ba- 
salte? Cette  deroière  bypothèse  s'accorde  mleoi  avec  les 
apparences. 

Un  peu  aa-dessoQS  »  il  existe  encore  des  scories  ;  il  j  en 
a  beaucoup  d'éparses  sur  ce  plateau  «  mais  le  tracbyte  coo* 
tinue  9  et  Ton  y  voit  une  assez  large  dépression  (1  «297)  qui 
a  Tapparence  d'un  cratère,  et  sur  le  bout  du  plateau  (1 ,271) 
il  existe  de  gros  blocs  de  tracbyte.  Sur  le  versant  nord  de 
cette  coulée ,  on  remarque  un  conglomérat  douteux  qui  se* 
pare  la  nappe  de  tracbyte  du  conglomérat  ponceox. 

Ce  plateau  domine  une  jolie  vallée  couverte  de  buissons 
et  creusée  dans  les  tufs  ponceux.  Elle  oiïre  sur  le  versant 
opposé  au  roc  de  Courlande  une  autre  nappe  trarbytiqoe 
dépendant  aussi  du  puy  Redon  ,  mais  &  son  extrémité ,  cette 
nappe  se  rétrécit  et  se  prolonge  en  une  véritable  coolée 
très-étroite  jusqu'aux  Burons  d'Espara  (1,233). 

De  ces  Burons  part  une  longue  et  étroite  coolée  de  ba- 
salte qui  se  dégage  des  trachytes  et  arrive  jusque  près  du 
point  011  le  granité  reparaît  sous  les  prodoits  volcaniques. 

Bozal.  —  Bozat  est  un  vaste  plateau  de  tracbyte  (1 ,510), 
situé  derrière  le  Capurin ,  et  dont  les  flancs  sont  en  grande 
partie  couverts  de  belles  forêts  de  Sapins. 

Le  tracbyte  qui  le  forme  est  souvent  poqibyrique ,  mais  il 
varie  beaucoup ,  bien  loin  d'être  uniforme  sur  toute  l'éten- 
due du  plateau.  En  dessous  de  Boxât ,  se  trouve  une  plaine 
élevée  que  l'on  traverse  pour  aller  du  Mont-Dore  à  Latonr» 
et  dans  laquelle  se  sont  étendues  bon  nombre  de  petites  cou- 
lées de  tracbyte  gris  et  fragmentaires  dont  il  est  difficile  de 
reconnaître  le  nombre  et  les  limites. 

Du  Mont*  Dore  à  Laiour  ^-  Une  route  commode  est  tn- 
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cée  aojoQrd'hai  do  Hont-Dore  à  Latoor  à  travers  les  bois 
do  Capocin  et  les  hauts  plateaux  de  trachyte  qui  dominent 
la  faliée  do  Hont-Dore.  La  coupure  faite  pour  cette  roote, 
eo  sortant  do  village  des  bains ,  a  mis  à  découvert  ces  grands 
amas  de  tufs  ponceux  que  l'on  traverse  pour  atteindre  le 
bois  do  Capucin,  Nous  en  avons  parlé  «  nous  n'y  reviendrons 
pas.  On  traverse  anssi  le  plateau  de  Rigolet;  on  passe  près 
de  la  roche  Vendeix ,  et ,  continuant  &  marcher  sur  des 
plaines  très-élevées  ,  on  arrive  à  Latour. 

On  peut  9  si  l'on  veut ,  abréger  la  distance  forcée  de  cette 
roote  9  en  gagnant  le  grand  plateau  de  Bozat  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ou  en  partant  de  ces  crêtes  démantelées 
qai  dominent  la  vallée  de  la  Cour  et  que  nous  avons  décrites 
soos  les  noms  de  puy  du  Cliergue ,  puy  de  Chabano,  puy  de 
la  Grange»  puy  Redon  et  roc  de  Courlande. 

Une  fois  arrivés  sur  le  plateau  de  Bozat ,  la  direction  est 
difficile  à  tenir,  à  cause  des  marais  et  des  fondrières  qui  exis- 
tent sur  un  grand  nombre  de  points.  Il  y  a  do  reste  peu  de 
ocalilés  où  le  spectacle  de  la  nature  soit  aussi  saisissant  que 
sur  ces  immenses  plateaux  (1,398).  On  a  derrière  soi  tous 
ces  hauts  pics  que  nous  avons  cités  et  toutes  ces  coulées 
modernes  de  trachyte  fragmentaire  dont  les  unes  sont 
étroites,  d*autres  élargies  et  quelquefois  superposées  et  qui 
toutes  offrent  Taspect  de  ruines  et  de  désolation.  Elles  pro- 
viennent, comme  nous  l'avons  déjà  dit  des  points  scorifiés 
placés  sur  la  crête  ou  sur  les  flancs  des  sommets  que  nous 
avons  signalés.  L'altitude  de  ces  grands  plateaux  est  entre 
1,300  et  1 ,400  mètres  ;  ils  vont  en  s'abaissent  doucement 
vers  Latonr ,  mais  à  leur  extrémité ,  les  trachytes ,  avant 
de  rencontrer  les  basaltes,  sont  encore  entre  1,100  et 
1,200  mètres. 
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Pug  de  CkmnhourpLiL  —  Ao  sud  da  plateav  de  Bout , 
OD  traverse  de  beani  bois  de  Sapios  et  Von  arriie  an  pnj  de 
Chaabooqwiel  (1*374,  1,5S6  R).  C*eat  une  large  nappe 
de  trachyte  sar  le  sommel  duquel  eiiate  an  point  u'érap- 
tioD  et  une  coulée  de  basalte^  Ce  puj  est  aussi  couvert  de 
scories  dont  plusieurs  sont  trachyliques  et  indiquent  la  pré- 
sence «  dans  les  éruptions  de  trachyte,  de  produits  gaient 
comme  dans  les  aulnes  éroptious.  Il  oiïre  à  son  sommet 
une  dépression  cratériforme. 

An  delà  de  Chambourgoet  «  on  suit  encore  un  plateau 
de  tfschyte  sur  lequel  se  trouvent  les  hameaux  de  Nandii* 
Peubret  et  Sanliet.  Ce  trachyte  a  aussi  de  fonalogie  avec 
la  lave  de  Voivic  (M>rtie  du  volcan  moderne  de  la  Nngère)  ; 
toutefois  ce  trachyte ,  comme  tous  ceux  qui  sont  sur  le  bord 
du  massif  do  Ittont-Dore ,  ressemble  quelquefois  è  du  ba- 
salte ,  ou  bien  il  change  de  nature  et  rien  n*est  plus  difficile 
k  déterminer  que  les  roches  situées  sur  la  lisière  des  tracfajtca 
et  des  basaltes. 

Au  delà  de  ces  hameaux ,  on  atteint  le  besiilte  en  graa 
prismes  sur  la  tète  desquels  on  marche  pendant  qnclqon 
temps;  on  arrive  aux  Mégoiaux  (1,009)  où  Ton  voit  les 
tufs  pooceux ,  puis  à  Latour ,  construit  sur  de  beaux  prismea 
de  basalte. 

Les  environs  de  Latour  sont  en  grande  partie  grankiqoea, 
mais  on  y  trouve  encore  assez  fréquemment  les  conglomé- 
rats ponceux  ;  ainsi ,  bien  que  le  village  de  Cbastreix  soit 
construit  sur  basalte  et  très-près  du  granité  »  il  est  envi- 
ronné de  tufs  pooceux  et  même  de  nappes  de  trachyte.  On 
voit  les  tufs  au  Leissard  (1 JOO) ,  è  la  Ressonère»  è  la  Yays- 
sière.  Là  on  remarque  Teitrémilé  d'un  courant  de  basalte 
prisme.  En  remontant  è  Reboisson ,  vers  le  fond  de  la  val* 
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lée,  on  côtoie  ce  courant  basaltique  trèd-étroit,  et  l'on 
perd  sa  trace  à  la  première  maison  de  ce  dernier  village. 

Dans  tous  les  environs,  on  ne  trouve  plus  que  des  tufs 
ponceux  morcelés  par  Teau  qui  leur  a  donné  des  formes  bi- 
zarres. Après  avoir  traversé  de  très-belles  prairies ,  on  ar- 
rive à  ce  villdge  de  Reboisson.  Au-delà ,  le  ruisseau  de 
Chastreii  s'est  creusé  un  lit  profond  aux  dépens  des  conglo- 
mérats ponceux.  L'eau  se  précipite  sur  ces  masses  et  produit 
encore  une  de  ces  jolies  cascades  si  fréquentes  dans  la  com- 
mnnedeChastreîx. 
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CHAPITRE  LXXXII. 


lift  vallée  die  la  Dordoi^e  ea-deaaoos  da  Tilla^  des 


Queureuilh.  «-  Preniigarde*  —  Pailloux.  —  La  val- 
lée  du  Mont-Dore  s'ouvre  presque  directement  an  nord  » 
et  bientôt  elle  se  confond  avec  une  autre  vallée  (975) 
qui,  d'un  côté,  remonte  (1J71)  vers  le  lac  de  Guéry 
(1,26>,  1,238  R),  et  de  l'autre  descend  directement  à 
l'ouest  (905). 

Les  points  où  s'arrêtent  les  trachytesen  nappes  de  Rigo- 
let  et  de  Langle ,  formant  les  deux  encaissements  de  la 
vallée,  marquent  la  jonction  de  la  Dordogne  avec  le  ruisseau 
qui  descend  de  Guéry. 

Près  de  cette  jonction  ,  se  trouve  le  bameau  de  Quea- 
reuilb  (990  R)  que  traverse  l'ancienne  route,  et,  un  peu  plus 
loin ,  remontant  le  ruisseau  de  Guéry ,  le  hameau  de  Preu* 
tigarde(1,OI8R);  pluM  baut  encore  La  Fougère  (1,040  R) 
et  Pailhoui  (1 ,074  R).  Partout  ce  sont  des  conglomérats  et 
des  tufs  ponceux ,  sur  lesquels  on  voit  çA  et  là  quelques  lam- 
beaux de  basalte.  Les  ruisseaux  qui  descendent  dans  la 
Dordogne  ont  creusé  leur  lit  dans  ces  terrains  peu  consis- 
tants :  quelques  masses  de  trachyte  manquant  de  point  d'ap- 
pui par  suite  de  ces  érosions,  ont  trébuché  dans  les  valléei; 
mais  si  l'on  monte  toujours,  soit  à  travers  les  bois,  soit  aa 
milieu  des  prairies,  on  arrive  vers  1,200  A  1,350  m.  à 
des  plateaux  de  trachyte  que  l'on  peut  suivre  jusque  lor 
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les  bords  do  lac  de  Guéry»  où  le  phonolite  succède  aa 
trachjte.  Si  »  du  village  de  Pailloui  «  bâti  sur  les  conglomé- 
rats, près  d'un  monticule  de  trachyte,  on  s*élève  encore 
Ters  le  nord  ou  le  nord-est,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer 
de  petits  lambeaux  d*une  coulée  basaltique  qui  semble 
s'adosser  au  puy  Gros.  Ces  basaltes  sont  assez  répandus 
dans  cette  vallée.  On  les  voit  &  Prentigarde»  à  la  cascade 
de  Queureuilh ,  à  la  base  du  puy  de  la  Tache  et  sur  plusieurs 
•otres  points.  Ils  proviennent  d'une  ou  de  plusieurs  coulées 
qai  se  sont  épanchées  sur  les  conglomérats ,  lesquels  eux- 
mêmes,  comme  les  basaltes,  ont  été  fortement  dégradés. 

Roc  de  la  MonUlhe.  —  Un  peu  plus  haut  encore ,  on 
arrive  au  roc  de  la  Montilhe  (1,315,  1,365  R).  C'est  un 
basalte  éruptif,  comme  on  doit  le  supposer  par  sa  position 
et  la  porosité  des  masses  qui  en  forment  le  sommet ,  et  par 
les  scories  nombreuses  qui  l'accompagnent. 

Puy  Gros.  —  Plus  haut  encore ,  on  se  trouve  sur  une 
énorme  masse  de  (nrhyte,  qui  est  le  puy  Gros.  Ce  puy  est 
principalement  formé  de  trachyte  gris,  avec  cristaux  blancs 
de  feldspath.  C'est  un  point  d'où  l'on  découvre  admirable- 
ment tout  le  pays.  Il  y  a  sur  le  puy  Gros  un  petit  point  ba- 
saltique et  éruptif  qui  est  distinct  et  situé  du  côté  du  roc 
d'Ourdines  qui  est  aussi  basaltique. 

Salon-de^ Mirabeau.  —  En  suivant  le  cours  de  la  Dor- 
dogne  au  pied  du  puy  Gros,  on  voit  sur  le  bord  du  plateau 
de  Rigolet  une  assez  belle  colonnade  de  trachyte,  entouiée 
de  Sapins ,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Salon^de^ 
Mirabeau.  Ce  trarh)te  est  d'un  noir  bleuAtre,  parsemé  de 
cristaux  de  feldspath,  et  ressemble  au  basalte.  Les  prismes 
que  Ton  aperçoit  à  droite  présentent  tous  une  courbure 
très-marquée ,  et  chacun  d'eux ,  tronqué  à  son  extrémité , 
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offre  à  Tobserrateur  une  section  polyédrique  qui  contriboe 
beaucoup  k  augmenter  la  singularilé  du  coup-d'œil.  Des 
Hêtres  et  des  Sapins  8*élèvent  au-dessus  de  ces  colonnes , 
tandis  que  les  débris  du  rocher  sont  accumulés  au  pied  de 
cet  escarpement,  et  plusieurs  même  ont  roulé  jusqn*aa 
milieu  du  cirque. 

Près  de  là  est  le  petit  village  de  Genestoux  ;  il  est  situé 
sur  un  monticule»  à  la  hauteur  de  947  m.  On  y  rencontre 
une  brèche  volcanique  contenant  à  la  fois  des  fragments 
de  trachyte ,  de  basalte ,  de  phonolite ,  reliés  par  une  espèee 
de  ciment  ferrugineux  mélangé  de  scories  plus  ou  moins 
colorées,  La  Dordogne  coule  à  37  m.  au-dessous  de  ce 
village. 

En  suivant  le  cours  de  cette  rivière ,  sans  quitter  la  grande 
route  t  on  voit  avec  intérêt  les  roches  trachytiques  qui  ont 
été  mises  au  jour  lors  des  coupures  faites  pour  cette  route. 
Divers  trachytes  sont  mêlés  è  des  conglomérats,  et  de  petits 
filons  en  traversent  les  masses. 

Presque  en  face  le  salon  de  Mirabeau ,  on  en  voit  an 
curieux  exemple.  Des  trass  ponceux  d'un  blanc  jaunâtre  « 
sont  comme  injectés  de  manstes  de  conglomérats  d*un  bmn 
rouge.  Ces  deux  conglomérats  empâtent  des  fragments  de 
trachyte  souvent  anguleux.  On  ne  pourrait  guère  expliquer 
ces  curieuses  pénétrations  que  par  Tarriiée  subite  de  ma- 
tières boueuiies  et  fragmentaires  dans  ces  tuls  ponceux  »  si 
communs  d'ailleurs  dans  la  vallée. 

Batin  de  VUselade.  —  Rocd'Ourdinet.  —  Banne  d'Or^ 
dmche,  —  En  continuant  du  côté  de  Murat-le-Quaire 
(t,014R),  on  trouve  à  droite  et  près  d'une  grange  uo 
profond  ravin  dans  lequel  on  peut  monter.  C'est  le  rario 
de  rUsdade  creusé  dans  les  conglomérats  et  les  trachytes  i 
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et  montrant  parfaitement  tonte  la  confnsiofl  qd  existe  dans 
«6  entassements  voleaniffues.  Des  masses  de  trachyte  !Soiit 
debout  »  d'antres  renversées  an  milieu  des  dép6t8  poncenx  » 
avec  des  fragments  descendus  du  puj  Gros  et  de  la  Bamie^ 
d^Ordencbe*  On  trouve  des  phonolites  an  sommet  du  ravin, 
puis  on  atteint  de  nouvean  le  trachyte  en  remontant  un 
ravin  qui  sépare  deux  montages  de  basalte.  L'une  est  le 
rœ  d'Ourdines  (1,401,  1,393  R),  et  Tautre  ia  Bonne- 
d'Ordenche ,  point  éruptif  et  basaltique  très-remarquable 
1,515,  1,517  R). 

Au  pied  de  la  Banne-d*Ordenche  se  trouvent  des  roches 
qne  Ton  a  appelées  la  Fille  de  la  Banne ,  et  qui  sont  tbr* 
nées  de  basalte  pyroiénique  que  nous  avions  nommé  mé* 
iapbyre.  Cette  roche  s'étend  très-loin  en  pente  douce,  en 
an  immense  plateau  derrière  la  Banne  (1,282,  1,188, 
1,259,  1,212,  1,162,  1,077,  1,066,  1,030,  989).  La 
Banne  elle-même  est  un  basalte  d'un  brun  noir,  oiïrant 
des  scories  d'un  cAté.  C'est  un  beau  dyke  qui  a  percé  le 
phonolite  pour  sortir.  Le  pyroxène  et  le  péridot  abondent 
dans  ce  basalte. 

Le  Rouget.  —  Près  des  rochers  nommés  la  Fille  de  la 
Banne ,  on  en  trouve  tm  autre  qui  sort  de  la  pelouse  un 
pen  plus  loin ,  et  se  nomme  te  Rouget.  De  son  sommet ,  ie 
Mont-Dore  se  présente  sous  un  aspect  remarquable.  On 
croit  reconnaître  qu'il  ne  formait  qu'une  seule  masse  brisée 
et  déchirée  par  de  violentes  commotions.  On  voit  des  rallées 
divergentes,  on  reconnaît  la  concordance  des  plateaux  de 
trachyte,  leur  pente  doucement  inclinée  d'abord,  et  se  re- 
levant ensuite  vers  le  pic  de  Sancy.  Le  Cantal  et  ses  pics  se 
montrent  aussi  à  l'horizon. 
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Laqueuitte.  —  Derrière  la  BonDe,  on  peut  de9cendre  par 
nne  pente  très-doace  an  immense  plateau  de  basalte  oa 
trachyte  pyroiéniqoe,  sons  lequel  reparaît  le  vrai  trachjte 
formant  une  grande  nappe  qui  joint  Laqueuille,  et  s'étend 
bien  plus  loin  au  nord  jusqu'à  Villeviale  (989)  «  village  où 
la  hauteur  de  la  nappe  volcanique  n'est  plus  que  d'environ 
1 ,000  mètres.  Là  se  retrouvent  encore  les  mêmes  basaltes 
pyroiéniques  qui  ont  un  point  éruptif  sur  le  plateau  de 
Luc-Haut. 

Le  plateau  de  Laqueuille  est  en  trachyte  gris ,  disposé  en 
gros  prismes  très-apparents  sur  le  bord  du  plateau  qu'ib 
rendent  escarpé.  Un  peu  avant  d'arriver  à  Laqueuille,  très- 
près  et  à  droite  de  la  route ,  on  remarque  un  petit  dôme 
de  trachyte  surbaissé ,  régulièrement  arrondi,  qui  semble 
s'élever  dans  une  enceinte  et  qui  est  très  •rapprochée  d'un 
bouquet  de  Hêtres  situé  au-dessus  de  l'escarpement  tra- 
chytique. 

Mural'le-Quaire.  —  Si  »  au  lieu  de  monter  par  le  ravin 
de  i'Usclade ,  on  suit  la  grande  route  en  se  dirigeant  vers 
Murat-le-Quairc  (1,014) ,  on  remarque  que  le  terrain  qui 
a  été  coupé  par  la  route  est  formé  de  brèche  et  de  con- 
glomérat ponceuiy  au  milieu  desquels  se  présentent  des 
masses  d'obsidienne.  On  en  trouve  deui  variétés,  l'une 
que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  ce  sUgmile  per^ 
laire^  Brongn.,  est  noire,  à  structure  porphyroîde,  à 
teiture  vitreuse.  Elle  est  très-cassante,  et  fusible  au  cha- 
lumeau en  un  émail  d'un  beau  blanc.  L'autre ,  stigmiU 
porphyroîde  ^  Brongn. ,  est  verdAtre  avec  cristaui  de  feld- 
spath plus  réguliers  et  d'un  volume  plus  égal  que  ceui  de 
la  variété  précédente.  On  voit  dans  cette  roche  une  teo- 
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dance  à  passer  à  l'état  ponceui.  Sa  structure  porphyroîde 
est  bien  caractérisée  ;  elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail 
blanc  huileux. 

La  première  de  ces  roches  renferme ,  outre  des  cristaux 
de  feld&pathy  un  peu  de  mica  noir»  et  dans  presque  tous 
les  morceaux  on  rencontre  des  grains  ronds  d*un  très- petit 
volume.  Ces  grains  sont  gris»  opaques,  assez  durs,  pressés 
les  uns  contre  les  autres ,  et  se  détachent  facilement^de  la 
pâte  en  y  laissant  une  cavité  arrondie  d'un  gris  mat.  Ces 
grains  sont  sans  doute  une  variété  de  perlile.  L'obsidienne 
verte  n'en  contient  pas. 

Ces  deux  variétés  de  roches»  la  verte  et  la  noire»  forment 
des  masses  assez  considérables  qui  simulent  quelquefois  des 
couches  ou  des  filons  dans  les  dépôts  de  tuf  qui  bordent  la 
vallée  de  la  Dordogne.  On  les  trouve  sur  la  route  du  Mont- 
Doré»  immédiatement  après  avoir  passé  le  ruisseau  qui  des- 
cend du  ravin  de  l'Usclade. 

Pessy.  —  Un  peu  au  delà  sur  cette  route  »  on  passe  au 
Pessy  »  village  bftti  sur  un  petit  plateau  de  basalte  »  è 
972  mètres  d'altitude»  et  séparé  par  des  tufs  ponceux  d'une 
grande  nappe  de  basalte  è  laquelle  ce  plateau  se  rattache. 
Le  basalte  du  Pessy  est  en  gros  prismes  verticaux  ayant  sou- 
vent plus  d'un  mètre  de  diamètre.  Les  uns  sont  durs  et 
intacts»  les  autres  commencent  à  s'altérer. 

Les  dépôts  ponceux  situés  à  Pessy»  peu  éloignés  des  réti- 
nitesdu  ravin  de  l'Usclade»  contiennent  aussi  de  petits  no- 
dules d'une  obsidienne  verdfttre»  très-indépendants  dans  le 
tuf»  et  que  l'on  peut  considérer  comme  lancés  en  même 
temps  que  les  ponces  dans  une  éruption  pulvérulente.  Ce 
sont  peut-être  des  ponces  entièrement  vitrifiées. 
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A  Morat-fe-Quairc»  ces  méiMS  tnfs  poncent  sopp^rtaat 
encore  on  fragment  basalliqoe  placé  à  1 ,096  mètres ,  el 
séparé  aussi  d*une  vaste  nappe  dont  le  plateaa  èm  femj 
n*est  kiî^aiéme  qu'une  petite  partie. 

€e  fragment  qui  sapportait  Tancien  cbéteoa  de  Moral, 
est  saillant  ao-dessos  de  la  Boorboole  et  domine  tonte  la 
vaHée;  il  est  prisme  à  l'ouest ,  et  sa  masse  entière  repose 
ttir  an  lit  de  scories.  An  delà  de  Morat  le  basalte  passe  i 
In  dolente. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 


aÊUté^m  h  Vent  éa  irfllage  des  bafau»  dn 
■oat«D«re. 


Le  puy  el  lé  marais  de  la  Croix^Morand.  — *  Avaot 
d'arriver  au  Mont-Dore  par  la  petite  route  ancienne ,  oo, 
plus  etactement  »  a?ant  de  commencer  à  descendre  «  on 
traverse ,  à  proximité  de  montagnes  élevées  ,  une  plaine 
(oarbeose  et  marécageuse  que  Ton  désigne  soos  le  nom  de 
Croix  Morand  ou  Croix  du  JUouranl  (i  ,352  R).  Cette  dé* 
aomination  n*est  que  trop  tristement  méritée  par  les  acci- 
dents que  IVcumulation  des  neiges  et  la  violence  du  ?ent 
y  déterminent  en  hiver. 

Le  sol  est  gazonné  et  la  végétation  recouvre  des  conglo- 
mérats très-étendus  et  des  tufs  ponceux.  On  y  remarque 
SDssi  de  gros  blocs  d'une  roche  qui  se  retrouve  en  place 
près  la  Banne«d*Ordencbe,  et  qui  n'est  là  qu'en  blocs  isolés. 
C'est  on  basalte  ou  trachyte  très-pyroxéniqoe  que  nous 
avons  désigné  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  mélaphyre. 
Nous  devons  supposer  que  ces  blocs  proviennent  du  lavage 
des  conglomérats  et  quils  sont  restés  à  nu  sur  le  sol. 

Quelques  vieux  troncs  d'arbres  ont  été  exhumés  de  ces 
conglomérats  de  la  Croix-Morand.  Aujourd'hui  les  arbres 
trouvent  la  station  trop  élevée  pour  y  croître ,  et  les  premiers 
Sapins  se  voient  plus  bas  au  sommet  du  bois  de  la  Chanau 
que  traverse  la  petite  route  pour  aller  au  Mont-Dore. 

Le  trachyte  a  été  injecté  à  plusieurs  reprises  au  milieu  de 
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ces  tufo  ponceui.  Noos  avons  pu  en  dessiner  un  eiemple 
des  plus  remarquables  dans  un  ravin  de  la  Croix-Morand, 
en  se  dirigeant  vers  le  lac  de  Guéry.  On  y  %oil  le  Iracbyte 
gris  porphyroîde  qui  a  fait  éruption  dans  des  lofs  ponceox 
fins  et  jaunâtres.  D*un  côté»  on  trouve  un  affleurement  de 
phonolite  qui  se  présente  à  nu  dauh  le  ravin.  Ce  ravin  est 
do  reste  creusé  tout  entier  dans  ces  tufs  ponceux  irréguliè- 
rement stratifiés,  tandis  que  les  crêtes  sont  formées  par  on 
trachjte  fragmentaire  qui  a  été  injecté  de  bas  en  haut  dans 
les  tufs  ponceux.  Un  ruisseau  coule  dnns  le  fond  de  ce  ravin 
au  milieu  d'une  multitude  de  débris.  Notre  coupe  a  été  de^ 
sinéeen  1848  (Fi^.  83). 

Jtoche  Saulel.  —  Le  puy  de  la  Croix-Morand  (1,515» 
1,522  R)  présente  à  Test  une  longue  crête  de  trachyte  qoe 
l'on  nomme  Roche  Saulel  (1 ,415).  Ce  sont  des  masses  con- 
sidérables de  trachyte  posées  les  unes  sur  les  antres  et  for- 
mant en  ligne  droite  plusieurs  saillies  distinctes.  Le  joor  o& 
nous  visitâmes  ces  roches,  la  pluie  et  le  vent  d'une  extrême 
violence  (25  juillet  1 852) ,  rendaient  leur  accès  assex  pé- 
nible. Nous  y  marchâmes  sur  un  feutre  épais  composé  des 
touffes  enlacées  de  Bruyère  et  de  Myrtille ,  et  nous  y  attei- 
gnîmes la  hauteur  de  1,415  m.  à  la  Roche  Saulet. 

En  descendant ,  on  suit  avec  intérêt  cette  coulée  de  tra- 
chyte ,  en  partie  formée  de  masses  démantelées ,  et  Ton  ar- 
rive à  une  espèce  de  dôme  très-curieux,  semblable  à  un  an- 
tre dôme  que  Ton  voit  en  face  et  au-dessous  do  pny  de 
Piaula  (1 ,452).  Ce  dôme,  en  partie  dénudé,  laisse  voir  des 
fragments  de  trachyte ,  de  scories,  de  doroite,  et  même  de 
lave  ou  de  basalte.  Il  semble  formé  par  une  éruption  ulté- 
rieure I  et  il  diffère  entièrement  des  formes  abruptes  qoe 
montre  jusque-là  la  coulée  de  trachyte. 


Ravin  ti-ach3'U<iue,à  la  croix  -  Morand, 

(Mont  dore). 


I  «I 
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Au  delàt  une  pointe  de  trachyte  fait  saillie,  et  cette  saillie 
pourrait  bien  être  déterminée  par  une  apparition  de  basalte 
dont  on  oe  trouve  pas  cependant  de  morceaux  véritablement 
ea  place.  Au-dessous  encore ,  et  toujours  en  se  dirigeant  à 
Ve^i  t  on  voit  se  succéder  une  série  de  petits  affleurements 
trachy  tiques. 

Au  nord  de  Roche  Saulet,  on  aperçoit  une  dépression 
circulaire  et  verdoyante  analogue  aux  petits  lacs  des  terrains 
basaltiques. 

Le  trachyte  descend  ensuite  rapidement  et  va  atteindre 
une  autre  montagne  élevée  de  1,209  mètres,  à  laquelle  on 
doone  plus  particulièrement  le  nom  de  Put/  Poutei. 

Puy  de  Piauva.  — -  Un  peu  au-dessus  du  puy  de  la  Croix- 
Morand  ,  ou  plutôt  au  sud-est,  existe  le  puy  de  Piauva, 
haut  de  1 ,452  m.,  également  trachy  tique,  et  ayant  répandu 
du  tradbyte  au  sud-est. 

Autour  de  ces  montagnes,  mais  surtout  du  c6té  de  la 
Croix-Morand ,  on  trouve  en  quantité  des  blocs  détachés 
d*iuie  roche  intermédiaire  entre  les  trachy  tes  et  les  basaltes, 
et  que  nous  avons  désignée  dans  nos  ouvrages  antérieurs 
sous  le  nom  de  mélaphyre.  Nous  en  parlerons  à  Tépoque 
basaltique.  Elle  est  pénétrée  de  cristaux  de  pyroxène  et  de 
feldspath,  et  souvent  huileuse  ;  elle  proviendrait,  selon  Ra- 
mond,  du  puy  de  la  Croix-Morand. 

Puy  de  Diane.  —  Derrière  Piauva ,  au  sud ,  on  remar- 
que une  petite  montagne  parfaitement  arrondie  et  régulière, 
semblable  k  uue  véritable  boursouflure  :  c'est  le  puy  de 
Diane ,  pustule  de  trachyte  entièrement  gazonnée  et  attei- 
gnant 1,332  m. 

Puy  de  Surin.  —  En  continuant  au  sud  de  Diane  vient 
m  *« 
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le  pay  de  Sorin  »  grande  masse  éruptive  de  tracbyte  qoi  s'est 
aossi  épanché  à  Test  sur  les  conglomérais. 

Puy  de  la  Tache.  —  Si  maintenant  partant  de  la  Croix- 
Morand,  en  veut  regagner  le  roc  de  Cozeaa ,  on  rencontre 
une  série  de  pics  élevés  tous  trachytiques,  qui  forment  ane 
sorte  de  chaîne  qui  relie  la  Croix-Morand  avec  le  centre 
du  groupe.  En  suivant  sur  la  Carte  la  série  des  sommets  qui 
sont  probablement  tous  éruptifs  »  on  y  reconnaît  une  direc- 
tion générale  du  sud  au  nord. 

Le  puy  le  plus  rapproché  de  la  Croii-Morand  est  le  puy 
de  la  Tache.  Le  sommet  du  milieu  atteint  1 ,633  m.  R.  Une 
autre  pointe  «  appelée  Pierre-Picade ,  a  1,609  m.  R  ,  et  le 
sommet  inférieur  ou  septentrional  1,571  m.  R.  Ce  troi- 
sième sommet  est  considéré  par  Ramond  comme  basal- 
tique, et  à  répoque  où  Ton  voulait  rattacher  tous  les  pics 
comme  étant  les  restes  épargnés  de  grandes  coulées ,  il 
pensait  que  ce  sommet  pouvait  se  relier  à  celui  de  la  Banne- 
d*Ordcnche  également  basaltique. 

Nous  n'avons  vu  sur  cette  pointe  que  des  scories  qui  pea- 
Tent  trèsbien  appartenir  au  terrain  trachy tique.  Au  reste» 
des  scories  existent  sur  plusieurs  points  du  puy  de  la  Tache; 
en  y  montant  de  la  Croix-Morand ,  dans  le  sillon  qui  sépare 
les  deux  premiers  sommets ,  on  rencontre  des  scories  et  de 
grosses  masses  de  lave  contenant  du  pyroxène.  On  y  voit 
aussi  des  blocs  de  tracbyte  qui  paraissent  avoir  subi  une 
altération  postérieure.  Outre  de  larges  cristaux  frittes  de 
feldspath,  on  y  remarque  des  noyaux  qui  paraissent  fondus, 
et  des  masses  irrégulières  et  bulleu«es  comme  celles  qui 
sont  empAtéesdans  les  domites  de  Clierzou.  Il  existe,  dans 
ces  rocheSi  du  fer  titaniaté,  du  titane  silicéo-calcaire. 
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En  plasiears  endroils,  on  a  des  preuves  de  Taction  vol- 
eanique  sur  les  flancs  du  puy  de  la  Tache  «  et  «  entre  les  deux 
tommets ,  on  a  extrait»  d'une  espèce  de  cheminée ,  des  la- 
mes éclatantes  ou  des  cristaux  octaédriques  de  Ter  oligiste. 

Pays  de  Trigou  »  d'Hautechaux  »  du  Barbier,  —  pla» 
teau  de  Langle.  —  Une  assez  longue  crête  réunit  ce  puy 
i  celui  de  Mdneou  de  Trigou  élevé  de  1,605  m.  R«  puis 
on  atteint  le  sommet  désigné  sous  le  nom  de  Puy  du  Bar- 
bier» élevé  de  1  »729  m.  Un  autre  col  sépare  ce  dernier  d'un 
sommet  que  l'on  nomme  Hautechaux  (1705  R),  puis  on 
atteint  le  puy  de  I^ngle  dont  la  hauteur  est  de  1  »742  R. 

Le  sol  s'abaisse  au  sud  ,  on  deï»cend  quelque  temps, 
pois  on  remonte  sur  les  petites  coulées  de  trachyte  mo- 
derne pour  atteindre  Cuzeau  dont  nous  avons  parlé. 

Puy  de  Mareilh.  —  Pendant  ce  trajet,  on  laisse  à  l'ouest 
le  puy  de  Mareilh  «  qui  est  encore  un  point  d'éruption  tra- 
chytique  (t  ,541,  1>564  R).  Il  s'échappe  de  ce  puy  une  pe- 
tite coulée  moderne  qui  se  dirige  à  l'ouest  et  au  nord ,  en 
soi%ant  l'inclinaison  du  plateau  de  Langle. 

Chuquet  de  Claude.  —  Il  y  a  aussi  entre  Hnutechaux  et 
Cuzeau,  mais  un  peu  à  l'est,  un  petit  sommet  phonolitique, 
nommé  Chuquet  de  Claude ,  et  dont  la  hauteur  atteint  en- 
core 1,429  m. 

Puy  de  Baladou.  — *  Au  nord-est  de  la  Croix-Morand , 
le  sol  s'élève  et  se  termine  par  un  plateau  tronqué  et  tra- 
cby tique  qui  est  le  puy  Pela  ou  puy  de  Baladou.  Ramond 
lui  donne  1 ,456  m. ,  le  dépôt  de  la  guerre  1 ,494.  De  larges 
coulées  de  trachyte  en  descendent  à  l'est  et  au  nord-est. 
Un  peu  au-dessous  du  sommet ,  &  l'est ,  s'élève  un  monti- 
cule formé  de  dalles  ou  feuillets  de  phonolite. 

Les  trachytes  s'étendent  encore  très-loin  à  l'ouest  et  au 
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nord  »  tout  auloor  du  lac  de  Guérj ,  dk«rt  noos  parleioos 
^oand  naos,  nous  occopciroios  des  |kofiolilei  de  ia  Taîttèfe 
et  de  la  Sanadoire. 

Peêsade.  —  Sautzei-U-Froid.  —  La  Cabane.  «^  Dît 
grands  plateaux  existent  auftsi  à  Pessade  (1,191»  1,185  R), 
i  Sauhet  (t ,102,  1,073, 1,038),  et  iks*avMcent  an  uud 
jasqa^à  la  Cabane  d'Espinasse,  et  se  prolongent  du  c6té  do 
lac  de  Servières  (1 ,202)  qui  est  basaltique  ;  mais  sur  le  ba- 
salte même ,  comme  à  Veniûies  et  à  Aurières ,  on  trouve 
encore  dispersés  de  gros  blocs  de  trachyle.  La  Cabane  d'C»* 
pinasse  (1,036)  est  comme  Saulxet,  Souverand ,  etc.«  oac 
de  ces  limites  où  le  trachyte  s*arréte  pour  faire  place  an  ba- 
salte. Ce  dernier  y  a  percé  le  trachyte  sur  plusieurs  pointa» 
et  il  devient  difficile  de  déterminer  les  roches  qui  se  trou- 
vent dans  ces  localités  ;  tout  en  adoptant  pour  notre  Carte 
l'une  ou  Tautre  des  deux  couleurs  représentant  le  trac-bytt 
et  le  basalte ,  nous  avons  été  souvent  très-embarrassé  pour 
distinguer  ces  deux  roches.  On  peut  (aire  la  même  remarqoe 
partout  où  le  tra^^hyte  et  le  basalte  sont  sur  leurs  limites 
respectives  ;  peut-être  y  a-t-il  eu  métamorphisme  lora  de 
Tarrivéedu  basalte.  Très-souvent,  au  point  de  jonction  des 
deux  terrains,  se  trouvent  les  roches  pyroxéniques  et  felds^ 
pathiques  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  mêla- 
phyres ,  roches  qui  par  leurs  cristaux  de  pyroxène  et  de 
feldspath  semblent  tenir  le  milieu  entre  les  basaltes  et  les 
tracbytes. 

ERVIRONH   HE   KOCHEFOST. 

Les  trachytes  do  groupe  du  HontrDore  ne  dépassent 
guère  Rochefort;  on  voit  pourtant  au  nord  de  cette  ville 
des  lambeaux  de  conglomérat  ponceox   sur  lesqœb  de 


grvodbs  Mppes  debasailêBe  soni  ëtendues.  Mais  an  sud  et 
à  Test ,  les  trachytes  paraissent  surtout  en  montant  vers  la 
Rbcbe  Sanëdolre  et  aundessus  d'Orcival.  A  Test  de  ce  der- 
nier village  »  s'étendent  encore  les  tufs  poneeui .  Ils  efeon- 
ieùi  autour  de  Voisaieui  et  constituent  plusieurs  montt- 
raies»  soit  eflectivenient ,  soit  en  les  recouvrant  seule- 
nmt  de  gros  blocs  tracbytiques  qm  ont  résisté  &  Téro- 
sien  qui  a  entraîné  cette  roche  dans  la  majeure  partie  de  la 
vallée.  Les  ponces  de  ces  tufs  sont  fibreuses  et  en  très-petits 
fragments.  Ces  mêmes  tufs  s'étendent  sous  les  basaltes» 
comme  nous  venons  de  le  dire»  à  Saint-Bonnet ,  à  Polagnat , 
à  Vemines  »  etc. 

Olmont.  — Néhouzai.  —  Vemines-Aunires.  —  Entre 
Olmont  et  Nébouzat,  se  trouvent  plusieuis  points  de  ba- 
sake  éruptif  »  dont  l'un  oflre»  sur  l'un  de  ses  côtés,  à  l'ouest  » 
de  grosses  masses  de  trachyte  qui  semblent  posées  comme 
des  blocs  erratiques  et  qui  doivent  provenir  de  la  décom- 
position des  tufs  ponceui  dont  un  lambeau  est  resté  sur  ce 
point. 

An-dessous  de  Vernines-Aurières ,  entre  Bessat  et  )a 
Pontésie,  on  commence  à  rencontrer  des  trach)tes  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  décidés,  mais  qui  cependant  appar- 
tiennent plutôt  à  cette  dernière  roche  qu'au  basalte.  Peut- 
être  forment-ils  le  plateau  de  Vernines-Aurières ,  ou  du 
moins  ils  contribuent  à  le  fonnç r  et  s'avancent  sous  un  pe- 
tit bois  qui  couvre  un  monticule  composé  de  basalte  qui  au- 
rait percé  le  trachyte.  Il  est  curieux  de  voir  ces  deux  roches 
vûicantques,  basalte  et  trachyte»  n'être  jamais  nettement 
séparées  vers  leur  contact. 

La  vallée  d'Orcival ,  comme  celle  de  Voi!$sieux  qui  lui  est 
parallèle  y  a  été  creusée  par  les  eaux  dans  les  conglomérats 
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poncenx ,  jusqu'à  la  dénodation  du  granité  sur  lequel  Orci?âl 
est  bâti. 

Aa-dessos  des  villages  de  Seignimaai  et  de  Chamberte 
se  trouvent  aassi  deux  plateau  volcaniqaes  (1  »004, 1 ,01 4), 
composés  d*one  roclie  grise  on  blanche  «  peu  compacte,  qui 
se  décompose  avec  facilité  et  que  Ton  pourrait  encore  con- 
sidérer comme  basalte  ou  comme  trachyte.  Nous  avons  ad- 
mis pour  notre  Carte  cette  dernière  supposition. 

Sur  ces  plateaux ,  cette  roche  es!t  séparée  du  granité  par 
quelques  argiles  sableuses  qui  peuvent  provenir  de  la  dé- 
composition sur  place  du  terrain  primitif»  ou  qui  peuvent 
aussi  n*étre  qu*un  lambeau  préservé  du  terrain  tertiaire  qui 
occupe  le  bassin  d*Olby. 

Vallée  de  Rockefort  à  la  Roche  Tuilliire.  —  En  allant 
de  Rochefort  à  la  Roche  Tuillière  et  au  lac  de  Guéry  «  on 
rencontre  encore  un  terrain  tra'hytique  très-intéressant.  Si 
Ton  sort  par  Bordas  »  on  marche  d'abord  pendant  quelque 
temps  sur  un  basalte  qui  se  délite  en  boules  «  et  qui  présente 
aussi  à  sa  surface  les  traces  de  gros  prismes  informes ,  sem- 
blables à  ceux  que  Ton  voit  è  Rochefort  «  à  la  base  de  cette 
même  couche  de  basalte.  On  rencontre,  en  se  dirigeant  vers 
la  Tuillière  «  trois  pics  de  basalte  «  dont  le  dernier ,  le  plus 
rapproché  des  trachytes ,  est  très-fortement  scorifié  et  com- 
mence è  offrir  des  basaltes  prismatiques  qui  se  rappro<*hent 
des  trachytes  ou  au  moins  des  basaltes  pyroxéniques.  Le 
plateau  que  Ton  traverse  ensuite  est  trachytique  «  pois  on 
atteint  un  petit  pic  de  trachyte ,  oiiil  existe  un  très-petit  lac, 
profondément  encaissé  dans  des  trachytes  qui  à  leur  tour  rap- 
pellent le  basalte.  Autour  du  lac ,  il  y  a  plusit  urs  monticules 
de  tufs  ponceux  »  lequel  remplit  toutes  les  vallées  des  envi- 
rons ;  au  sud ,  un  autre  monticule  trachytique ,  et  enfin  ^ 


ENVIRORS  DE  EOCHEFORT.  247 

ponr  terminer  le  plateau  »  un  point  de  basalle  éruptif ,  tout 
entouré  de  tufponceux. 

En  reprenant  notre  direction  à  Bordas  »  nous  avons  les 
altitudes  suivantes  pour  les  différents  sommets  que  nous 
avons  rencontrés  :  premier  pic  de  basalte»  989  ;  second ,  935  ; 
troisième,  1 ,037  ;  plateau  trachytique,  1 ,049  ;  pic  trachy- 
tique  9  I9O6I  ;  basalte  éruptif ,  1,071.  En  continuant  notre 
marche  au  sud  ,  et  après  avoir  traversé  un  grand  espace  re- 
couvert de  conglomérat  ponceux ,  on  retrouve  encore  un  pic 
basaltique  (1 ,156)  au-dessus  de  Gros,  puis  un  pic  de  tra- 
chyte  avec  quelques  monticules  subordonnés  de  tufs  pon- 
ceux ;  plus  loin  encore,  un  pic  de  basalte  éruptif,  au  pied 
duquel  le  conglomérat  atteint  1 ,090  ;  puis ,  eu6n ,  la  Roche 
Tuillière ,  toute  phonolitique. 

Tous  ces  pics  s£ont  très-  difBciles  à  atteindre ,  à  cause  des 
broussailles  dont  ils  sont  couverts  et  des  rochers  quelquefois 
escarpés  qui  les  dominent.  Il  est  curieux  de  voir  celte  suc- 
cession de  trachytes ,  de  basaltes ,  de  phonolites ,  que  Ton 
rencontre  dans  toute  cette  contrée  ,  et  qui  tous  ont  percé  une 
énorme  couche  de  conglomérats  ponceux  ,  lequel  paraît  être 
une  des  roches  les  plus  anciennes  du  Mont-Dore,  et  qui 
partout  repose  sur  le  sol  primitif. 

A  Touest  de  la  route  que  nous  venons  de  suivre ,  on  dé- 
couvre au-dessus  de  la  Plane ,  village ,  un  dAme  de  tra- 
chyte  (1,013);  puis  à  Touest  encore,  au-dessus  de  la 
Graille  (village) ,  quatre  monticules  de  basalte  dont  celui  du 
centre  (1,087)  est  é>idemment  éruptif  et  sort  des  tufs  pon- 
ceux. 

Au-dessus  descend  une  vaste  coulée  de  trachyte  qui  re- 
couvre une  grande  étendue  de  terrain  y  et  qui  peut-être  pro- 
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vient  do  pnj  d'Auroux  (1,479) ,  bien  qm  ce  pay  iioos  ait 
paru  basaltique. 

On  peut  encore  »  en  partant  de  Rochefort  »  v^ter  les 
pays  de  phonolite  en  suivant  une  route  située  à  l'est  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire  et  qui  présente  aussi  beaocoup 
dintérèt. 

11  faut  alors  sortir  de  Rochefort  «  à  Test  »  abandonner  le 
terrain  primitif  poar  atteindre  des  conglomérats  ponceux  et 
traverser,  au  sud-sud-est  de  Rochefort ,  deux  plateaax  de 
basalte  (951)  séparés  par  un  petit  détroit  granitique.  On 
passe  près  d*un  pic  de  basalte  éruptif ,  et  l'on  rencontre  une 
grande  montagne  de  trachyte ,  percée  encore  par  deux  autres 
pics  de  basalte,  dont  celui  du  milieu  atteint  1 , 1 58  m.,  tandis 
que  le  trachyte  ne  dépasse  pas  I J50  m. 

Rocher  du  Deveix.  —  C'est  sur  le  bord  de  ce  plateau , 
au-dessus  du  village  de  Deveix ,  que  se  trouve  une  pierre 
branlante.  Il  existe  en  Auvergne  un  assez  grand  nombre  de 
ces  pierres;  on  les  regarde  comme  des  accidents  de  la  na- 
ture ,  quoique  plusieurs  personnes  les  considèrent  comme  des 
monuments  druidiques.  Celle-ci  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion. C'est  une  grosse  masse  de  trachyte  posée  en  équilibre 
sur  d'autres  fragments;  elle  est  anguleuse  et  peut  se  mouvoir 
assez  facilement  en  employant  une  force  suffisante.  Beaucoup 
d'autres  blocs  de  trachyte  gisent  autour  de  celui-ci.  On  ob- 
serve aussi  aux  environs  quelques  cavités  creusées  dans  le  sol 
et  que  l'on  pourrait,  au  besoin,  considérer  comme  les  traces 
d'anciennes  habitations  gauloises ,  si  l'on  adoptait  l'opinion 
de  ceux  q  li  regardent  les  pierres  branlantes  comme  des 
monuments  du  culte  des  druides. 

Au-dessous  de  ces  blocs  se  trouve  le  hameau  de  Deveix , 
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prèi  daquel  la  roche  branlante  irait  s'arrêter^  si  un  Irembie^ 

ment  de  terre  on  tonte  autre  cause  pouvait  «n  jour  la  pré* 

cif  lier  de  «on  fiiéde^d. 
Dauharesse.  —  Continuant  de  marcher  toujours  sur  ces 

hauteurs  9  au  sud  de  Rochefort,  on  voit  le  fond  pittoresque 

de  la  vallée  entièrement  granitique;  on  passe  près  de  deux 

pics  de  basalte  sortant  des  tufs  poficeuK  ^  et  sur  Tun  desquels 

est  le  viJloge  &d  Douharesse. 

On  atteint  alors  ia  montagne  trachytique  des  Séracs 
(1,257),  puis,  après  avoir  passé  près  d'un  bouton  de  basalte, 
on  remonte  uœ  grande  coulée  de  trachyte  qui  descend  du 
puy  de  Louère  (1 ,503 ,  1,437  B). 

Puy  de  Louère.  —  Le  puy  de  Louère,  cette  grande 
montagne  qui  se  présente  sous  la  forme  d*un  dôme  presque 
régulier,  est  indiqué  dans  tous  les  ouvrages  de  géologie 
comme  entièrement  phonolitique.  En  effet,  quand  on  le 
regarde  de  la  roche  Sanadoire ,  on  voit  sur  ses  flancs  des 
espèces  d'écailles  qui  rappellent  l'apparence  des  phonolites, 
mais  ces  écailles  sont  trachytiques.  Le  sommet  de  la  mon- 
tagne et  sa  croupe ,  ainsi  que  la  belle  coulée  qui  en  descend, 
tout  est  trachytique,  sans  traces  de  phonolites.  Sa  coulée 
est  arrivée  jusqu'auprès  de  Servières.  On  ne  peut  con- 
fondre le  trachyle  de  cette  coulée  avec  celui  des  Séracs;  ce 
dernier  est  très-différent  et  contient  À  peine  des  cristaux 
de  feldspath. 

Sur  le  versant  du  puy  de  Louère ,  tourné  du  côté  de 
la  roche  Sanadoire ,  on  remarque ,  à  une  petite  distance  des 
conglomérats  un  point  scorifié  et  basaltique,  puis  au-dessus, 
uadjke  de  basalte  bien  caractérisé. 

Puy  de  V Aiguiller.  —  Tout  à  côté  du  puy  de  Louère, 
se  trouve  encore  une  grande  montagne  trachytique ,  c'eet  le 
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poy  de  r Aiguiller  (1547,  1327  II),  dont  les  coulées  des- 
cendent à  la  fois  vers  le  lac  de  Guérv  et  vers  la  Croii-Ho- 
rand.  On  y  remarque  des  masses  scoriacées.  Partout ,  entre 
tous  ces  sommets  de  trachyte  et  de  phonoiite»  qui  avoisinent 
le  lac  de  Guéry  se  retrouve  le  tuf  ou  conglomérat  poncent. 
On  en  voit  un  curieux  exemple  le  long  du  chemin  qui  re- 
monte de  la  roche  Sanodoire  au  lac  de  Guéry.  On  aperçoit 
sur  la  droite  (22  juin  1849),  du  tuf  trachytique  qui  res- 
semble à  du  vrai  trachyte  et  qui  se  délite  en  boules  bien 
caractérisées  t  ayant  chacune  un  noyau  et  des  couches  coo- 
centriques  qui  l'entourent.  C'est  un  passage  du  tuf  ponceux 
aux  véritables  trachytes.  {Fig,  84.) 

LA  V ALLÉE  DE  CHAUDEFOUR. 

A  l'est  du  puy  Ferrand  «  une  pente  rapide  et  admirable- 
ment fleurie  vous  permet  de  dominer  une  profonde  vallée 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Gorge  de  Chaudefour.  Cette 
vallée  f  comme  celle  du  Mont-Dore  «  oiïre  des  deux  cAtés 
de  larges  nappes  de  trachjle  reposant  sur  des  conglomérats 
ponceux  el  alternant  avec  eux  ;  puis  d'énormes  Glons,  sem- 
blables è  des  obélisques,  sont  restés  en  relief  au  milieu  de 
celte  profonde  déchirure.  Chaudefour ,  comme  la  vallée  du 
Honl-Dore ,  se  pré^ente  sous  les  formes  d'une  enceinte  assex 
vaste  qui  se  rétrécit  ensuite  et  où  le  granité  ne  tarde  pas  ise 
montrer  sous  les  déjections  volcaniques. 

Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée , 
des  trachytes  desrendant  de  Cacadogue  «  de  Cuzeau  et  des 
sommets  intermédiaires,  forment  les  bordsescarpés  du  cirque. 
Quelques  points  éruptifs  situés  près  de  Moneau  et  au-dessus 
de  la  Guièze  paraissent  avoir  contribué  à  former  les  grandes 
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nappes  qui  desrendent  jusqu'auprès  de  Charobon  et  qui 
foment  aussi  quelques  points  séparés  dans  les  environs. 

Du  cAté  opposé ,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  doit 
former  la  Couse,  le  puy  de  la  Perdrix  (1 ,8l7j  a  laissé  épan- 
cher son  trachyte  dont  la  large  nappe  (1,627,  1,564, 
1,560,1,523,  1,464,  1,443)  descend  vers  le  puy  de  Cha- 
gonrdetet  se  confond  avec  le  trachyte  épanché  de  cette  der- 
nière montagne;  cette  coulée  s'abaisse  encore  en  se  dirigeant 
do  c6té  de  Serveix,  en  passant  aux  burons  qui  portent  ce  nom 
(l,30i).  Au-dessous,  en  descendant  à  Besse,  on  suit  encore 
cestrachytes  qui  doivent  exister  partout  sous  les  basaltes  et 
qui  se  montrent  de  temps  en  temps.  Mais  il  est  toujours  dif- 
ficile, aux  environs  de  Besse,  de  distinguer  nettement  le 
basalte  et  le  trachyte  ;  d'abord  è  cause  de  leur  fréquente  su- 
perposition et  ensuite  de  l'apparence  basaltique  que  pren- 
nent certains  trarhytes.  On  ne  peut  s'assurer  de  la  détermi- 
nation des  roches  que  sur  la  tranche  des  plateaux  ,  car  dessus 
on  pourrait  prendre  pour  la  roche  en  place  des  fragments 
détachés  descendus  de  plateaux  supérieurs  ou  amenés  par 
les  eaux. 

Puy  de  Chagourdeix.  —  Lorsque  de  In  vallée  de  Chau- 
defour  on  remonte  au-dessus  de  Montmie  sur  le  grand 
plateau  de  trachyte ,  on  passe  près  d*une  grande  cavité  rem- 
plie de  tourbe  et  Ton  arrive  en  montant  près  de  rochers 
volumineux  qui  forment  le  bord  de  la  coulée  de  trach]tequi 
descend  de  Chagourdeix.  Il  existe  aussi  sur  cette  montagne 
une  sorte  de  petit  cratère  qui  semblerait  formé  par  Tex- 
plosion  d'une  bulle  de  gaz.  En  continuant  à  monter  on 
marche  toujours  sur  des  trachytes  dont  la  tranche  fait  saillie 
au-dessus  de  la  vallée  de  Chaudefour  et  on  arrive  enfin  sur 
le  puy  de  Chagourdeix ,  qui  présente  plusieurs  pointes  et 


25ft  TBBEAUIS  TRACHirtfQin». 

qui  est  formé  de  trachytes  srorifiés.  Toat  le  sommet  est  coo- 
vert  et  scories  grises»  analogues  h  celles  qoe  Ton  trouve  ao 
roc  de  Cuzeau.  Le  vent  était  si  violent  (le  29  août  1833), 
sur  ce  sommet»  qu'i  plosiears  reprises  nous  avons  été  vio- 
lemment jetés  sur  le  sol. 

Lf^  puy  de  Cfaagourdeix  a  donné  naissance  k  des  nappes 
qui  ne  s*arrétent  qu'au-dessus  des  Rivats.  On  en  voit  sortir 
aussi  une  petite  roulée  moderne  qui  arrive  jusqu'au  bord  de 
la  vallée  près  du  point  appelé  le  Pan  de  la  Chèvre.  Ramond 
cite  ce  puj  comme  basaltique»  bien  qu'il  nous  ait  paru  formé 
de  tracbyte.  Les  masses  bulleuses  et  scoriacées  qui  existent 
au  sommet  ont  peut-être  déterminé  son  opinion.  Ces  sco* 
ries  nous  ont  paru  trachytiques. 

En  descendant  un  peu  ,  toujours  sur  le  bord  de  la  vallée 
et  au-dessus  du  village  de  Hontmie»  il  existe  un  point  éruptif 
de  basalte. 

Youassiire.  —  Plus  bas  encore  vient  affleurer  un  don  de 
trach}te  qui  a  percé  les  parois  granitiques  de  la  vallée  »  près 
de  Vouassière;  c'est  un  tracbyte  d'un  brun  foncé  ressemblant 
à  du  basalte  »  souvent  bulleux  avec  petites  concrétions  de 
fer  b}droxydé;  mais  c'est  surtout  près  de  Vouassière,  à 
gauche  »  avant  d'arriier  en  venant  de  Chambon  »  que  Ton 
voit  ce  trach\te  se  taire  jour  à  traders  le  terrain  primitif. 
Deux  larges  déchirures  dans  lesquelles  on  peut  monter  atec 
quelques  difOcultés  se  voient  sur  le  liane  de  la  montagne. 
Là  le  granité  passe  à  la  prologyne.  Cette  dernière  roche 
prend  presque  partout  une  couleur  roogefttre  comme  si  elle 
avait  été  chauffée.  Au  milieu  de  cette  protogyne  sort  un 
énorme  Clon  de  trachyte  blanc  »  en  gros  blocs  entièr«*ment 
distincts  dont  bon  nombre  ont  roulé  dans  la  vallée.  Ce  Glon 
a  chauflé  la  protogyne  tout  autour  de  loi  &  tel  point  qu*eUe 
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est  devenoe  très-allérable  à  Tatr  et  se  disgrè)2;e  ea  parcelles 
et  en  sables.  On  remarque  une  bande  de  fer  hydroiydé  qui 
sépare  nettement  le  tracbyte  de  la  proto^yne»  et  celle-ci,  sur 
une  grande  étendue,  oflre  des  zones  concentriques  de  fer  hj« 
droiydé  très*nettes  et  très-apparentes. 

Au  reste,  cet  oxyde  de  fer  sépare  très-souvent  des  roches 
différentes.  On  en  trouve  de  nombreux  exemples  en  Auver- 
gne, et  Bl.  Rochet  d'Héricourt  cite  aussi,  en  Abyssinie, 
près  de  Petus,  un  grès  ferrugineux  très^compacte ,  formant 
une  petite  zone  qui  sépare  le  tracbyte  du  granité.  {Compte^ 
Rendu  de  VAcad.  des  sciences^  t.  22,  p.  810.) 

Cette  éruption  trachytique  qui  s*est  révélée  avec  tant  de 
puissance  dans  la  vallée  de  Chaudefour,  par  le  Glon  que  nous 
venons  de  citer,  et  par  les  masses  verticales  qui  rendent  la 
vallée  si  pittoresque,  s'est  fait  sentir  encore  jusque  dans 
le  voi:»iBage  du  lac ,  entre  Vouassière  et  Chambon.  Une 
jolie  pelouse  offre  en  saillie  sept  à  huit  monticules  d'un  tra- 
cbyte noirâtre  qui  s'élèvent  à  peine  au-dessus  d'elle.  Peut-être 
quand  ces  monticules  ont  surgi,  le  lac  s'étendait-il  jusque^lè. 
La  roche  qui  les  constitue  ne  peut  être  comparée  qu'aux  sco- 
ries trachytiques  de  la  gorge  des  Enfers. 

Fond  de  la  Vallée.  —  Si  maintenant  on  veut  étudier  ta 
vallée,  en  commençant  au  fond  de  la  gorge,  pour  se  diriger 
vers  le  lac ,  on  est  d'abord  frappé  de  la  beauté  du  cirque 
dans  lequel  on  est  descendu.  Ce  cirque  s'incline  dans  la  di- 
rection de  la  vallée.  Une  pelouse  d'un  beau  vert  en  couvre 
le  fond  et  de  petits  ruisseaux  y  roulent  avec  rapidité  leurs 
eaux  limpides.  De  beaux  aibres  croissent  çà  et  là  dans  cette 
enceinte,  on  les  voit  former  sur  les  bords  une  ceinture  de 
verdure  qui  s'élève  quelquefois  très-haut  et  protéger  de 
leur  ombrage  les  fleurs  charmantes  répandues  partout  sur 
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les  flancs  des  montagnes.  On  voit  an  fond  da  cirqoe ,  eo- 
tr'aotres  assises  one  couche  assez  paissante  d*un  trachjte 
gris  ressemblant  à  du  basalte  et  d'où  tombe  one  cascade.  Ce 
trachyle  est  en  prismes  informes  et  se  trouve  placé  entre 
deux  couches  de  conglomérats  ou  de  trassoîte  ponceuse. 
Au-dessous  de  la  cascade ,  on  trouve  dans  ces  trassoîtes  ooe 
petite  couche  de  lignite  noir  très-feuilleté  »  tout  à  fait  sem- 
blable i  celui  des  Ëgravats  dans  la  vallée  de  la  Hordogne; 
en  sorte  qu'il  y  a  réellement  la  plus  grande  analogie  entre 
la  structure  de  la  vallée  du  Mont-Dore  et  de  la  vallée  de 
Chaudefour.  Dans  toutes  les  deux ,  on  voit  les  trachytes 
former  plusieurs  assises  alternant  avec  les  conglomérats.  On 
pourrait  considérer  cet  ensemble  comme  formé  simultané- 
ment par  les  déjections  volcaniques  et  la  présence  d'un  lac 
et  comme  ayant  été  disloqué  et  soulevé  par  l'apparition  du 
pic  de  Sancy  et  des  autres  puys  élevés  qui  ne  seraient  que 
les  affleurements  des  dykes  de  trachyte  postérieurs  à  l'épan- 
chement  des  grandes  nappes. 

Tout  le  reste  de  la  vallée  est  creusé  dans  les  congloaié- 
rats  couronnés  par  les  nappes  de  trachyte  puis  dans  les  gra- 
nités qui  sont  à  découvert  à  partir  des  Rivaux  et  du  moulin 
de  Belledent. 

Ancien  lac.  —  Les  alluvions  qui  sont  au  fond  de  la 
gorge  de  Chaudefour  et  le  rétrécissement  de  la  vallée  près 
du  point  que  nous  venons  de  citer ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  présence  d'un  ancien  lac  dans  cette  localité.  Ses  eaux 
s'écoulaient  dans  un  ravin  creusé  dans  le  granité.  Elles  for- 
maient un  second  lac  inférieur  »  plus  allongé  »  qui  s'étendait 
jusque  près  de  Vouassière.  Enfin  au-dessous  de  ce  village , 
la  vallée  s'élargit  »  le  fond  est  plat  et  horizontal  ;  on  y  voit 
de  très-belles  prairies ,  séparées  par  des  lignes  siooewes 
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d'Aulnes  et  de  Saules ,  rappelant  encore  l'ancien  état  da 
lac.  Un  pea  plus  bas  »  au-delà  de  Cbambon ,  la  vallée  se 
resserre  encore  mais  sans  changer  de  niveau ,  en  sorte  que 
ce  troisième  bassin  comprend  aussi  celui  du  lac  Cbambon  ac- 
toel.  Ce  lac  du  reste  a  beaucoup  diminué  et  s'étendait  même , 
de  mémoire  d*bomme ,  bien  au-delà  de  ses  limites  actuelles. 
Monlaleix.  —  Au  sud  du  lac  Cbambon  •  en  suivant  le 
chemin  qui  conduit  au  village  de  Montaleix,  on  atteint 
de  gros  blocs  de  tracbyte  que  l'on  exploite  comme  pierre 
de  taille  9  et  qui  proviennent  probablement  du  lieu  même 
où  on  les  trouve.  Il  y  aurait  eu  sur  ce  point  une  petite  érup- 
tion dont  les  blocs  sont  réunis  on  peu  écartés  sur  les  flancs 
de  la  montagne.  Au  delà»  quelques  masses  de  porphyre 
qQartzifère  se  font  jour  à  travers  le  granité.  Bientôt  on 
marche  sur  des  blocs  détachés  qui  annoncent  la  présence  de 
conglomérats 9  et  en  se  détournant  à  gauche»  on  parvient 
sur  un  petit  dôme  de  trachyte  scoriacé  qui  domine  le  ruis- 
seau de  Lacombe  et  le  plateau  basaltique  de  Courlanges. 
On  reconnaît  alors  que  le  sommet  du  plateau  est  couvert  de 
conglomérats  »  et  l'on  voit  une  petite  portion  de  ce  sol  qui 
s'est  éboulé  dans  la  vallée  »  juste  au-dessous  de  ce  petit 
dôme.  En  dessous  du  plateau  de  conglomérat  existent  deui 
couches  de  basalte  semblables  à  celles  dont  on  voit  les  tran- 
ches sous  des  tufs  du  cirque  de  la  dent  du  Marais.  Aussi 
on  ne  peut  douter,  en  voyant  la  grande  quantité  de  frag- 
ments anguleux  de  trachyte  dispersés  partout  sur  les  pla- 
teaux de  basalte,  que  plusieurs  de  ceux-ci  n'aient  été  recou- 
verts autrefois  de  conglomérats ,  puis  ensuite  lavés  de  ma- 
nière à  n'avoir  conservé  que  les  fragments  un  peu  lourds. 
Monlaleix  est  sur  le  granité  en  dessous  et  au  nord  du  pla- 
teau. 
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S&iné^Vietar.  «*-  On  n'est  plus  alors  qu'à  une  petite  dis- 
tance de  Saint*Victor ,  commune  située  sur  le  bord  d*m 
plaleau  de  basalte  sous  lequel  se  trouvent  de  grandes  neppes 
de  conglomérats  qui  se  rattachent  au  plateau  de  St-Diérj 
et  de  Fontenille. 

On  peut  dans  les  endroits  que  le  basalte  n'a  pas  recou* 
verts,  étudier  ce  conglomérat»  et  Ton  y  recotinatt  des  ponces 
soyeuses  et  fibreuses  en  fragments  plus  ou  moins  vokimi- 
mnx  et  des  sables  ponceux  abondants.  Bessolc  se  trouve 
absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  St* Victor. 

La  Gaiize.  —  Maneau  et  êntiroru.  —  Sur  la  rive 
gancbe  de  la  Couse  »  le  Irachyte  a  percé  aussi  sur  plusieun 
points  de  la  vaHée  de  Chaudefour  ou  de  Chamboii.  Prés  de 
la  Vooassière  on  voit  encore  un  lambeau  de  trarhyte  placé 
sar  le  bord  de  rescarpeaoent. 

On  monte  au-dessus  de  ee  plaleao  sur  la  poche  primttÎTe 
et  00  atteint  la  Guièze,  hameau  bàli  sur  le  trachyte  en  blocs 
amoncelés,  sur  la  lisière  imasédiate  du  granité. 

Au-dessus  du  hameau,  le  trachyte  s'élève  en  roonticafes 
dont  un  est  arrondi  et  l'autre  allongé ,  et  formés  toas  deux 
de  blocs  amoncelés.  Ce  sont  peut-être  des  points  énipltfa 
ou  des  dépendances  de  ces  immenses  plateaux  qui  descen- 
dent dit  roc  de  Cuzeao. 

De  la  Guièie  on  se  dirige  vers  Moneao-Bas,  hameaa 
dont  plusieurs  maisons  sont  bftties  sur  le  granité  et  les  autres 
sur  le  grand  plateau  trachytique  dont  nous  venons  de  parler. 
Une  petite  dislance  sépare  ce  hameau  de  Moneao-Haot 
ou  Moneao-Grand ,  situé  sur  la  même  nappe  de  IracMte 
et  où  coule  une  fontaine  dont  les  eaux  abondantes  mar- 
quaient 8,4,  le  23  juillet  1852. 

Il  existe  au-dessus  de  Moneau  une  pointe  de  trachyte, 


laquelle  peut  o'ètre  que  Taflleurement  d'uo  filon ,  ou  peut- 
ètra aussi  rextrémité  dégradée  d'uue  coulée,  quoique  sop 
isolement  fusse  plutôt  pencher  pour  la  première  supposi- 
tion. Ce  rocher,  entouré  de  bois,  s*élevant  comme  un  pitoa 
an  milieu  d'un  cirque  creusé  dans  les  conglomérats,  donne 
au  paysage  un  aspect  très-pittoresque.  On  est  alors  rappro- 
ché du  roc  de  Cuzeau.  On  peut  revoir  encore  le  Chuquet- 
Claude  placé  en  avant  du  puy  de  Langle.  C*est ,  comme; 
nous  Favons  dit,  une  petite  saillie  de  trachyte  (1,429)  à 
demi  entouré  de  phooolite ,  mais  la  pointe  est  bien  trachy- 
tique«  On  atteint  Textrémité  de  plusieurs  coulées  de  trachyte 
descendant  du  roc  de  Cuzeau.  Il  semble  que  plusieurs  d'ea- 
tr'elles  soient  superposées  et  séparées  par  de  petits  escarpe- 
ments qai  indiquent  leurs  tranches.  Une  dernière  se  dégage 
sous  les  autres^  et  c'est  certainement  la  plus  ancienne.  On 
la  suit  aux  burons  de  Serre- Vieille,  jusqu'aux  Ângles(1 ,087) 
et  au  delà.  Elle  couvre  le  terrain  primitif  qui  se  dégage  de 
nouveau  au-dessous  des  Angles. 

Ces  couches  aoqt  formées  d'un  trachyte  gris  tout  parti- 
culier on  plutôt  d'une  téphrine  tout  à  fait  analogue  à  celle 
de  Volvic.  Elles  sont  bien  limitées ,  très-distinctes,  et  don- 
nent au  roc  de  Cuzeau  une  grande  importance  dans  les 
éruptions  du  Mont-Dore. 

Redescendons  maintenant  toute  la  vallée  jusque  près  du 
lac  Chambon. 

La  Denl-du'Marais.  —  Le  lac  de  Chambon.  —  Quand 
on  a  atteint  le  point  d'éruption  trachytiqoe  qui  domine  le 
groupe  de  la  Dent-du-Marais,  et  où  l'on  voit  de  fraîches 
scories,  on  trouve,  en  se  dirigeant  à  l'est,  les  fragments  de 
trachyte  disséminés  et  provenant  toujours  de  la  destruction 
des  tafs  pooceux.  On  arrive  à  un  autre  sommet ,  encore 
m  *" 
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trachytiqne  (1 ,068)  »  encore  scoriacé ,  qui  ne  laisse  aocun 
doute  sur  remplacement  d*un  point  éniptif ,  et  Ton  ?oît 
tout  autour  ces  mêmes  conglomérats  (1,029)  recouîerts 
par  nne  petite  couche  de  pouzzolane  noire  lancée  par  le 
Tartaret. 

Au-dessous  de  ces  tufs  ponceux  existent  deux  coocfaes 
superposées  d*un  basalte  bulleux  avec  cristaux  d*arragonite 
et  oflrant  une  grande  épaisseur.  Ces  deux  couches  présen- 
tent dans  leurs  tranches  d'énormes  boules  composées  de 
prismes  fragmentaires  et  recourbés  que  Ton  distingue  très- 
bien  de  rintérieur  du  cirque.  Un  peu  plus  loin ,  en  allant 
vers  Murol,  la  couche  de  basalte  se  dégage  des  conglomé* 
rats  qui  sans  doute  auront  été  entraînés,  et  on  la  \oit  des- 
cendre sous  forme  d'une  coulée  fragmentaire  et  étroite  dans 
un  grand  cirque  qui  s'ou\re  vers  le  lac.  Ce  basalte  atteint  la 
surface  de  Teau  où  sa  traînée  parait  s'arrêter. 

Au-dessous  de  ce  basalte  et  tout  autour  on  remarque 
aussi  un  éboulement  des  tufs  ponceux  qui  forment  de  nom- 
breux monticules»  éboulement  dont  un  suit  les  traces  jus- 
que sous  les  eaux  du  lac ,  et  qui  parait  même  s'appliquer 
sur  les  flancs  du  Tartaret,  bien  que  cette  dernière  montagne 
plus  moderne  ait  dû  au  contraire  redresser  l'extrémité  de 
l'éboulement. 

EnGn ,  une  autre  espèce  de  conglomérat ,  plutôt  basal- 
tique que  trachytique ,  et  que  nous  avons  désigné  sous  le 
nom  de  conglomérat  douteux^  constitue  d'énormes  rochers 
qui  surplombent,  et  dont  le  principal  a  reçu  le  nom  de 
Deni'du-ilarais.  Il  existe  en  effet  au  milieu  de  tous  ces 
éboulements  de  petites  flaques  d'eaux ,  des  points  inondés  et 
marécageux.  Le  tuf  qui  constitue  la  Dentdu-Harais  a  reçu 
aussi  nne  commotion  et  s'est  éboulé ,  mais  il  ne  s*est  pu 
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étendu  très-loin  «  et  les  fragments  en  sont  restés  k  de  petites 
distances  {fig.  85). 

Le  grand  cirque  formé  par  ces  divers  rochers  et  d*où 
semble  s'échapper  une  longue  coulée  basaltique,  est  très- 
pittoresque.  Son  enceinte  est  boisée;  des  Pins  sylvestres  y 
sont  épars  ou  groupés. 

L'éboulement  de  trois  espèces  de  terrains  et  l'apparition 
d'un  volcan  des  plus  puissants  de  l'Auvergne  (le  Tartaret) , 
dans  le  fond  d'une  vallée ,  sont  des  causes  bien  suffisantes 
pour  faire  obstacle  au  cours  d'eau  qui  la  traversait.  Aussi 
le  ruisseau,  arrêté  dans  son  cours,  s'est  étendu  en  un  vaste 
lac  dont  la  surface  diminue  tous  les  jours,  plutôt  par  les 
attérissements  que  la  Couse  y  dépose  que  par  l'abaissement 
de  sa  digue  naturelle. 

L'apparition  du  volcan  moderne  a-t-elle  précédé  les 
éboulements  des  terrains?  Ceux-ci  sont- ils  la  cause  pre- 
mière du  barrage  de  la  vallée?  ou  bien,  les  commotions 
souterraines  qui  accompagnent  ordinairement  les  éruptions, 
ont-elles  déterminé  la  rupture  des  couches  de  basalte  et  des 
conglomérats  dont  les  débris  ont  été  jetés  dans  la  vallée? 
L'étude  de  ces  terrains  ne  donne  pas  une  solution  très- 
nette  du  problème ,  mais  elle  prouve  du  moins  que  tous  ces 
phénomènes  n'ont  eu  lieu  qu'à  une  époque  relativement 
moderne ,  alors  que  la  vallée  était  entièrement  creusée. 

Les  monticules  formés  par  l'éboulement  trachytique , 
paraissent  s'être  détachés  de  la  masse  avant  cette  espèce  de 
coulée  basaltique  qui  les  recouvre ,  laquelle ,  composée  de 
fragments  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  descend  jusqu'au 
bord  de  l'eau.  Le  conglomérat  arrive  au  pied  du  volcan 
moderne  sans  être  recouvert  de  ses  scories  et  de  ses  pouz- 
lolanes  que  Ton  voit  partout  au  loin  sur  tous  les  terrains 
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d'alentoQr.  D.ans  ce  cas,  l*é|)oulement  n*aarait  eu  li^u^iiV 
près  réroption  da  Tartaret ,  ce  qui  est  peii  probable.  Co^ 
phénomènes  peuvent  être  contemporains,  mais  il  serait 
encore  difficile  d*expliqqer  la  coulée  de  basalte  qui  desceoi) 
dans  le  cirque ,  et  Tabsence  des  scories  et  pouzzolanes  sur 
les  conglomérats  qui  sont  &  la  base  du  volcan ,  à  moins  dç 
supposer  ^ue  les  eaux  le^  ont  totalement  entraînées. 

L'eau  s*échappe  du  lac  au  milieu  de  tous  ces  terrain^ 
et  descend  à  Murol  (village). 

Le  lac  Chambop  ne  ressemble  en  rien  aux  cratères- 
lacs  du  Mont-Dore.  Sa  surface  azurée  n'indique  pas  una 
profondeur  considérable  comme  la  couleur  noire  que  prér 
sente  Pavin.  Ses  bords  n'ont  rien  de  sauvage  ;  de  vertes 
prairies  viennent  au  contraire  les  embellir ,  et  le  gazon  vient 
mourir  sur  la  rive  ou  se  laisse  submerger  par  des  vagjoes 
onduleuses.  Les  bords  du  lac  sont  dentelés»  et  dWcAté 
les  rameaux  des  arbres  de  la  forêt  s'inclinent  jusqu'à  la 
surface  des  eaux.  Une  tie  s'élève  au-dessus  d'elles,  et  de 
vieux  arbres  la  couvrent  en  entier. 
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Lès  congtofhérats  trachytiqaés ,  àcrorbulés  vers  le  centre 
in  Mont-Dore  ,  se  sont  répandas  en  abondance  an  nord  et 
i  Test  de  ce  groupe  de  montagnes ,  mais,  à  leur  point  de 
départ,  ik  sont  recouverts  presque  partout  par  des  tractiy- 
tes.  Ils  se  montrent  pourtant  dans  les  vallées ,  puis  à  une 
certaine  distance,  ce  sont  les  basaltes  qui,  en  les  recouvrant 
aussi,  ont  assuré  leur  conservation. 

Déjà  h  la  Croix-Morand ,  puis  entre  les  puys  trachytiques 
deHaùtechaux,  Tribodt,  Piauva,  Surin,  etc.,  on  remarque 
les  conglomérats  dans  tous  les  ravins.  Ils  forment  un  vaste 
plateau  qui  conduit  par  une  pente  douce  à  Monteynard ,  et 
le  volcan  hii-méme  est  situé  à  Textrémitè  de  ce  plateau 
(1.075,  1.080,  1,034.  1.059,  1,021.  1,009).  Près  du 
puy  de  Baladou  et  autour  du  lac  de  Guéry ,  on  voit  les  mê- 
mes conglomérats  percés  par  diiïérents  dykes  de  trachyte, 
de  phonolite  ou  de  basalte.  On  les  voit  se  prolonger  du  côté 
de  Rochefort  entre  les  roches  Tuillière  et  Sanadoire ,  à  la 
base  du  puy  de  Combperret .  sous  les  basaltes  du  lac  de 
Scrvières.  près  d*Orcival.  et  autour  de  Rochefort  et  de  La- 
queuille.  C'est  principalement  à  Test  du  Mont-Dore  qu'ils 
ont  été  entraînés .  et  surtout  du  côté  de  Saint-Nectaire ,  de 
Treizanches .  de  Farges  et  de  Montaigut. 

Presque  partout,  ces  conglomérats  contiennent  de  petites 
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ponces  entières  on  brisées,  quelquefois  entièrement  décom- 
posées. On  en  trouve  de  fibreuses  à  fibres  parallèles  et 
brillantes,  rappelant  le  gypse  soyeux  d'Angleterre.  Nous  en 
avons  trouvé  de  telles  au-dessus  de  Treizanches  (canton  de 
Champeix),  au  nord  du  village  et  près  de  Mareuges  (can- 
ton de  Saint-Amant-Tallende),  au  pied  du  volcan  de  Mon- 
teynard. 

Saint'Diéry.  —  Fontenille.  — Un  grand  courant  d*eaa 
entraînait  ces  matières  incohérentes.  Elles  ont  été  déposées 
sous  la  forme  d'un  immense  plateau  au-dessus  de  Saint- 
Diéry,  et  ce  plateau  s*étend  au  nord-est  jusqu'i  Fontenille» 
petit  village  près  duquel  on  retrouve  le  terrain  primitif  for- 
tement dénudé  et  très-accidenté. 

Dans  ces  conglomérats  se  trouvent  enclavés  des  blocs  de 
roches  diverses  9  et  notamment  d*énormes  masses  d'un  tra- 
chyte  gris.  Les  cendres  ponceuses  ayant  été  entraînées  par 
les  eaux,  ces  blocs  volumineux  ressemblent  è  un  terrain  erra- 
tique éparpillé  II  n'en  est  plus  de  même  quand  le  terrain 
de  tuf  ponceux  a  été  protégé  par  les  basaltes. 

Si^  par  la  pensée,  on  enlevait  partout  les  nappes  de  ba- 
salte et  que  Ton  restituât  è  ces  conglomérats  tout  ce  que  les 
eaux  et  les  pluies  en  ont  enlevé,  on  aurait  une  nappe  im- 
mense d*alluvions  trachytiques  rayonnant  tout  autour  du 
Hont-Dore,  et  indiquant  que  de  grandes  pluies  accompa- 
gnaient toujours  la  sortie  des  trachytes.  Le  peu  de  cohésioa 
de  ce  terrain  ponceux  qui  devait  être  raviné  presqu'aussitèt 
qu*il  était  produit ,  explique  peut-être  les  inégalités  de  ni- 
veaux des  différentes  coulées  basaltiques  qui  se  sont  répan- 
dues k  la  surface. 

Les  éruptions  trachytiques  ne  sont  pas  du  reste  étran- 
gères au  plateau  dont  nous  venons  de  parler,  car  on  tronve 
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ao-dessos  de  Verrières,  an  dyke  oa  plutôt  un  pic  de  trachyte 
ao  sommet  d'un  monticule (760)  couvert  de  bois  de  Pin^et 
de  Chênes  *  et  dominant  la  vallée  de  la  Couse.  Le  trachyte 
ne  se  montre  qu'en  approchant  du  sommet,  en  blocs  déta- 
chés d'abord,  et  ensuite  bien  en  place,  accompagné  de  véri- 
tables scories.  C'est  comme  une  réminiscence  des  points 
d'éruptions  trachytiques  si  fréquents  au  Mont-Dore.  Ce  mon- 
ticule sort  directement  au  milieu  des  granités,  il  en  est  en-» 
touré  de  toutes  parts. 

Très-près  de  là ,  séparé  seulement  par  nne  bande  grani- 
tique, se  trouve  un  autre  point  éruptif  ^781),  mais  il  est  ba- 
saltique et  8  produit  une  petite  coulée  qui  se  dirige  à  l'est 
et  qui  a  été  coupée  en  deux  dans  son  parcours.  Ce  basalte 
n'est  pas  le  seul  qui  existe  aux  environs  de  Saint  Diéry  ;  on 
voit,  près  des  villages  de  Saint-Diéry-Haut  et  de  Saint-Diéry- 
Bas,  des  prismes  (70  i)  qui,  par  leur  position,  indiquent  que 
leur  éruption  a  précédé  celle  du  dépôt  de  conglomérats,  en 
sorte  que  cette  dernière  roche  se  trouverait  ainsi,  sur  quel- 
ques points  seulement,  emprisonnée  entre  deux  couches  de 
basalte,  comme  elle  l'a  été  si  souvent  entre  deux  couches  de 
trachyte  vers  le  centre  du  Mont-Dore. 

Ce  grand  plateau  de  conglomérats,  parsemé  de  gros 
blocs,  s'arrête,  comme  nous  ra\ons  dit, à  Fontenille;  ce 
village  est  même  bâti  sur  le  granité,  mais  avec  des  blocs 
trachytiques  si  rapprochés,  que  nous  l'avons  cons&déré  sur 
notre  Carte  comme  placé  sur  les  conglomérats. 

Saint-Nectaire  et  environs.  —  Au-dessus  de  Saint-Nec- 
taire ,  è  Farges ,  à  Treizanches ,  à  Sauvagnat ,  à  Quinsat , 
on  retrouve  cette  grande  nappe  de  conglomérats  avec  blocs, 
et  parfois  même ,  comme  sur  les  flancs  du  puy  de  Canche, 
les  blocs  seuls  sont  restés  épars  sur  le  granité. 
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Neschers  et  de  Chadeleuf,  sur  les  deoi  rives,  mais  à  one 
certaine  distance  de  la  Couse ,  à  une  élévation  bien  supé- 
rieure ,  les  conglomérats  s'étendent  et  s'allongent  toujours 
sur  ce  lit  d'alluvion  sous-volcanique  dont  nous  avons  parlé  » 
et  que  nous  avons  marqué  en  bleu  foncé  sur  notre  Carte. 

Les  mêmes  conglomérats  arrivent  à  Coudes ,  sur  le  bord 
de  TAllier ,  se  montrent  sous  la  forme  de  quelques  laoH 
beaux  ,  et  ils  disparaissent  pendant  quelque  temps  ;  mais  oo 
ne  tarde  pas  à  les  retrouver,  à  peu  près  dans  la  même  di- 
rection et  de  l'autre  cAté  de  la  rivière. 

Nous  pensons  qu'à  cette  époque  le  cours  d'eau  puiâsant 
qui  remplaçait  la  Couse ,  descendait  des  montagnes  dans  le 
lac  dont  les  eaux  existaient  encore  »  et  que  suivant  dans  ses 
eaux  l'impulsion  de  la  Couse^  ces  tufs  ont  continué  de  se  dépo- 
ser à  une  certaine  distance.  L'Allier  n'existait  certainement 
pas ,  car,  plus  puissant  que  la  Couse ,  il  en  aurait  entraîné 
toutes  les  matières  boueuses ,  sans  leur  permettre  de  se  dé- 
poser sur  sa  rive  droite ,  et  plus  tard  il  a  coupé  et  séparé , 
en  les  entraînant  en  grande  partie ,  ces  dépôts  de  tufs 
ponceux. 

Brolac.  —  Sainl-Romain.  —  Parmi  les  restes  de  cette 
grande  couche  de  conglomérats  ponceux  ,  nous  trouvons  sur 
la  rive  droite  de  l'Allier  un  fragment  très-étendu  au-dessus 
du  village  de  Brolac,  fragment  qui  se  prolonge  au  nord- 
ouest  ,  et  qui  est  coupé  dans  une  partie  de  son  dépAt  par  la 
route  actuelle  qui  part  du  pont  de  l'Allier  pour  monter  i 
Vic-le-Comte. 

Plus  lom  encore ,  au  pied  de  Saint-Romain  ,  on  voit  les 
derniers  vestiges  de  ce  grand  transport  dont  les  assises  ont 
été  si  profondément  dégradées  et,  si  souvent,  complètement 
entraînées. 
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Peut-être  même  cette  masse  si  carieuse  qoi  existe  encore 
comme  témoin  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  ne  tardera-t-elle 
pas  à  disparaître. 

Nous  avons  pris  une  coupe  détaillée  de  cet  intéressant 
dépôt  placé  comme  les  autres  sur  la  couche  de  cailloux  rou- 
lés basaltiques  dont  nous  avons  parlé  (fig.  86). 

On  distingue  deux  assises  dans  ce  conglomérat  ;  la  supé- 
rieure a  3  à  4  mètres  d'épaisseur;  elle  est  nettement  sépa- 
rée de  l'autre  dont  l'épaisseur  est  la  même,  mais  qui  en 
diffère  en  ce  qu'elle  ne  contient  pas  de  géodes  de  fer  hy- 
droxydé  ou  œtites ,  ni  de  fragments  volumineux  de  trachyte, 
tandis  que  la  première  en  renferme  beaucoup  ainsi  que  des 
galets. 

En  dessous  vient  la  couche  de  cailloux  roulés,  épaisse 
d'environ  deux  mètres ,  puis  encore  plus  bas ,  des  calcaires 
compactes,  divisés  en  assises  assez  régulières,  puis  des 
marnes  calcaires  feuilletées ,  et  enGn  des  débris  qui ,  selon 
toute  apparence ,  cachent  les  grès  tertiaires. 

Les  géodes  de  fer  hydroxydé  sont  très-nombreuses  dans 
ce  tul  trach} tique.  Elles  sont  irrégulières,  rarement  vides» 
et  souvent  pleines  du  même  tuf  qui  les  entoure.  Dans  ce 
même  tuf  sont  souvent  enchâssés  des  cailloux  roulés  presque 
tous  de  quartz  blanc  {fig.  87  et  88). 

Les  géodes  se  sont  formées,  d'après  les  caractères  qu'elles 
présentent,  pendant  le  dépôt  du  tuf  ou  du  moins  pendant  sa 
consolidation;  elles  ne  préexistaient  pas.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  l'on  voit  fréquemment  les  cailloux  qui  touchent  les 
géodes,  porter  des  zones  concentriques  de  ferhydroxjdé  sur 
le  côté  seulement  qui  touche  la  géode. 

Si  les  tufs  ponceux  existaient  plus  au  nord  que  Saint- 
Romain  ,  ils  ont  été  emportés.  Cependant ,  sous  les  basaltes 


dd  pay  de  Mar  i  él  é  un  niveau  bien  inférient*.  I  t'esekrpe- 
lAeAt  île  iHêclHil .  sur  le  bord  même  de  TAHier ,  it  etiste 
encore  des  tufs  qoe  Ton  pourrait  plutôt  rapporter  aoi  con- 
ijhmérats  Irachytiques  qu^anx  pëpèrites  do  basatCe. 

Nbd^  ne  doutons  pak  de  la  !iat$un  et  de  Tancien  raccor- 
dement de  ceà  dépôts  on  tonglomérats  trnchyHqoes. 

Ptty  de  kÊàrUùn.  —  Si  notn  prenons  maintenant  la  rive 
ganctie  de  rAllier ,  nous  allons  rencontrer  encore  d^s  té- 
lAoins  isolés  que  noo^  pourrons  rattacher. 

"tei  est  d*abord  le  puy  de  Monton  qui ,  va  de  ta  roatè 
dlssoire ,  paraît  recouvert  de  plusieurs  terrasses  superpo- 
sées <|ili  sont  dues  è  la  formation  de  conglomérat  trachy- 
tique  qui  se  lie  très-probablement  h  celle  d*Orcet,  et  peat* 
être  à  relie  de  MontAi;;ul ,  près  Champeit.  Il  semble  ce- 
pendatit  que  cette  dernière,  plus  rapprochée  de  son  point 
d'origine ,  contient  de  plus  gros  blocs  de  trachyte.  Kien  ne 
pouve  davantage  la  dislocation  érosive  de  la  Limagne  qoe 
ces  masses  isolées  de  tuf  trachytique  qui  devaient  couvrir  de 
très-grandes  étendues,  mais  qui  probablement  phis  an- 
ciennes ,  Pt  certHinement  plus  tendres  que  les  basaltes ,  ont 
dû  être  plus  facilement  morcelées. 

Marlres'de-  Veyre.  —  En  sortant  des  Martres-de-Veyre 
pour  se  diriger  vers  TAIIier ,  on  atteint  bientôt ,  an*dessos 
du  terrain  tertiaire ,  une  couche  assez  épaisse  d*atlovions  an- 
ciennes, composée  de  cailloux  roulés.  Celle  couche  est  très- 
importante  en  ce  qu'elle  se  rattache  à  celle  qui  parait  en 
face,  au  pny  Saint-Romain,  c*est-è>-dire  au  lambeau  qui 
eA  soos  les  tuFs  ponoeux ,  lambeau  qui  lui-même  se  relie 
encore  à  la  couche  de  cailloux  routés  que  Ton  voit  &  Mon- 
ta rgut-le*Bla  ne  ,  sous  les  conglomérats  trachytiques. 

Ces  cailloux  contiennent ,  comme  nous  Pavons  dit ,  beau- 


coup  de  basalte  ç^  aoe  sorte  de  çio)^  composé  principf^ 
lement  de  fer  hydroxydé ,  quoique ,  aux  environs  des  Ms^t 
très,  ik  soient  assqz  couvent  cimentés  par  les  traverlii^  qui 
pn  sont  voisins.  Cç  (çr  hydroxydé,  ^ico^q^up  au  milieu  ^ 
ces  cailloux  roulés,  a  continué  fje  se  ropotrer  encore  penr 
dant  le  dépAt  des  conglomérats ,  où  il  forme  souvent  dey 
géqdes  et  des  œlites. 

Cette  vaste  narppe  de  cailloux  roulés  recouverts  de  co|ig|or 
wérals  Iracbytiques ,  est  morcelée  à  tel  point  que ,  souvent , 
il  n'eu  reste  plus  que  des  traces. 

En  descendant  la  rive  gauche  de  l'Allier,  des  ftfartres-di^r 
Vejj-e  à  Orcet ,  on  rencontre  des  cailloux  roulés  ahondantsi. 
Ils  proviennent  d'une  couche  assez  puissante  reliée  à  celle 
des  Martres  et  de  St-Romain  ,  laquelle  supporte  encore  des 
coo«;Iomérats  tracbyiiques. 

Si  l'on  monte  du  village  des  Martres  vers  on  monticule 
assez  saillant,  situé  à  une  petite  dislance  de  la  roule  d'Isr 
«cire ,  on  marche  d'abord  sur  le  calcaire  marneux ,  et  l'on  ne 
tarde  pas  à  voir  la  surface  do  sol  parsemée  de  galets  de 
quartz  blanc  ou  jaunâtre  et  en  même  temps  on  rencontre 
de  gros  blocs  de  trachyle ,  plus  ou  moins  arrondis,  qui  gi- 
sent  aussi  sur  le  sol. 

Tous  ces  blocs ,  dont  plusieurs  sont  noirs  et  ressemblent 
à  des  basaltes  quoique  réellement  trachytiques  ou  phonoli-. 
tiques ,  proviennent  du  Mont-Dore.  Ils  sont  descendus  da 
soaimet  de  ce  monticule  formé  de  tuf  ponceux  et  dans  le- 
quel on  trouve  tous  ces  échantillons  de  trachyte  plus  des  galets 
de  quartz  enclavés  dans  le  tuf. 

Ce  dernier  repose  sur  des  assises  de  marne  blanche  oa 
verte  avçc  de  petites  plaques  de  gypse  que  l'on  exploite. 

Sur  ce  point ,  la  couche  de  cailloux  roulés,  si  distincte  et 
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si  nettement  séparée  sur  d'antres,  paratt  en  partie  mélangée 
ao  conglomérat. 

Monticules  d*Oreet. —  En  continuant  de  marcber  versle 
Dord  on  trouve  un  second  monticule  »  puis  un  troisième  dont 
les  sommets  sont  encore  formés  de  tufs  ponceux  ,  maisi  les 
cols  on  dépressions  qui  les  séparent  sont  calcaires.  Noos 
avons  trouvé  dans  ces  conglomérats  des  morceaux  de  tra- 
chyte  k  grains  fins  ou  plutôt  de  phonolite  qui  étaient  pé- 
nétrés d*haiiyne  en  jolis  grains  bleus.  Dans  ce  tuf  ponceax 
d'Orcet,  M.  Pomel  cite  des  feuilles  et  des  rameaux  en- 
tiers d'une  plante  dont  les  rapports  spécifiques  avec  le 
Buxus  sempertirenê  sont  des  plus  frappants.  On  voit  fad- 
lement  que  ce  conglomérat  est  le  reste  d'une  longue  traînée 
morcelée. 

Environs  d*Issoire.  —  Montagne  de  Perrier,  —  Quand 
on  soit  ces  divers  fragments  de  conglomérats  transportée»  on 
ne  peut  méconnaître  »  comme  nous  l'avons  déjà  dit  »  Taction 
d'un  puissant  cours  d'eau  qui  aurait  suivi  è  peu  prj^s  la  même 
direction  que  la  Couse  actuelle.  Au-dessus  d'Issoire  on  troave 
une  autre  Couse ,  et  les  dépôts  que  nous  avons  étudiés  sur 
les  deux  rives  de  la  première,  se  rencontrent  également  et 
forment  de  vastes  plateaux  sur  les  deux  rives  de  la  seconde. 

Un  terrain  étendu  «  recouvert  par  ces  tufs  »  se  trouve 
dominer  la  route  de  Champeix  i  Issoire.  Ces  conglomérats 
contiennent  des  trachytes  très-yariés. 

Entre  Chidrac  et  Lavel  et  ao  nord-ouest  de  Chidrac  on 
remarque  on  monticule  formé  par  des  tufs  ponceux  en  partie 
lavés  et  laissant,  sur  le  sol  ,  nne  quantité  considérable  de 
cailloux  roulés»  la  plupart  basaltiques.  Il  se  rattache  évidem- 
ment à  la  grande  montagne  qui  domine  Champeix  et  dont 
nous  venons  de  parler  précédemment.  C'est  par  erreur  qoe 
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sur  notre  grande  Carte  ce  monlicole  a  été  coloré  en  vert  foncé 
aa  lieu  de  vert  pèle. 

Viennent  ensuite  sur  la  rive  gauche  de  la  Couse  d'[ssoire 
les  grands  plateaui  de  Pardines  et  de  Perrierqui  s'étendent 
Mr  une  très-vaste  surface  et  sont  remarquables  en  ce  que  sur 
on  point,  à  Pardines  »  ils  sont  recouverts  de  basalte ,  tandis 
que,  coQiplélement  dégradés  du  côté  d*Is$oire ,  ils  laissent  à 
DU  des  couches  considérables  de  ces  alluvions  sous-volcani- 
ques dont  nous  avons  parlé.  Le  plateau  de  Perrier  est  en- 
tièrement basaltique  au-dessus  du  village  de  Pardines.  Une 
partie  du  village  fut  entraînée  par  un  éboulement  d&  à  l'in- 
filtration des  eaux  dans  les  couches  sableuses  qui  supportent 
*  le  basalte.  En  suivant  le  bord  du  plateau  ,  à  gauche  de  Té- 
bpulement,  on  quitte  bientôt  le  basalte  et  Ton  trouve  le 
conglomérat  ponceui  en  couches  très- puissantes.  On  est 
alors  au-dessus  du  village  de  Perrier,  dont  les  habitations 
sont  dispersées  tout  le  long  des  Oancs  du  plateau.  Plusieurs 
habitations  ont  même  été  creusées  dans  le  tuf. 

Les  assises  de  conglomérats  sont  très-épaisses  et  peuvent 
très-bien  être  étudiées  dans  les  différents  ravins  que  les  eaux 
pluviales  ont  formés,  en  se  précipitant  du  sommet  du  pla- 
teau jusque  dans  la  Couse  qui  coule  à  sa  base.  On  voit  dis- 
tinctement la  masse  de  conglomérat  stratifiée  et  séparée  en 
plusieurs  assises  par  des  couches  de  même  nature ,  mais  plus 
solides.  On  y  remarque  quantité  de  blocs  de  trachyte ,  quel- 
quefois d'un  volume  considérable,  irrégulièrement  dissé- 
minés dans  les  débris  ponceux ,  et  même  déposés  avec  assez 
de  régularité  pour  séparer  ceux-ci  en  plusieurs  couches  iné- 
gales. C*est  vers  le  sommet  du  plateau  que  le  conglomérat 
parait  plus  grossier  ;  à  mesure  que  l'on  descend ,  on  ren- 
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contre  des  couches  qui  contiennent  moins  de  masses  de  tra- 
chyte  ;  les  ponces  deviennent  plus  abondantes ,  et  Ton  finit 
par  trouver  des  couches  entières  et  très-épaisses  de  petites 
ponces  demi-décomposées  et  agglutinées  en  masses  très-lé- 
gères. Ces  couches  sont  elles-mêmes  quelquefois  séparée3 
par  de  petits  dépôts  de  sables  plus  oo  moins  fins ,  et  par  des 
cailloux  roulés  dont  le  nombre  des  assises  et  leur  épaisseur 
varient  dans  chaque  ravin. 

C'est  au-dessous  que  Ton  trouve  ordinairement  une  couche 
de  sable  fin  qui  contient  les  ossements  fossiles  d'un  grand 
nombre  de  Mammifères.  Auprès  de  Perrier»  cette  couche 
est  presque  toujours  séparée  du  calcaire  d'eau  douce  q|ii  fait 
la  base  de  la  montagne  par  une  couche  de  cailloux  roulée  et 
quelquefois  par  un  dépôt  ponceux. 

En  remontant  les  ravins  de  Perrier  et  traversant  une  par* 
tie  du  plateau  ,  on  arrfve ,  sans  quitter  le  conglomérat  pon- 
ceux ,  au  commencement  d'un  ravin  trèsrconsidérable ,  qui 
se  dirige  vers  le  domaine  de  Boulade.  C'est  le  ravin  de^ 
Etouaires  dans  lequel  on  a  récolté  une  grande  quantité  d'os- 
sements fossiles. 

On  descend  pendant  longtemps  du  plateau  dans  ce  ravin, 
sans  trouver  autre  chose  qu'un  tuf  grossier  séparé  aussi  en 
plusieurs  assises  très- distinctes  et  dont  l'épaisseur  est  d'en- 
viron 180  mètres.  C'est  sous  cette  masse  énorme  qu'ont  été 
ensevelies  les  dépouilles  de  tant  d'animaux  différents.  On 
les  rencontre  principalement  dans  une  couche  de  sable  fin 
dont  l'épaisseur  est  d'environ  un  mètre  et  qui  se  trouve 
placée  à  peu  près  au  milieu  de  plusieurs  couches  alternantes 
de  sable ,  de  cailloux  roulés  et  de  fer  hydroxydé.  L'ensemble 
de  ces  couches ,  depuis  le  conglomérat  qui  le»  recouvre  |os- 
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qu'au  calcaire  d'eau  douce  sur  lequel  elles  reposent,  est  de 
13  mètres  et  demi.  Elles  sont  toutes  distinctes ,  et  Ton  peut 
les  mesurer  facilement. 

«  Les  terrains  meubles  trachytiques  et  basaltiques  de  la 
montagne  dePerrier,  dit  M.  Pomel ,  terrains  si  célèbres  par 
les  Mammifères  fossiles  qu'ils  renferment ,  Mastodontes , 
Tapir»  Rhinocéros,  Felis  roegaplhereon ,  etc.,  contiennent 
plusieurs  espèces  végétales  remarquables  qui  indiquent  le 
Tobinage  des  forêts.  Ce  sont  :  un  Fraxinus  bien  caractérisé, 
nouveau  F.  Lecoquii,  Pom.  ;  un  Orme  nouveau  ,  voisin  de 
YEffusa^  U.lamotiif  Pom.  ;  un  Charme,  également  dif- 
iérent  de  ceux  qui  sont  connus,  Carpinus  brachy fiera; 
des  Saules  ,  un  Chêne  et  un  Carex.  » 

On  y  remarque  au6si ,  principalement  à  Pardines,  des 
psendomorphoses  ou  cavités  entièrement  vides ,  mais  oiïrant 
1^  modelé  de  morceaux  de  bois ,  qui  ont  complètement  dis- 
paru. Tantôt  ce  6oot  des  esquilles  plus  ou  moins  volumi- 
neuses ,  tantôt  ce  sont  des  tronçons  assez  gros. 

On  trouvera  de  nombreux  et  précieux  renseignements  sur 
ces  divers  fossiles  dans  les  ouvrages  suivants  :  Devèze  de 
Chabriol  et  Douillet ,  Essai  géoL  et  minéral,  sur  les  envi- 
rons d'Issoire;  Bravard ,  Monographie  de  la  montagne  de 
Perrier;  Jobert  et  Croizet,  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  du  Puy-de-Dôme ,  et  dans  les  divers  Mémoires  pu- 
bliés par  M.  Pomeldansle£u//^/mde/a  Société  géologique 
de  France  et  dans  Içs  Annales  scientifiques  de  V Auvergne. 

Le  plateau  de  Perrier  présente  au  milieu  des  tufs  une  dé- 
pression arrondie  tout  à  fait  semblable  à  celles  que  nous  re- 
trouvons souvent  sur  les  nappes  de  basalte  «  et  qui  est  due 
sans  doute  aux  mêmes  circonstances. 

La  montagne  de  Perrier  est ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
m  *8 
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eitrémement  cotnpiiqaée.  De  nombreuses  assises  8*j  soc- 
cèdent,  depuis  le  terrain  tertiaire  d'eaa  doace  josqo'aax 
lits  sopériears  d*on  conglomérat  pooreax ,  mélange  coufos 
dans  lequel  on  voit  une  prodigieuse  quantité  d*empreintes 
de  branches  et  de  troncs  d*arbres  irrégulièrement  disséminés. 

Malgré  Tassertion  de  quelques  géologues ,  et  notamment 
de  Bravard  qui  veut  eiclure  Taction  de  Teau  dans  ces  as- 
sises, nous  ne  pouvons  voir  à  Perrier  autre  chose  que  la  con* 
tinuatioii  des  grandes  alluvions  volcaniques  et  boueuses  par- 
ties du  Mont-Dore  et  remontant  jusqu'à  la  vallée  de  Chau- 
defour.  Des  lits  de  cailloux  basaltiques,  trachytiquea  et 
même  primitifs ,  traversent  ce  conglomérat  et  le  divisent 
en  assises  stratifiées.  Il  est  vrai  que  les  matériaux  ne  sont 
pas  arrondis  comme  ils  l'eussent  été  dans  un  si  long  par- 
cours ,  entraînés  par  Teau  pure  ;  mais  les  matières  pon- 
ceuses qui  donnaient  au  liquide  la  consistance  d'une  boue 
liquide ,  préservaient  les  matériaui  pendant  le  trajet. 

En  voyant  Tétendue  des  couches  de  galets  sous-volca- 
niques et  des  conglomérats  ponceux  qui  les  recouvrent,  en 
rattachant  par  la  pensée  les  vastes  lambeaux  désunis  par 
rérosion  ou  séparés  par  le  creusement  de  la  Couse ,  en  re- 
marquant surtout  les  couches  inégales  de  tufs  ponceux  va- 
riant à  rinfini  par  la  densité  de  leurs  matériaux ,  on  est  forcé 
d'admettre  que  des  ponces  ont  flotté  d'abord  et  se  sont  en- 
suite déposées  suivant  leur  pesanteur.  Il  faut  recourir  dans 
cette  localité  à  la  présence  d'un  ancien  lac. 

Partout  cette  couche  alluviale ,  que  nous  avons  désignée 
sous  le  nom  d' alluvions  sous-volcaniques,  se  montre  sous 
les  conglomérats;  mais  cette  couche  varie  de  puissance. 
C'est  ainsi,  dit  Bravard ,  que  l'on  voit  à  Perrier,  dans  le 
ravin  de  la  Tour  de  Mauri follet,  un  lit  de  cailloux  de  15  à 
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20  mètres,  sabordonoé  aax  conglomérats ,  et  dans  le  ravin 
le  plus  voisin  de  celoi-là ,  celai  du  Creux  de  Draverse ,  le 
Béme  banc  est  rédoit  è  on  mètre. 

Il  semble  cependant  qoe  ces  cailloux  roolés  soos-volca- 
DÎqaes  aient  été  Jéposés  par  on  vaste  eoorant  ayant  la  di- 
rection de  la  Coose,  on  plotAt  par  la  Couse  elle-même, 
gonflée  de  toutes  les  eaux  de  cette  époque,  et  dont  le  lit 
ictoei  se  trouve  à  plus  de  40  mètres  au-dessous  de  cet 
ancien  niveau. 

n  est  toutefois  assez  difficile  d'expliquer  ces  alternances 
de  tufs  ponceux  et  de  cailloux  roulés  dont  la  montagne  de 
Perrier  nous  offre  des  exemples.  On  peut  supposer  des  in- 
tervalles assez  longs  entre  les  éruptions  et  des  lavages  qui 
locumulaient  ainsi  des  produits  différents.  A  Perrier,  plus 
qo^ailleurs ,  la  masse  des  tufs  indique  des  éruptions  dis- 
tinctes ;  car  sur  le  revers  méridional  de  cette  montagne ,  on 
compte  trois  bancs  bien  marqués ,  séparés  quelquefois  par 
des  couches  de  galets  et  toujours  faciles  à  distinguer  au  vo- 
hme  relatif  des  fragments  qu'ils  renferment. 

Bravard ,  dans  sa  Monographie  de  la  montagne  de  Per- 
rier, a  décrit  et  mesuré  les  couches  de  ses  principaux  ravins, 
et  il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  ces  couches  diverses 
«n'étaient  pas  concordantes.  Si  donc  on  voulait,  comme  nous 
l'avons  fait  pressentir,  considérer  ces  couches  comme  for- 
mées dans  un  lac ,  il  faudrait  attribuer  cette  grande  irrégu- 
hrité  de  dépôt  à  des  courants  plus  ou  moins  violents  qui 
seraient  venus  brusquement  déranger  la  sédimentation. 

Au  milieu  de  toutes  ces  irrégularités,  la  couche  de  sable 
à  ossements  de  la  montagne  de  Perrier  paraît  constante, 
sinon  comme  nivellement  au  moins  comme  position  rela- 
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tivr.  Elle  tet  séparée  dh  terrain  tertiaire  «par  ce  liaM'ée 
^aletefiriiiliti&el  tok^nilfQèi  «pie  riom  awoàa  cfté* 

Aa-desso9  de  la  couche  i  essemeDlè  ié  t^Ni?eiil  leÉ  tafc 
et  les  baMltés-des  platéaox  ;  les  tQ(ê  et  les  basaftea  eppbyét 
sér  Ibs  flancs  oa  ser  le  fond  des  vallées,  et»  fair  gottséqueèt, 
(ou  les  (Produits  toiéaniqoes'et  alluvioas  nièdemes. 

De  Tautre  c6té  dé  la  Goûte  ^  sur  la  rive  dit>ile  «  on  voit 
aussi  an»deasits  et  an  sibë^^esl  de  Meilhand  de  grands ^dépèts 
des  mêmes  conglomérats.  C*est  d*abord  un  nohticulè  au 
itommet  dmpiel  se  trouvé  le  tiif  ^uceux  reposant  toujours 
^r  les  cailloux  bous-voleaniques  et  accompagné  de  pépèrites 
évideinment  bnsaltiquéii  ;  ensuite  c'est  un  phlean  tiès- 
étendu  «  aiccompagné  de  quelques  lambeaux  que  lés  eavx 
ont  coupés  et  qui  correspond  au  plateau  de  Perrier  qui  en 
est  séparé  par  une  large  et  profonde  vallée  hu  fend  de  la- 
quelle coule  la  Hvière.  Pins  loin  les  basaltes  cacbent  letaf 
ponceox  ;  partout  les  cailloux  roulés  s'en  dégagent  et  s'é- 
tendent en  larges  nappes  jusque  près  d'Issoire.  Une  dépres- 
sion arrondie,  nommée  lae  d'iacitê,  existe  aussi  sor  ce 
plateau  en  face  de  ceRe  qtae  nous  venons  de  citer  tout  i 
l'heure. 

Enfin  «  en  face  des  dépAts  de  la  rive  gauche ,  mais  de 
l'autre  côté  de  l'Allier ,  on  voit ,  toujours  sor  les  mêmes 
cailloux  roulés,  denx  lambeaux  de  ce  même  terrain  à  Beaa- 
r^ard ,  près  d*Orbeil ,  puis  encore  un  petit  terrain  è  Moi- 
das,  au  nord-ouest  de  Beauregard.  Ces  lambeaux  devaien 
se  rattacher,  avant  le  sillon  que  l'Allier  s'est  creusé,  an  pla- 
teau de  Perrier,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Couse. 

Altitude.  —  Si  maintenant  nous  recherchons  les  diffé- 
rents niveaux  atteints  par  ces  conglomérats  transportés  di 


viBÉfli  : 

A  QiiM, «o<^h»af  jjb Chamboo i«3J9  m. 

AAAtérÎMV»|ifè9  Surwos •».•.••.  J,155 

A  Ug)ir4e«  au-desansite  Cbanfbon.  ...•••.  l.lfii 

Près  da  lac  Chamboo 1,029 

A  Freydefond,  au-dessus  de  Saint-Nectaire.  •  •  947 
Plateau  de  Farges  et  de  Treizanches,  889,  868,   861 

Aanlessus  de  Graodeyrolles 747 

Lambeau  près  de  Montaigut-le-Blanc 698 

Crète  entre  Blontaigut  et  Cliampeix 544 

Plateau  au-dessus  de  Neschers 430 

On  voit  qu'il  y  a  abaissement  graduel  de  tous  ces  dép6ts 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  Monl-Dore. 

En  prenant  la  direction  de  l'autre  Couse ,  nous  voyons 
déji ,    sur   le  plateau    de    Saint  -  Diéry  ,    les   altitudes 

de 823,  802,  776,  772,  744  m. 

A  Pardines 609 

Eo  face  de  Pardines,  sur  l'autre  rive  de    la 

Couse 579,  546 

Sur  le  plateau  de  Perrier •••,.•   575 

En  face,  sur  l'autre  rive  de  la  Couse,  569*  567, 559, 532 
Un  peu  plus  loin  en  se  rapprochant  d'Issoire.  •  •  •  469 
A  Beauregard  au  delà  de  l'Allier ,  environ 400 

Nous  pouriious  multiplier  beaucoup  ces  exemples  de 
nivellement ,  lesquels  du  reste  pourraient  oITrir  de  grandes 
discordances  par  suite  des  dégradations  ultérieures  ;  mais 
ces  exemples  sufBsent  pour  nous  faire  supposer  une  nappe 
immense  de  conglomérats  ponceux  ,  laquelle,  par  la  suite,  a 
été  morcelée.  Il  fallait  que  cette  nappe  fût  énorme  pour 
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tToir  été  si  profondément  et  si  iongaement  dégradée  »  et  si 
Ton  se  rappelle  sa  grande  épaisseur  mesurée  snr  qnelqoes 
points,  comme  à  Perrier  où  elle  atteint  180  mètres,  on 
sera  effrayé  de  la  quantité  de  matière  rejetée  par  Tandea 
volcan  du  Hont-Dore  à  l'époque  de  ses  éruptions  traclij- 
tiques. 
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CHAPITRE  LXXXV, 


Les  PliomolUes. 


Les  phonolites  sont  des  roches  volcaniques  qui  ont  les 
pins  grands  rapports  avec  les  trachjtes ,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  en  traitant  des  généralités  de  l'époque  trachy- 
tique. 

Les  points  du  département  du  Puy-de-Dôme  où  Ton  peut 
les  observer  sont  bien  moins  fréquents  que  les  exemples  de 
trachytes.  Ils  sont  cependant  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
supposait. 

Nous  aurons  &  parler  des  phonolites  du  Mont-Dore ,  de 
cenx  de  Sallèdesî  et  de  la  Chaux-Montgros ,  de  celui  du  bord 
de  la  vallée  de  Compains. 

Dans  le  Cantal,  dans  TArdèche,  les  phonolites  existent 
aussi ,  et  forment  même  des  montagnes  importantes  ;  mais 
ces  roches  ont  pris  dans  la  Haute-Loire  un  développement 
bien  plus  considérable,  et  présentent,  surtout  au  Mezenc  et 
aux  environs  d'Yssingeaux,  des  exemples  du  plus  grand  in- 
térêt. 

LES  PHONOLITES  DU  MONT-DORE. 

La  Tuiliière  et  la  roche  Sanadoire  se  font  face ,  et  se 
voient  parfaitement  quand  on  descend  la  vallée  qui  com- 
mence au-dessous  du  lac  Guéry.  Ces  deux  roches  semblent 
terminer  cette  vallée ,  en  laissant  entr*ellcs  une  ouverture 
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par  laquelle  s'échappe  le  ruisseau.  Un  peu  plus  haut  se 
trouve  la  Malviale  également  phonoliiique  «  puis  on  autre 
pic  de  même  nature  ;  puis ,  enfin ,  le  roc  Blanc  séparé  du 
précédent  par  un  pic  de  basalte. 

La  roche  TuilUêre — {1 ,288«  1 401  R)  est  située  à  l'ouest 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau.  Elle  est  entièrement  for- 
mée de  gros  prismes  ressemblant  à  d'immenses  colonnes 
qui  s'élèvent  d'un  seul  jet  et  se  réunissent  en  un  sommet 
pointu  inaccessible  du  cAté  de  la  vallée.  On  peut  cepen- 
dant y  parvenir  du  c6té  opposé ,  mais  ce  n*est  qu'en  trem- 
blant,  qu'occupant  un  espace  aussi  circonscrit,  on  ose  me- 
surer des  yeux  le  précipice  eiïrayant  qui  sépare  la  Tuillière 
de  la  Sanadoire.  Non-seulement  la  Tuillière  présente  à  la 
vallée  une  face  qui  parait  verticale ,  mais  son  sommet  sur- 
plombe et  oflre  à  l'aigle  qui  va  des  Alpes  aux  Pyrénées,  on 
point  de  repos  dont  il  peut  proGter  avec  sécurité. 

On  entend  près  de  la  Tuillière  des  chocs  répétés  et  sonores 
produits  par  des  ouvriers  qui  frappent  avec  force  les  gros 
prismes  de  cet  obélisque.  Ils  les  divisent  parallèlement  à  leur 
base  t  et  en  retirent  ainsi  des  dalles  plus  ou  moins  grandes, 
lesquelles,  dans  les  environs ,  remplacent  les  tuiles  pour  la 
couverture  des  édifices. 

Tous  les  prismes  de  Tuillière  ne  se  divisent  pas  avec  la 
même  facilité.  Tous  cependant  offrent  celle  structure  de 
disj^régation  qui  fait  présumer  qu'à  la  longue  ils  se  divise- 
ront en  feuillets.  De  loin  on  voit  ces  lignes  transversales  pas- 
ser d'un  pri^ime  à  l'autre ,  comme  si  des  retraits  avaient  eu 
lieu  à  la  luis  sur  toute  la  masse.  Les  végétaux  qui  s'em- 
parent si  promplement  de  toutes  les  sut  faces  exposées  i 
Tair,  croissent  de  préférence  sur  les  fissures  dans  lesquelles 
leurs  racines  peuvent  déjà  pénétrer.  Ils  figurent  ainsi  sur 
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ce  rocher  des  bandes  distinctes  et  légèrement  incRnées , 
dont ,  en  premier  abord ,  on  ne  peut  soupçonner  la  cause 
da  parallélisme. 

ia  roche  Sanadoire  —  ()  ,288,  1  »290  R]  se  présente 
an  milieu  des  bois  et  des  broussailles  ,  en  face  de  la  roche 
Tni'lière.  On  peut  monter  par  derrière ,  sur  le  flanc  du 
rocher  ;  on  s'élève  lentement  et  l'on  arrive  sans  difficulté 
sor  un  sommet  qui  de  loin  paraissait  inaccessible. 

Si  Ton  redescend  dans  la  vallée  et  que  Von  se  place  entre 
lesdeut  roches,  on  voit  sur  la  Sanadoire  des  prismes  de 
toutes  grosseur^  et  de  toutes  les  dimensions.  Tantôt  droits 
etélancés,  ils  forment  des  faisceaux  sur  lesquels  d'autres 
prismes  couchés  s'avancent  en  corniche  et  figurent  ces  bas- 
tions et  ces  mâchicoulis  que  Ton  rencontre  encore  dans  les 
villes  de  guerre  et  dans  leB  anciennes  forteresses.  Tantôt 
courbés  et  divergents,  ils  se  contournent  en  rosaces,  ou  sem- 
blent onduler  comme  une  matière  molle,  qui  aurait  fléchi 
successivement  sur  plusieurs  points.  Des  quartiers  tout  en- 
tiers, formés  de  faisceaux  réunis,  sont  tombés  depuis  long- 
temps sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  tous  les  jours  des 
tronçons  qui  se  détachent ,  roulent  avec  fracas  sur  ces  an- 
riens  débris.  La  Tuillière  d'un  côté,  la  Sanadoire  de  l'autre, 
semblent  former  les  deux  piliers  d'un  vaste  portique  qui 
aurait  fermé  la  vallée.  Toutes  deux  présentent  des  divisions 
prismatiques  très-remarquables ,  mais  tellement  différentes 
entr'elles,  que  l'on  abandonne  bientôt  la  première  idée  qui 
s^était  présentée  à  Tesprit ,  que  ces  deux  roches  sont  les 
rastes  d'un  même  massif  dont  les  eaux  auraient  entraîné 
une  partie  pour  s'ouvrir  un  passage.  Ces  colonnades  natu- 
relles ,  que  Ton  désigne  dans  les  descriptions  pittoresques 
sons  les  nom  de  pavés  ou  chaussées  des  Géants^  se  présen- 
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tant  ici  dans  de  telles  proportions,  qu'on  ne  peut  les  oompa- 
rer  qa'aax  pins  magnlGques  points  de  vue  de  ce  genre  que 
Ton  rencontre  en  Ecosse. 

La  figure  89  peut  très-bien  donner  une  idée  des  rodies 
Tuillière  et  Sanadoire  que  Ton  voit  s'él<^ver  en  pointes  vers 
le  milieu  du  paysage.  La  Malviale  se  montre  un  peu  plos 
loin ,  entre  les  deui. 

Dans  une  lettre  insérée  au  Journal  des  Mines  (t.  1 6, 
p.  483) ,  Mossier  nous  fait  connatlre  son  appréciation  sur 
Forigine  de  la  roche  Sanadoire  et  des  phonolites.  «  J*ai  ton* 
jours  regardé  cette  roche  «  dit-il  »  comme  un  produit  de  la 
Toie  humide.  M.  de  Saussure,  lors  de  son  premier  voyage 
en  Auvergne,  en  jugea  autrement  (dans  Tété  de  1775).  Lt 
nature  des  substances  environnantes  le  porta  à  croire  que 
c'était  une  la\e.  Depuis  cette  époque  «  tous  les  minéralo- 
gistes de  ma  connaissance  qui  ont  observé  cette  substance 
l'ont  aussi  rangée  parmi  les  produits  volcaniques.   » 

«  M.  de  Saussure  Gt  un  second  voyage  en  Auvergne  en 
179-5i.  Vingt  ans  d'études  et  d'observations  minéralo^ques, 
devaient  donner  un  grand  poids  à  son  opinion.  Nous  allâmes 
observer  de  nouveau  la  rorhe  Sanadoire  ;  mais  alors  ce  sa- 
vant ne  vit  plus  en  elle  qu'un  produit  neplonien  ;  produit 
qu'il  avait  trouvé  en  nombre  d'endroits ,  faisant  partie  des 
montagnes  et  roches  primitives.  Dès  lors  «  nous  ne  fûmes 
plus  divisés  d'opinion  que  sur  la  nature  intime  de  la  roche  : 
ce  savant  la  rapportait  aux  serpentines  »  et  je  la  regardais 
comme  un  porphyre  dont  la  pâte  me  parait  composée  de 
pierre  ollaire  et  de  petrosilei.» 

Mossier  dit  avoir  trouvé  la  même  roche  en  1786»  «  fai- 
sant partie  et  marchant  en  roche  continue  avec  le  granité 
et  le  porphyre  des  montagnes  de  Saint-Pardoui  à  Menât.   » 
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Lliaâyne ,  qai  n'avait  pas  encore  reçu  ce  nom  »  parait* 
aroîrété  trouvée  pour  la  première  foison  Auvergne  dans  un 
morceau  de  trachyte  ou  de  phonolile  détachét  entre  le  pla- 
teau de  la  grande  Cascade  et  le  pic  de  Sancy.  Des  cristaux 
bleus  furent  pris  pour  du  corindon.  A  la  même  époque, 
Weia  de  Leipsick  rencontra  ces  petits  crislaoi  dans  le  pho- 
Dolite  de  la  roche  Sanadoire;  puis  dans  un  gros  bloc  de 
pboDolite  dégagé  des  conglomérats  ponceux  du  Cantal  sur 
la  hauteur  qui  sépare  la  vallée  du  Falgoux  de  la  partie  su- 
périeure de  celle  de  Saint-Paul.  Ce  savant  reconnut  immé- 
diatement que  ces  points  bleus  n*étaient  pas  dus  à  du  co- 
rindon. Le  sphène  ou  titane  silicéo-calcaire  existe  aussi  dans 
le  pbonolite  de  la  roche  Sanadoire. 

La  Mattialê  »  —  le  Roc-Blanc.  —  Près  de  là  se  trouve 
la  Malviale^  autre  rocher  de  phonolile  qui  est  placé  très- 
près  d'une  autre  de  même  nature  »  le  Boc-Blanc  »  lequel  est 
encore  une  autre  saillie  de  phonolite  feuilleté ,  atteignant 
1»372  m.  Entre  le  Roc-Blanc  et  le  pic  de  phonolite  qui 
avoisine  laMalviale«  il  existe  un  picéruptif  de  basalte. 

Desmarest  indique  sur  sa  carte ,  derrière  ces  montagnes 
de  phonolite  et  de  basalte^du  granité  intact.  lia  sans  doute 
pris  pour  tel  des  blocs  de  trachyte  porphyroïde  qui  existent 
eo  effet ,  mais  il  n'y  a  pas  de  traces  de  terrain  primitif  à 
cette  élévation. 

Auirei  poinU  phonoUiiquei.  —  A  l'ouest  de  ces  difTé- 
reotes  roches  de  phonolite ,  à  près  d'un  kilomètre  de  la 
Maiviale ,  on  voit  encore  un  pic  de  même  nature  élevé  de 
1 ,368  m. ,  et  situé ,  comme  les  autres,  assex  près  du  bord 
d'on  grand  plateau  trachytique. 

Nous  pouvons  citer,  à  quelque  distance  du  lac  de  Guéry, 
plusieurs  autres  points  phonolitiques  :  d'abord  la  cascade  du 
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hc,  e^Ue  tpâ  ralimenle ,  tombe  mr  des  phooeHles  trè^^so- 
Birtres  H  en  heanx  firismes. 

A  Test  do  lac,  on  dAme  de  mèniteoatore. atteint  f  ,479  m.; 
pris  on  antre,  an  mid  do  précédent,  sortant  aossi  4n  trachyte, 
atteint  1,364  m. 

A  Test  de  ces  pays  et  derrière  le  plateao  trachytn|ne  de 
Balados  ,  s'élève  anssi  on  très-beao  dénlke  de  phonolite  ft 
I  Vigîne  de  la  vallée  de  la  HAne.  Ce  déme  offre  on  «srar* 
pement  du  côté  de  la  vallée,  et  très-loin  de  cet  eKsrpenent, 
on  rencontre  encore  des  niasses  de  phonolite  tombées  et 
gisant  sur  le  trachyte  on  sur  le  gazon. 

Il  faut  ensoite  retenir  plus  près  do  Mont-Dore  poor  re- 
trouver les  phonolites.  Le  Suquet  de  Claude ,  situé  près  du 
puy  de  Mareilh  et  élevé  de  t  ,429  m.  en  est  presqo' 
ment  formé. 

Enfin  les  |4ionolrles  occupent  encore  on  assez  grand 
pace  au  hameau  de  Légal  sur  le  4anc  do  puy  Gros ,  puis  ils 
reparaissent  en  très-petite  quantité  entre  le  puy  Gros  et  le 
roc  d*Ourdines,  mats  ce  point  passe  au  trachyte  et  n*a 
pas  été ,  pour  cette  raison  ,  différencié  sur  notre  Carte.  Il 
semble  indiquer  la  position  d'une  autre  masse  de  véritable 
phonolite  placé  sous  le  basalte  de  la  Banne  d'Ordencfae. 
Partout  ces  phonolites  sortent  du  trachyte  et  sont  proba- 
blement éroptifs. 

PB09IOL1TB  DE  LA    YkhVkE  BB  C0IIPA11I8. 

Sor  le  bord  de  la  vallée  de  Compains  et  au-dessos  de 
Marsol  s'élève  le  puy  de  Montcey ,  masse  très-considérable 
de  phonolite.  Cette  roche  passe  cependant  on  peo  au  tra- 
chyte et  eontieot  des  cristaoi  de  feldspath*  Elle  se  présente 
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m  masses  informes  ajsnt  quelquefois  rappftrence  de  gros 
prismes  superposés. 

{je  reste  do  platera  ao^-desseas  do  pic  ou  du  dAmo  pho- 
nolitique  semble  avoir  Ici  ipéme  composition  ,  mais  la  partie 
la  plus  éloignée  est  évidemment  trachytique.  L'ensemble 
appartient  cependant  à  une  seule  et  même  formation ,  car 
on  peut  suivre  les  passages  du  phooolite  au  trachyte  ^rtonte 
retendue  du  plateau. 

Cette  roche  est  du  reste  très-curieuse  et  nettement  sépa- 
rée du  basalte  que  Ton  retrouve  un  peu  plus  bas.  Il  exiMe  un 
bois  de  haute  futaie  sur  le  flanc  sud  du  puy  de  Moncej,  et 
sa  surface  entière  est  couverte  de  bruyère.  La  vue  de  ce  puy 
est  admirable  et  permet  de  saisir  l'ensemble  de  la  vaste  cou- 
lée de  Montsineyre. 

PHOICOUTES  DE  SAIXÂDES  ET  DE   LA   CHAUX-HONTGROS. 

Il  est  remarquable  de  retrouver  les  phonolites  à  une 
grande  distance  du  Hont-Dore ,  loin  de  toute  apparition  de 
trachyte ,  mais  sur  des  points  très-rapprochés  des  éruptions 
basaltiques  et  même  en  contact  avec  elles.  Les  cantons  de 
Vic-le-Comte  et  de  Saint-Dier  en  offrent  plusieurs  exemples. 

Au-dessus  et  au  nord  de  Manglieu  ,  entre  la  Rochette  et 
Grelinge  »  se  trouve  le  bois  de  Ghaugue ,  situé  sur  des  pho- 
nolites placés  à  710  m. 

Beaucoup  plus  au  nord  «  dans  la  commune  de  Sallèdes , 
au-dessus  de  l'étang  de  Rau  «  on  rencontre  un  joli  pic  de 
phonolite  »  élevé  de  631  m.  et  entouré  de  pépérites. 

Sallèdes  est  encore  sur  une  roche  semblable.  On  la  pren- 
drait au  premier  abord  pour  do  trachyte ,  mais  on  reconnaît 
bientôt  le  phonolite.  C'est  une  roche  feldspathique  qui  res- 
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comte  de  Montlosier  émettait  sur  le  MoDt-Dore  qdc  idée 
asseï  origÎRale. 

«  Il  est  impossible ,  dit  le  comte  de  Hontlosîer ,  de  ne 
pas  voir  que  le  Mont-Dore  n'a  été  primitKement  qu*un  con- 
tinent plein  et  presque  horizontal  dans  ses  diverses  a.sises, 
comme  est  en  générai  aojùtird^ui  ta  gibbosité  inférieure  sar 
laquelle  il  est  placé.  L'écoulement  des  laves  qui  le  recouvrent 
suppose  nécessairement  un  plan  horizontal  qui  a  eiisté  avant 
elles.  Ces  laves  ont  coulé  nécessairement  de  quelque  part  ; 
il  a  donc  ezisté  des  montagnes  supérieures  qui  les  ont  pso- 
duites.  j>  {EsMii  $ur  la  théorie  des  volcans  d'Awergne^ 
p.  152«  1802.) 

Bamoad  fut  très-réservé  sur  la  théorie  du  Hoot-Dore  :  il 
se  contenta  de  préciser  les  faits,  d'observer  avec  son  ooop 
d'œil  si  sûr  la  superposition  des  roches*  et  de  promener  ioo 
baromètre  sur  les  sommets  et  dans  les  vallées. 

En  1 827  9  nous  vîmes  le  Mont-Dore  pour  la  première 
fois  t  et  notre  première  impression  fut  semblable  à  celle  de 
L.  de  Buch  »  dont  nous  ne  connaissions  pas  les  écrits.  L'an- 
née suivante,  en  1828,  en  publiant  on  Mémoire  sur  les 
monts  Dômes,  nous  indiquâmes  en  quelques  lignes  notre 
opinion  sur  la  théorie  du  Mont*Dore. 

«  Les  volcans  modernes ,  cherchant  à  se  faire  jour  à  tra- 
vers le  sol,  durent  nécessairement  se  porter  vers  les  Keoi 
où  ce  sol  avait  déjà  été  entr'oovert  par  des  émptioos  qai 
avaient  dès  longtemps  précédé  les  leurs. 

^  Mais  ici  la  masse  énorme  des  matières  entassées  les 
ânes  sur  les  autres ,  opposèrent  une  résistance  qui  était  en 
rapport  avec  leur  poids  et  leur  épaisseur ,  et  lears  efforts  réu- 
nis ne  purent  que  soulever  l'ensemble  de  ces  matières.  Lm 
croûte  supérieure  fut  crevassée  en  plusieurs  endroits ,  ci  les 
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gerçures  de  cette  immense  calotte  y.  produisirent  plasieunt 
sommets  plus  ou  moins  escarpés  et  séparés  par  des  préci- 
pices dont  les  uns  furent  comblés  et  les  autres  agrandis  par 
les  torrents  qui  en  descendent. 

»  C*est  è  ce  mode  de  formation  qu'il  faut  attribuer  l'es- 
pèce d'abaissement  proportionnel  qui  a  lieu  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  d'un  côté  ou  de  l'autre  du  sommet  des  pujs 
trachj tiques  des]  monts  Dores ,  et  qui  se  remarque  surtout 
sur  les  plateaui  de  basalte. 

»  Rarement  les  matières  fondues  ont  pu  se  faire  jour  à- 
la  surface;  cependant  on  en  voit  des  exemples  à  Mont- 
chalme  et  au  Tartaret.  Le  foyer  volcanique  prit  albrs  une 
direction,  et«  marchant  vers  le  nord»  s'ouvrit' d'abord  à 
Montsineyre,  puis  ensuite  forma  les  puy  de  lUonteynard ,  de 
TEnfer ,  de  la  Rodde»  de  la  Vache ,  de  Lassolas,  etc.«  etc., 
avec  les  laves  qui  en  sont  sorties ,  et ,  continuant  dans  la 
même  direction ,  souleva  le  puy  de  Dôme  et  ses  analogues , 
et  ne  s'arrêta  qu'au  puy  de  Chalard ,  après  s'être  épuisé  en 
vomissant  une  foule  de  coulées  parmi  lesquelles  on  remarque 
principalement  celles  de  Côme ,  Pariou,  Louchadière  et  la 
Nugère. 

»  Peut-être  tous  les  sommets  trachy tiques ,  qui  sont  en 
général  assez  élevés,  sont-ils  dus  à  la  même  cause,  et,  selon 
des  circonstances  accessoires ,  ils  ont  pu  se  crevasser  forte- 
ment comme  le  Mont-Dore;  très-peu  comme  le  puy  de 
Dôme  ,  ou  pas  du  tout  comme  Sarcoui ,  Clierzou ,  etc.  ;  et 
nous  pensons  qu'il  faut  attribuer  aux  volcans  modernes  que 
nous  distinguons  des  contemporains ,  non-seulement  les  ef- 
fets visibles  que  personne  ne  conteste ,  mais  encore  d'autres 
qui  ne  se  montrent  pas  entièrement  à  la  surface  du  sol  ou 

III 
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qui  soDt  toat  à  (ait  cachés.  »  {Amioles  êeieniif.  ind.  et 
iiatist.  de  V Auvergne;  féviier  1828.) 

Qaelqaes  années  plus  tard ,  H.  E.  de  Beanmont  et  Do- 
frénoy  publièrent  sur  le  Mont-Dore  et  le  Cantal  on  inté- 
ressant Mémoire  dans  lequel  ils  exposaient  la  théorie  des 
cratères  de  soulèvement  ^  déjà  indiquée  par  L.  de  Buch,  et 
dans  lequel  ils  citaient  comme  exemple  des  plus  remarqoa- 
bles  de  ce  phénomène  les  groupes  du  Mont-Dore  et  do  Cao* 
tal.  La  force  soulevante  était  pour  eux  le.phonolite,  dont 
la  présence  est  indiquée  seulement  sur  quelques  points  de 
ce  groupe. 

A  répoque  où  la  Société  géologique  vint  en  Aovergoe 
discuter  cette  question  des  cratères  de  soulèvement,  en 
août  1833 ,  nous  eûmes  Thonneur  d'être  un  de  ses  guides, 
et  d'exposer  devant  elle  nos  idées  sur  la  théorie  do  Mont- 
Dore.  Depuis  lors  nous  avons  revu  souvent  les  mêmes  lieox, 
et  nos  idées  sur  ce  sujet  sont  restées  presque  les  mêmes.  Ce 
n'est  donc  ici  qu'une  seconde  édition  de  ce  mémoire  i  la- 
quelle nous  avons  po  ajouter  quelques  idées  et  qoelqoes 
observations  noovelles,  et  citer  à  l'appoi  des  faits  analogoes 
à  ceux  que  nous  rapportons,  mais  observés  dans  d'autres 
contrées. 

ODinDtBiTioii  SDiinDimiiTin  du  noun  du  mut-tHL 

Première  période.  —  Formation  des  traehytes  et  can^ 
glomérats  trachy tiques.  —  Tufs  ponceux.  —  Les  traehytes 
et  leors  tufs  et  conglomérats  constituent  au  Hont-Dore  ooe 
masse  énorme.  Si  nous  adoptons  pour  altitude  do  plalean 
primitif  de  l'Aovergne  1 ,000  mètres  sous  les  terrains  volca- 
niques ,  nous  verrons  que  la  masse  trachytique  étalée  oo 
groupée  sor  ce  terrain  pour  constituer  le  Honl-Dore ,  peot 
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«Toir  one  épaisseur  moyenne  de  400  mètres  an  plus ,  car 
le  pic  de  Sancy ,  point  culminant  »  est  à  1 ,886  mètres , 
et  les  dernières  nappes  de  trachyte  et  de  conglomérat  n'at- 
teignent pas  1,400  mètres.  Malgré  cela ,  comme  les  roches 
trachytiques  couvrent  au  moins  100  kilomètres  carrés,  on 
Toit  que  les  trachytes  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans 
la  construction  de  Tédiflce. 

La  masse  des  aggrégats  du  Hont-Dore  dépasse  de  beau- 
eoop  celle  des  roches  elles-mêmes ,  et  dans  quelques  vallées 
on  en  voit  des  assises  qui  atteignent  40  à  50  mètres.  Les 
conglomérats  ponceox  qui  forment  ceis  puissantes  assises  et 
qui  alternent  avec  les  trachytes ,  n*ont  pu  être  produits 
avant  ces  derniers ,  puisqu'ils  en  renferment  des  £iigments. 
On  peut  les  considérer  comme  contemporains. 

Les  premières  assises  du  Hont-Dore  furent  donc  oom- 
posées  de  larges  nappes  de  trachytes  qui  s'étendaient  k  la 
manière  des  basaltes ,  qui  présentaient  comme  ces  derniers, 
des  Bssures  produites  par  le  retrait  et  des  formes  prisma- 
tiques; des  éruptions  ponceuses  les  accompagnaient,  et  leurs 
produits ,  entraînés  par  les  eaux  atmosphériques  ou  simple- 
ment tassés  en  retombant  sur  le  sol ,  plus  rarement  nivelés 
dans  de  petits  lacs  temporaires ,  se  déposaient  en  couches  on 
en  amas  plus  ou  moins  compacts,  renfermant  souvent  les 
débris  de  roches  préexistantes. 

De  nouvelles  coulées  de  trachyte  s'éplHKhaient  sur  ces 
dépôts  pulvérulents  ;  c'est  ainsi  que  se  formèrent  ces  alter- 
nances des  trachytes  en  coulée  et  des  dépôts  ponceux  que 
l'on  observe  dans  la  vallée  de  la  Dordogne ,  à  la  grande  cas- 
cade ,  au  ravin  des  Egravats ,  dans  la  vallée  de  Chaude- 
four,  etc. 

D'où  sortaient  ces  produits  T  Est-ce  d'un  cratère  analo- 
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g^  à  ««u.  dM*  fôlcammodetnetZ  Mt«ee  db  tswwm  mi. 
roiliea  divsrficristallûiéTGeHe  dernier»  epinÎM  jianlll  fhê 
prebablad^MtMt^plis  qtttdene» joora  on  •  ^  àm kte» 
s^épaocber  de  cette  manière  »  et  i|»^i|i  en-  eiiste  om  giMé 
nambre  d*eieiaples  dans  les  veleaRS  éieÎRti. 

L'étude  des  vekaos  brûlants  aveit  bit  r^rdér  per  la» 
anciens  géologaes  la  présence  d'un  cratère  comme  îmiîflK 
pensable  à  tonte  éruption  et  comme  peint  d'émergeire 
de  toutes  lea  laves;  aussi  a^lroo  cvu  c|iiek|Qereis  foir  4ea 
dépressions  de  ce  genre  dans  le  cirque  qui  forme  te  fcsd  de 
k  vallée  do  BIont-Dore ,.  dans  la  plaine  élevée  ou  afroadie 
où  les  eaux  de  la  Dore  se  réunissent  avant  de  se  précipiter 
dans  le  ravin  de  la  Craie ,  dans  la  jolie  vallée  de  la  Court  etc. 

Si  ces  opinions  ne  sont  pas  jpstes,  elles  n'«a  indiqueol 
pas  moias<  une  communauté  de  sentiments  qui  tendent  k 
rapprocberdu  pic  deSancy  ou  do. fond  de  la  vallée  du  Mont* 
Dore,  le  fojec  ou  du  moins  Tun  des  principaui  foyers  d'o4 
se  sont  répandues  les  laves  du  Mont-Dore. 

A>  cette  première  époque,  le  Bfont^Dore  o*était  qu'une 
énorme  masse  de  produits  pulvérulents  et  de  cooglomératSt 
an  milieu  desquels  se  trouvaient  une  infinité  de  courants 
plus  ou  moins  larges,  lesquels  s'étaient  successivement  aectt«> 
mules  autour  d'un  centre  (l*éruption. 

On  se  demande  quelle  était  à  cette  époque  la  forme  et  la 
surélévation  de  ces  émissions  trachytiques  qui  encroûtaient 
la  surface  du  terrain  primitif. 

MM.  Dufrénoy  et  E.  de  Beaumoot  pensent  que  les  pnK 
dnits  volcaniques  ont  coulé  dans  une  dépression  do  sol ,  la* 
quelle  subit  ensuite  les  commotions  et  les  redressemeols 
produits  par  un  soulèvement  central. 

M.  Foumet  admet  d'abord  au  Moot-Dore  une  formatioa 


4ie<MglMiénito  deng  lo^He  ^  sel-ait  nnrett  un  eratère- 
lae,  e^raelérififi  par  Itèsiigiiiles.  Gc^luHei  tisrak  étt  eomblS 
•t-wftvelé  par  4e  fiosveaui  cMgleitiéf tfla  sorlescjodls  se  MràH 
établie  la  grande  nappe  de  Iradifte  k'grands  M<iataiti  »  et  le 
Hotit^we  aérait  le  résultat  d*mie  «série  de  Iraetores  opérées 
«QtMr 'depluaieors  pmils  fevtraiiz  {Butt.  et  fa  Soe.  giol. 
de  France^  tom.  4»  p.  1460). 

tf /^odtett-^ropefegnpdelestfias^sdtiCanlBl,  du  liant- 
Dore  et  du  Mezenc  comme  les  squelette  de  tr<ris  'éfioi'âiès 
? olcaiia  k  émptions  répétées ,  «  térkiibles  fitnas  ^  ces 
siMea  reanlés.  » 

«  Les  (fireM  agents  de  destmelièti  qoi  oift  «gi  w^  tant 
de  leroe  sur  ces  idcans  isolés,  ont  pu  «cfbtitérer  les  traces 
de  leurs  cratères  et  balayer  les  produits  încoiiérento  de  teurs 
éi^tions;  ils  ont  aiMonné  leurs  iOanos  ^e  nombreuses  val- 
léta  ^parfois  très  élargies ,  mais  w  qui  «en  reste  suffit  pour 
prouver  la  prodigieuse  énergie  et  h  Tréquente  répétition  des 
éruptions  au^queHes  ces  massifs  doivent  leur  origine.  » 

On  voit  «danaJa  manière  4ont>c:es4ivers  auteurs  envis»- 
geiyt  4a  erétfliêu  du  Mont-'Dure  «  'dr»  'dîvepgenaes  d'opinion 
Ifès-^eonyidérafades. 

•Dans  notre  pensée  et  à  eeCle  première  période  tradiyti^ 
que ,  le  sol  «uraH  été  percé  sor  plmrieurs  points,  sew  qu^il  y 
aîl  nécessité  d'admettre  des  cralères.  La  nature  Irès^iverse 
des  trafby tes  du  Molit-Dore  fait  supposer  que  les  éruptions, 
peu  obendantes,  se  sont  succédées  en  modifiant  leurs  pro- 
duits; et  cpioique  les  roulées  paraissent  quelquefois  très- 
Istf^es ,  elles  sont  sou  veut  assez  étroîles ,  mais  rapprecMes 
et  parallèles  sur  un  même  plan.  Il  faut  donc  admettre 'que 
déjà ,  4  celte  première  période ,  le  Mont-Dore  faisait  saillie 
sur  le  terrain,  car  -rien  ne  preuve  dans  ^ette  locaKlé  une  dé- 
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portance  •  ear  noas  eo  verrons  plus  tard  d'énormes  masses 
transportées  par  les  eaai  i  de  bien  grandes  distances. 

Toutefois  ce  transport  n*a  pa  avoir  lieu  qu'après  Fémp- 
tion  des  phonolites  »  puisque  les  conglomérats  contiennent 
des  fragments  de  cette  dernière  roche ,  et  même  des  mor- 
ceaux de  basalte.  Nous  laissons  donc  le  Mont-Dore  sous 
forme  d*nne  large  masse ,  offrant  des  nappes  de  trachyte  et 
des  conglomérats  d'épaisseur  variable,  et  sortis  d*un  ou  plu* 
sieurs  centres. 

Seconde  période.  —  Formation  des  filons  tradiyiiques 
ei  des  dernières  coulées.  —  Première  dislocation.  —  Pho- 
nolites. —  C'est  à  cette  seconde  période  qu'appartiennent 
les  filons  qui  traversent  ie  grand  massif  du  Mont-Dore. 
Peut-être  ont-ils  commencé  i  se  faire  jour  immédiatement 
après  les  dernières  éruptions  de  trachyte  ;  mais  il  est  plus 
probable  qu'il  s'est  écoulé  un  certain  temps  entre  ces  deux 
formations  dont  les  prodoits  sont  différents.  Les  filons  ont 
souvent  rempli  des  fentes ,  et  comme  le  centre  des  massifs 
a  dû  être  plus  fracturé  que  les  bords,  c'est  là  que  les  filons 
sont  le  plus  abondants. 

On  remarque  la  plus  grande  analogie  entre  les  deux  for- 
mations de  trachyte  et  de  basalte  ;  dans  les  deux,  on  trouve 
de  grandes  nappes  qui  ont  évidemment  coulé ,  et  dans  les 
deux  encore ,  on  rencontre  ces  filons  ou  dykes  qui  sont  tou- 
jours plus  élevés,  qui  dominent  les  plateaux,  et  forment  des 
massifs  qui  ont  été  soulevés  et  se  sont  refroidis  sur  le  lieu 
même  ou  ils  se  trouvent. 

On  peut  partager  ces  filons  en  deux  séries  :  les  uns  volu- 
mineux, véritables  dykes,  paraissent  avoir  percé,  en  les  sou- 
levant et  en  les  déchirant,  les  assises  de  conglomérats  et  les 
nappes  trachytiques  préeiistantes.  Les  autres  miuœi  et 


•qodqpef^W  frâmés  ne  sont  furobablement  4|ie468  injec- 
tions Ani^tdes'/eotesplos  ou  moinfi  profondes. 

jCeStderniers  »  Aiièsiilf équents  dans  le  ceotne  du  groape  »  se 
jQW(r>ent  ;eo  .beaux ieiemples  dans  Ja  «vallée  des  .Enfers  ;  ils 
4e  ^prolongent  au-dessus  des  escarpements  et  fetineiit  les 
•loaimets  do  puy  de  TAiguilter.  On  les  retrouve  «u  «foudde 
Jetnallée  d^  ia  Cour,  derrière  île  fie  de  Sanoy.  ils  sont  nom^ 
JMsnx  dans  la  vallée  de  .Cbaodeïoor  ;  enfin  le  centre  du 
Jlont^Doreeo  oRre  une  très-grande  quantité.  Ordinairei^ent 
ils  s'îélèyent  oonime  desmorailiesy  et  sontsouvent  papalièles 
.eotr'eiu*  C'est  ^re  qui  a  lieu  qaend  ik'Ont  peud'épaissear; 
«alors  ils  sont  composés  le  plus  ordinairement  de  petits  pris- 
-mes  couchés  les  uns  sur  les  autres.  D'autres  fois  ils  sont  plus 
jgros ,  moins  réguliers  et  rentrent  dans  la  première  série  que 
nous  avons  citée.  Leur  sommet  forme  de  petites  nionta-p 
•gnea^  et  l'on  arrive,  par  nuances  insensibles ,  à  des  aflleiips^ 
monts  volumineux  qui  forment  les  sommets  des  idoles 
montagnes  du  Mont-Dore.  Aiosi  le  pic  de  Sancy  etipresqve 
tous  ceux  qui  l'avoisinent,  les  poy^  du  Cliergne  «  ^ieCha- 
bano  9  le  roc  de  Cuzeau ,  ne  sont  autre  chose  que  les 
affleurements  de  <es  nombreux  'filons  qui  constituent  né«- 
Ofissaicement  une  époque  distincte,  lis  se  sont  fait  jour  à 
liavcfls  les  tcacbytea  en  coulées  et  au  milieu  de  leurs  con- 
glomérats. 

Les  fibns  plus  ^n^inces  injectés  dans  les  fentes  ont  qvel- 
ipèfois  ibodu  les  conglomérats ,  on  soudé  les  rorhes  à  leur 
patnt  de  contact  comme  on  le  voit  souvent  dans  la  vallée 
des  tEnfers..  Leur  action  a  même  été  quelquefois  assez  puis- 
sante .pour  chaqger  la  nature  des  roches  ;  aiavi  Ton  voit,  au- 
desMS.deia  Bourboule,  un  filon  de  tnichyte  qui  a  traversé 
les  tufs  ponceux  et  qui  les  a  fondus.  Ils  ont  acquis  uoe-divi- 
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sioD  prismatique»  et  sont  transformés  en  ane  sorte  de  pho-* 
noiite  qui  ne  s'étend  qo*à  quelques  décimètres  du  fiioo. 

Ce  soulèvement  de  6lons  aussi  puissants  a  dû  nécessaire- 
ment changer  la  forme  du  large  plateau  incliné  qui  consti- 
tuait le  Mont-Dore.  Cette  surface  a  dû  présenter  de  nom- 
breuses inégalités  ;  des  sommets  distincts  la  rendirent  iné- 
gale. Dès  lors  le  Monl-Dore  fut  crevassé  et  quelques  vallées 
se  formèrent  autour  du  pic  de  Sancy  qui  était  probablement 
le  point  \e  plus  élevé ,  mais  qui  n'avait  pas  encore  son  alti- 
tude actuelle.  Plusieurs  de  ces  Glons  s'élèvent  maintenant 
comme  des  murailles  très-minces  bien  au-dessus  du  sol.  li 
est  évident  qu'ils  n'ont  pu  acquérir  cette  forme  qu'au  moyen 
de  corps  solides  qui  soutenaient  leurs  parois  et  dans  lesquels 
ils  se  sont  moulés.  C'est  dans  la  masse  tracliytique  et 
primitive  du  Mont-Dore  qu'ils  se  sont  figés  »  et  alors  ils  ne 
dépassaient  pas  le  niveau  de  cette  masse.  Maintenant  la  ro- 
che qui  les  entourait  a  été  détruite  et  entraînée  comme 
étant  moins  dure  qu'eux. 

Le  tout  a  subi  aussi  des  soulèvements  et  des  dislocations; 
et  si  les  filons  p'us  durs  sont  restés  saillants ,  ils  sont  souvent 
brisés  et  l'on  trouve  à  leur  pied  les  débris  de  leur  sommet, 
lisseraient  sans  doute  restés  entiers  s'ils  n'avaient  éprouvé  au- 
cune secousse  postérieure*  et  si  le  terrain  qui  les  en^  ironoait 
avait  été  lentement  entraîné. 

Presque  toutes  les  contrées  dans  lesquelles  les  formations 
trachytiques  sont  très-développées  oITrent  aussi  ces  filons 
plus  modernes  qui  ont  traversé  les  dépôts  ou  les  coulées  an- 
térieures. Dans  le  val  del  Bove  à  l'Etna,  les  escarpements  se 
composent  de  plusieurs  centaines  d'assises  parfaitement  ré- 
gulières 9  formées  alternativement  de  roches  de  fusion  et  de 
matières  fragmentaires. 
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Ud  dessin  des  priudpes  de  géologie  de  H.  Ljell ,  mon- 
traot  les  filons  de  trachyte  de  cette  vallée,  rappelle  si  parfai- 
tement ceux  du  fond  de  la  vallée  des  Enfers  au  Mont-Dore, 
qu'on  les  croirait  copiés  dans  cette  dernière  vallée. 

Nous  pourrions  citer  encore  les  filons  des  barancos  de 
Téoérifle.  Bien  qu'ils  soient  basaltiques,  ces  filons  jouent  ab- 
solument le  même  rôle  que  ceux  de  la  vallée  d'Enfer. 
Voici  du  reste  le  passage  dans  lequel  L.  de  Buch  les  décrit  : 

«  Depuis  Laguna  ,  on  ne  voit  plus  de  traces  ni  de  lave 
oi  de  c6nes  volcaniques ,  mais  on  observe  alors  un  phéno- 
mène très-intéressant;  les  rochers  qui  forment  les  flancs  des 
barancos  sont  traversés  par  une  multitude  de  filons  verti- 
caux ,  qui  s'étendent  sur  les  fentes  à  travers  les  rochers 
dont  se  composent  les  diverses  couches  ;  ils  se  prolongent 
du  haut  en  bas  comme  de  grandes  murailles  qui  se  corres- 
pondent des  deux  côtés  des  barancos ,  et  ils  s'élèvent  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres.  Ces  filons  se  continuent  avec 
noe  constance  telle ,  qu*on  peut  les  observer  dans  un  grand 
nombre  de  barancos ,  depuis  la  base  de  la  montagne  du  côté 
de  Laguna  jusqu*à  Taganana  ,  et  probablement  ils  s'éten- 
dent encore  plus  loin.  La  crête  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne paraît  même  n'être  rien  autre  chose  que  la  tête  d'un 
de  ces  filons.  Le  chemin  qui  suit  le  sommet  de  la  mon- 
tagne traverse  plusieurs  fois  le  filon  qui  forme  les  pointes  les 
plus  élevées  de  la  chaîne  et  les  roches  qui  sont  le  plus  rap- 
prochées de  sa  cime.  De  là  résulte  vraisemblablement  la 
forme  déchiquetée  que  présentent  toutes  ces  pointes  qui 
oflrent  l'aspect  des  créneaux  d'une  tour  fortifiée.  On  serait 
presque  porté  à  croire  que  ce  sont  ces  filons  qui  conservent 
à  cette  petite  portion  de  l'Ile  la  forme  d'un  toit  dont  ils 
seraient  pour  ainsi  dire  la  charpente,  car  les  couches  elles- 
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iflémet  -que-oeB  ftloDs  irai^ersent  iWMnt  eo  gtmAe  |i«rtie 
CMiptsées  que  4e  «tories  <»ii  masses  ^poreuses ,  rf^Ml  entre 
elles  «Mcme  ^eohésîofl.  La  masse  des  fiions  -se  compose  de 
fragments  4fiès-anf;oleQi  de  basirtte  noir^  seKde,  renier** 
«ant  de  petits  cristauKi'attgite  et  nn  grand  nombre  de  grains 
de  fer  mydoté  magnétique.  Les  fiions  n'ont  enxHnèmesqne 
qoelqnes  pieds  de  poissanee',  ^  celte  faiMe  ^pëisaeof  lenr 
donne  ira  aiipeet  d*aulant  pins  surprenant  quand  Ib  s'élèrent 
isolés  auHlesstts-de  la  surface  do-sdi.  •  (iDeierijyf  •  pAys.  de$ 
f/ai  C^mtritê ,  p.  216.) 

Nous  «vens  propobé  de  partager  en  den  aéries  les  filons 
irachyliques  du  tfont-Dore;  les  uns  minces,  remplissant 
des  lentes  »  les  antres  assez  volumineoi ,  sons  ferme  de 
dykes ,  et  constituant  les  sommets  les  pins  élevés.  Nous 
sommes  tenté  de  rapporter  à  ces  derniers  »  on  an  moins  A 
ienr  époque ,  ces  petites  coulées  modernes  de  trachyle  dont 
nous  avons  déjà  parié  et  qni  sont  tellement  différentes  da 
grandes  nappes ,  que  Desmarest  •  qui  les  avait  très-bien  ob- 
servées et  «îgnalées  le  premier ,  les  a  dessinées  sur  sa  Carte 
comme  laves  modernes. 

On  rencontre  ces  coulées  sor  les  points  culminants,  s*é- 
cbappant  à  la  base  des  gros  filons ,  et  elles  sont  fracturées 
et  rugueuses  presque  autant  que  les  laves  de  nos  volcans  i 
cratères. 

Le  tradiyte  qui  les  compose  est  gris ,  souvent  poreni  et 
renferme  moins  de  cristaui  que  celui  des  grandes  nappes 
dont  nous  evons  parlé.  Nous  a vons.marqué  sur  la  Carte  cdks 
de  ces  coulées  qui  nous  ont  paru  distinctes;  maiseNes  sont 
eertainement  plus  nombreuses  que  noos  ne  Tarons  indiqué. 
Souvent  elles  se  confondent  et  même  se  superposent. 

Nous  avons  tout  lien  de  croire  que  le  grand  cirque  qui 


forma  par  mmi  élargissement  la  valléif  du.  Bfont4)dret  ainiit 
qne  les  prioeîpales^  vallées,  du  groupe  »  n'eaiAail  fés  ét)«^^ 
core  lorade  la*  sortie,  de  ces  tracbytes*,  far  n'épfôavaatVda 
oAti  dea  vallée^^  aoLcane^  résistance  »  fia  s'y>  seraiéat  épattr 
chés  aa  lîea  de  couler  du  eAté.  opposé.  On/ est  dono  foreéi 
d^admettre  que  lea  cirqpes  et  les  grandes  vallées  du  Mtont*' 
Dore  ^qna  les  uns  regardent  fommedesfraetores  de  seules 
îement  et  qoe  d'antrea  considèrent  cooinfe  le  ré^titlël  gé«* 
aérai,  d 'érosions  partielles,  n*eiistaient  pas  à  l'époquci  de  cea 
coolées  tracb^tiqjies.  n 

D'on  autre  o6té,  ces  laves  indiquent  par  ledr  manière 
d'être  «  qiie  lea  plana  sur  lesqfiels  ellesont  ceulé  avaient  uee 
inclinaison  plus  considérable  que  celles  des  grandes  nappes 
de  tracbjte  qui  les  ont  précédées;  car»  comme  Tont  très^ 
bien  remarqué  M.  E.  de  Beaumont  et'DuGrénoy  »  <r  pour* 
qnoi  ces  coulées  conserveraient-elles dans'Iear  manière  d'être 
l'empreinte  du  mouvement  »  tandia  que  les  grandes  nappea 
trachjtiques,  dont  elles  suivent  Tinclinaison,  n'en  présentent 
aucune  trace?  Cela  ne  provient-il  pas  évidemment  de  ce 
qa'au<  moment  oh  ces  petites  coulées  se  sont  épancbéee, 
les  assisea  tracbytiqnes  sur  la  surface  desquelles  elles  ont 
coalét  avaient  déjà  contracté  une  inclinaison  qu'elfes  de 
présentaient  pas  au  moment  oili  elles  se  sont  elles-mêmes 
solidifiées?  »  {Mémoires  pour  servir  à  une  deecripê.  géôl. 
de  la  France ,  t.  3,  p.  228.) 

L'inclinaison  des  pentes  du  Cantal  est  de  4*.  L'inclinai* 
lOD  moyenne  du  Mont^^^Dore  est  de  8®  6\  M.  Lyefll  rappelle 
que  l'inclinaison  des  pentes  résultant  de  coulées  récentesdes 
monts  Loa  et  Kea ,  aux  lies  Sandwicb  »  est  de  6^  30'  sur 
on  peint  et  de  7^  46'  sur  un  autre. 

M.  Lyell  ne  trouve  pas  nécessaire  de  supposer  que  lesxou^ 
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ninU  basaltiques  de  Tancien  %olcaD  do  Moot-Dore  aieot  été 
jadis  plos  horiiontaax  qu'ils  ne  le  sont  aujourd*liai. 

Phanoliles.  —  Noos  ne  ponvons  guère  placer  dans  ooe 
antre  période  Tapparition  des  phonolites.  Ces  roches  sont 
postérieures  aux  larges  nappes  de  trachyte  »  peut-être  même 
aux  6lons  ;  elles  sont  antérieures  aux  basaltes.  La  présence 
de  conglomérats  ponceux  à  la  base  de  la  roche  Sanadoire  et 
de  la  Tuillière ,  indiquent  que  les  phonolites  les  ont  percés 
ou  qu*ils  reposent  sur  eux  »  ce  qui»  dans  les  deux  cas»  place 
l'arrivée  des  phonolites  après  celle  des  trachytes. 

Le  basalte  de  la  Banne  d'Ordenche,  qui  paraît  les  avoir 
percés ,  indiquerait  leur  antériorité  sur  cette  dernière  roche. 

Bien  que  les  phonolites  soient  plus  fréquenta  au  Mont- 
Dore  qu'on  ne  le  supposait  avant  d'avoir  suffisamment  étu- 
dié cette  localité  »  ils  ont  bien  peu  d'importance  relative- 
ment  au  trachyte.  Leurs  masses  principales,  la  roche  Sana- 
doire, la  Tuillière  et  la  Malviale,  semblent  groupées  autour 
d'un  centre  de  soulèvement  qui  aurait  mis  à  découvert  les 
belles  colonnades  de  Inillière  et  de  Sanadoire ,  qui  peuvent 
être  les  fragments  séparés  d'une  épaisse  coulée  ou  plotAt, 
comme  le  fait  pressentir  leur  différence  »  des  dykes  puissants 
et  indépendants.  Un  relèvement  assez  considérable  parait 
•voir eu  lieu  au  fond  de  cette  vallée»  et  l'on  ne  peut  guère 
l'expliquer  qu'en  la  considérant  comme  un  centre  de  sou- 
lèvement. C'est  peut-être  ce  redressement  de  la  couche  de 
pbonolite  qui  a  formé  le  lac  de  Guéry  »  et  qui  a  fait  déverser 
ses  eaux  du  côté  opposé  à  ^elui  pnr  lequel  efles  s'écoulaient 
autrefois;  car  au  lieu  de  descendre  du  côté  du  Mont-Dore, 
elles  coulaient  sans  doute  kur  la  nappe  de  pbonolite  avant 
son  soulèvement»  et  descendaient  dans  le  bassin  de  la  Sioole 
au  lieu  d'alimenter  la  Dordogne. 
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Le  lac  de  Goëry  est  donc  on  amas  d'eau  qui  ne  doif  son 
origine  ni  è  un  cratère  d'eiplosion  ni  à  un  barrage  par  une 
coalée ,  mais  è  un  déplacement  qui  a  redressé  au-dessus  de 
ion  niveau  antérieur  la  partie  du  sol  par  laquelle  les  eaux 
s'écoulaient  autrefois. 

Nous  n'attachons  pas ,  du  reste  »  une  grande  importance 
i  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'apparition  des  phono- 
iites.  Leur  étude  est  moins  avancée  que  celle  des  autres 
produits  volcaniques  f  et  les  phénomènes  que  présentent  la 
fNirtie  du  Mont-Dore  où  se  trouve  le  lac  de  Guéry ,  sont  trop 
compliqués  pour  que  nous  puissions  espérer  d'en  avoir  dé- 
mêlé les  principaux  traits. 

Nous  pouvons  maintenant  décrire  les  faits  qui  appartien- 
nent au  transport  des  conglomérats  trachytiques  sur  une 
grande  partie  de  l'Auvergne  »  et  notamment  sur  le  versant 
nord  et  nord-est  du  Mont-Dore  où  ce  phénomène  s'est  dé- 
veloppé sur  une  plus  grande  échelle. 

La  direc^tion  de  ces  tufs  et  conglomérats  et  leur  dép6t  sur 
des  points  très-éloignés  de  leur  origine  »  indiquent  la  pré- 
sence d'un  cours  d'eau  considérable  qui  a  dû  agir  pendant 
longtemps  et  avec  une  grande  énergie.  Le  transport  de  blocs 
de  trachyte  d'un  très-gros  volume  nous  démontre  que  les 
eaui  qui  étaient  capables  d'opérer  de  tels  transports  étaient 
des  eaux  boueuses  chargées  de  cendres  ponceuses  ou  de  ci- 
nérites ,  et  ayant  aci|uis  ainsi  une  densité  suffisante  pour  le 
transport  de  ces  blocs.  On  ne  peut  attribuer  ces  énormes 
dépAls  à  des  éruptions  boueuses  analogues  à  celles  des 
Andes*  en  Amérique 9  il  faut  plutôt  supposer  que  le  princi- 
pal cours  d'eau  qui  descendait  du  Mont-Dore ,  nous  a  laissé 
la  trace  de  son  passage  et  de  sa  direction  au  moyen  de  cette 
longue  traînée  des  tufs  ponceux  qui  sont  arrivés  jusque  dans 
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la*  LilnUgne  et  ont  même  laissé  der  témoina  mr  la*  rive 
droilede  rAilier* 

L'époqae  pendant  laquelle  cette  lokigQe'trabéea^est  |iM^ 
duîie,  est  pariaUemene  indiquée ,  d'un  cAl6«r  |»ar  la  préteiHHr 
de  fragments  de  phonolites;  de  l'autre  «rèp|taritàmde*loiig> 
plateaush  dfe  basaltequi  repeaent  sur  elles  et  en  ont  sativé 
par  leur  protection  de  vastes  lambeaui,  place  aécesBaire^ 
ment  celte  période  entre  deux  termes  qui  ne  peuvent  étipe 
oonieslés  :  après  la  sortie  des  phonolites ,  avant  1er  émissioQtf 
dea  grandes  rïappes  ba^itiques; 

11  ne  faudrait  cependant  pas  en  conclure  que  les  iMSilfM* 
ne  se  sont  montrés  qu'après  le  transport  de»  conglomératr 
ponoeux  ;  lea  époques  ne  sont  pas  nettement  séparées  dfcns 
la  nature  comme' dans  les  livres  de  géologie.  Il  y  avait  alorr 
déjà  des  basaltes;  on  en  trouve des^ fragments  dans  leaean- 
glomérats,  et  presque  ioujoursonémé  ces  tufs  poorelii  r^ 
posent  sur  une  couche  de  galets*  presque'  tous'  basaltiques. 
Ce  sont  ces  terrains  de  t)ransport  que  nous  avons  désignés 
sur  notre  Carte  sous  le  nom  d*alluvion  soua- volcanique. 
Dca  basaltes  sesontépadcbé^  pendant  tonte  la  période  tra* 
chytique »  mais  les  grandes  émissions,  le  nmnmum  de  leor 
période  ,.n'a  euiieu  qu'après  celle  du  transport  des  cooglo* 
roérats  trachjtiques.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  diaperaÎMi 
et  de  rétendue  de  ces  <5ooglomérats.* 

TaoïsiiHB  PÈHiODB.  —  Ba»aUe$  en  coulées  et  en  /Nmi. 
—  Seconde  diêloealion.  —  Les  basaltes  comme  les  tfuchj- 
tes  se  présentent  au  Mont^Dore  sous  deux  états  diiTérents  : 
en  nappea  et  en  6lons;  mais  sous  cette  dernière  forme,  ils 
sont  bien  moins  abondants  que  les  tracbjtes ,  et  toefoort 
éloignés  du  centre  excluaivemant  occupé  par  les  roches  feld*^ 
sp^thiques• 
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Les  basaltes  en  nappes  forment  de  longues  coulées,  quel- 
quefois morcelées  par  le  temps  et  les  cours  dVau,  et  proba- 
blement aussi  par  des  dislocations  poslérietires  &  leurépan- 
chcment.  lis  sont  généralement  peu  inclinés,  mais  souvent 
trop  encore  pour  qu*ils  aient  pu  cristalliser  dans  celte  posi- 
tion, en  sorte  que  la  situation  de  ces  roches,  qui  forment  une 
large  ceinture  tout  autour  du  groupe  du  Mont-Dore,  ten- 
drait aussi  à  luire  admettre  un  soulèvement  ultérieur. 

Quoique  formant  des  plateaux  élevés,  les  basaltes  n*at- 
teignent  pas  la  hauteur  des  trachytes ,  et  n*ont  coulé  que 
»ur  les  flancs  du  Mont-Dore,  en  s*éloignanl  beaucoup  du 
centre  dans  certaines  directions. 

La  nature  de  ces  basaltes  n'est  pas  toujours  la  même. 
Quoique  contenant  tous  du  péridot,  ils  en  offrent  moins  que 
de  pyroxène ,  et  présentent  parfois  des  caractères  minéra- 
logiqucs  tout  h  lait  différents. 

Au  reste ,  leur  superposition  aux  tufs  ponceux ,  super- 
position très -fréquente,  et  leur  situation  élevée  «  anté- 
rieure aux  dernières  dénudations  du  sol ,  fîxe  leur  âge 
d'une  manière  à  peu  près  certaine.  On  est  pourtant  très- 
embarrassé  de  trouver  le  point  de  départ  de  ces  grandes 
nappes  de  basalte  dont  les  niveaux  sont  quelquefois  si  diffé- 
rents; cependant,  i|uand  on  remarque  qu'elles  sont  toutes 
inférieures  aux  pics  basaltiques  isolés  qui  existent  mainte- 
nant au  Mont-Dore,  quand  on  observe  que  les  pics  sont 
tous  à  une  certaine  dislance  du  centre ,  on  peut  présumer 
avec  assez  de  vraisemblance  que  plusieurs  de  ces  pics  mar- 
quent les  points  qui  ont  produit  autrefois  les  grandes  cou- 
lées de  basalte  du  Mont-Dore.  Nous  voyons  en  effet  dans 
toute  TAuvergne,  à  la  tète  des  grands  plateaux  de  basalte, 
des  pics  qui  les  dominent  plus  ou  moins.  Au  puv  de  Mur, 
m  *^^ 
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on  trouve  le  pic  de  Dallet  ;  au-dessous  de  St-fioniaîn  s'étend 
une  large  coulée;  les  plateaui  de  Courgoul  ont  pour  centre 
le  massif  qui  supporte  la  chapelle  du  Bryonnet,  et  nous 
pourrions  citer  une  multitude  d'exemples  de  ce  genre.  Les 
mêmes  Taits  existent  au  Mont-Dore.  On  peut  citer  parmi  les 
pics  basaltiques  la  Banne  d*Ordenche,  le  roc  deCourlande, 
Chagourdet  »  Chambourguet ,  tous  basaltiques ,  offrant  les 
mêmes  caractères  «  des  formes  analogues  et  une  hauteur 
presque  semblable.  Ils  occupent  sanv  doute  la  pliee  «à 
étaient  les  fentes  par  lesquelles  s*é(hap|iaient  les  basaltes  » 
car  ces  roches  anciennes  ne  sont  pas  toutes  sorties  de  cra* 
tères  comme  les  laves  modernes. 

La  formation  de  ces  dykeset  Tépanchement  de  ces  grandes 
coulées  ont  d&  donner  au  sol  une  nouvelle  secousse  et  pro- 
duire une  dislocation  analogue  à  celle  qui  s*est  opérée  lors 
de  Tapparition  des  Glons  trachytiques.  Il  paraîtrait  même 
que  le  dérangement  produit  par  les  dykes  basaltiques  a  été 
plus  considérable  que  celui  qu'occasionnèrent  les  fiiona  de 
trachyte.  Eu  effet ,  lorsqu'on  approche  des  pics  que  nous 
avons  cités  un  peu  plus  haut ,  on  voit  le  terrain  s'élever 
graduellement  de  tous  côtés  «  et  l'on  ne  peut  mécounattre 
l'action  de  ces  dykes. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  ici  les  caractères  particuliers  des 
formations  basaltiques  du  Mont-Dore.  En  nous  occupant  de 
l'époque  suivante,  nous  reviendrons  sur  l'étude  détaillée  de 
cette  roche  et  des  montagnes  qu'elle  constitue;  mais  nous 
n'avons  pas  voulu  scinder  ce  que  nous  devions  dire  de  la 
théorie  du  Mont-Dore»  et  par  les  mêmes  motif?,  nous  allons 
voir,  dans  le  paragraphe  suivant,  quelle  a  pu  être  la  part 
des  volcans  modernes  dans  sa  structure  et  dans  les  divers 
dérangements  et  soulèvements  que  ses  assises  ont  éprouvées. 
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QuATEiÊiiB  PÉRIODE.  —  Apparition  des  volcans  tno^ 
demes.  —  Troisième  et  dernière  dislocation.  —  La  pre- 
mière pensée  qui  se  présente  &  l'esprit  »  lorsque  Ton  voit  le 
nombre  des  cônes  volcaniques  qui  existent  en  Auvergne,  c'est 
que  toutes  ces  montagnes  n*ont  pu  surgir,  c'est  que  toutes 
ces  laves  n'ont  pu  s'épancher  sans  agiter  le  sol ,  sans  lui  im- 
primer de  fortes  secousses,  sans  le  briser  sur  plusieurs  points. 

Hais  nous  ne  pouvons  assigner  aucune  date  historique  à 
Tapparilion  de  ces  derniers  volcans.  Nous  savons  seulement 
qu'ils  sont  postérieurs  à  tous  les  autres  produits  volcaniques 
de  la  contrée,  et  que  le  sol  primordial  et  le  sol  tertiaire  pré- 
sentaient dès  lors  la  conGguralion  extérieure  qu'ils  nous 
oiïrent  aujourd'hui.  Ainsi ,  toutes  les  vallées  du  terrain  cris- 
tallisé existaient  déjà ,  ainsi  que  celles  des  terrains  de  sédi- 
ment, puisque  les  laves  vinrent  s'y  répandre,  en  suivant 
leurs  anfractuosités.  Un  espace  de  temps  assez  considérable 
s'est  écoulé  entre  l'apparition  des  basaltes  et  Tépancbement 
des  laves  modernes  ;  la  diiïérence  des  niveaux  et  par  con- 
séquent le  temps  présumé  nécessaire  pour  creuser  ces  val- 
lées, sont  des  Taits  qui  prouvent  directement  la  diiïérence 
d*éges  de  ces  deux  espèces  de  roches. 

L'éruption  des  volcans  modernes  s'est  fait  sentir  au  Mont- 
Dore.  Le  sol  déjà  brisé  par  la  sortie  des  matières  volcaniques 
devait  présenter  moins  de  résistance  sur  ce  point  que  sur 
d'autres ,  puisque  les  couches  inrérieures  avaient  déjà  été 
ouvertes  ;  mais  la  masse  énorme  des  produits  accumulés  sur 
ce  point  dut  opposer  aussi  une  résistance  considérable,  que 
la  puissance  de  ces  volcans  modernes  n'a  pu  vaincre.  C'est 
alors  qu'arriva  le  dernier  soulèvement  du  Mont-Dore  ;  c'est 
alors  que  la  masse  entière  de  ces  montagnes ,  soulevée  et 
déchirée,  donna  naissance  à  des  fentes  nombreuses  et  gêné- 
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ralement  divergeAtes ,  qoe  les  eaui  iignindihNrt  en  entraî- 
nant learad^brii).  Le  centre  principal  demu)e^'6lDeri1.')>tacé 
se'on  nous  an  pied  dn  pic  deSatii-j.  dann  le  ravin  de  la  Cniie. 
souleva  te  pi<;  lui<ménie  et  les  nombreat  liions  qoi  l'entUti- 
raient,  les  coulées  trachjliques  se  redressèrent,  et  romme 
elles  se  trouvaient  voisines  des  filons  et  placées  ata  renire , 
elles  aa|nireRl  une  grande  élévation,  et,  dès  t-elle  époque, 
les  trachytes  se  troutèrent  plus  élevés  que  les  dykes  basal- 
tî<|nes  qui  peut-être  les  dominaient  auparn^ant. 

Quand  on  examine  le  Hont-Dore  du  haut  du  roc  de 
Cnzesu  ou  du  point  qui  lui  est  opposé,  le  pay  de  Cliergae, 
on  voit  une  enceinte  étendue  et  profonde  dominée  par  des 
pics  décharnés;  pnitout  des  nappes  de  Irarhyle  relevées,  on 
des  filons  qui  les  traversent ,  Forment  les  hords  interrompus 
de  ce  cirque:  on  y  voit  des  courbes  de  Irochyte  interca- 
lées dans  les  conglomérats  :  on  y  irouve  des  portions  tout 
entières  de  filons  trachytiques  brisée  et  amoncelé))  au  bas 
des  esrorpemenls  ;  enfin ,  on  est  témoin  d'un  désordre  que 
l'ean  seule  n'a  pu  produire.  Il  a  Fallu  nécessairement  qu'une 
secousse  ait  brisé  ces  nappes  de  trsrhyte ,  et  qu'elle  ait  en 
même  temps  démantelé  ces  filons  qui  tombent  en  raines 
depuis  qu'ils  ne  sont  plus  soutenus  par  les  parois  des  (entes 
dans  lesquelles  ils  se  sont  moulés. 

L'idée  d'un  vaste  cratère  se  présente  è  l'esprit  :  mais 
quand  on  entre  dans  lit  vallée  de  la  Cour,  et  qu'on  eiamine 
attentivement  les  nombreux  filons  qui  la  Iraver^nt  ;  quand 
on  étudie  la  gorge  des  Enfers,  oà  ces  mêmes  filons  lorment 
les  sommets  élancés  da  puy  de  l'Aiguiller  ;  et  surtout  si 
l'on  observe  l'ensemble  du  massifdu  sommet  de  Sanry.  on 
voit  qu'on  ne  peut  donner  le  nom  de  cratère  A  cette  partie 
do  Moat-Dore.  C'est  no  véritable  centre  de  soulèvement 
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dont.Ift  ppif^  centrât  de  la  Torcf;  agissonle  a,  dh  ^re  pincé, 
C0QUii«  Daiu  l'avions  dit,  plus  baut.,  à  la  b«^  du  ravin  d«  la 
Craie.  ÇcUe  farce  n'a  pas  agi  sur  un  seul  puînt  ;  elle  a  oc- 
capé.un  espace  circulaire  assez.  {;rond  qu'elle  a  snulevi  en 
(oru\e  de  dâm^ ,  à  la  surface  duquel  il  a  dû  se  Tornier  un 
grand  nofnbre  de  Gitsures  qui  ont  divisé  la  partie  centrale 
en  polyèdres  irréguliers,  d'oiî  sont  parties  deii  fentes  prolon- 
gées et  divergentes.  Ce  sont  ces  fentes  agrandies  por  L'action 
séculaire  de,4  eaui ,  qui  ont  formé  les  nombreuses  vulléçs 
qui  partent  du  Mont-pore  et  dont  celles  des  Bains  et  de 
Chandefour  sont  les  principales.  Ces  deux  voilées  ont  de 
grande  rapports  entr'elles  ;  toutes  deux  ont  de  cboque  cAti 
do$  plateaai  tracttytiques  qui  les  domineut  et  (jui  reposent 
inr  des  produits  ponceus  et  pulvérulents.  Des  filons  nom- 
breux et  verticaux  traversent  l'une  et  l'autre  vers  leur  ori- 
gine, ot  toutes  deu«  Irès-élargics  à  leur  point  de  départ,  se 
rétrécissent  ensuite .  leurs  versants  s'abaissent  et  elles  fiius- 
senL  par  se  confondre  avec  la  plaine. 

Ce»  vallées  sont  tout  à  lait  indépendantes  des  vnlléçs  pri- 
mitives et  tertiaires  ;  elles  sont  creusées  seulement  dans  la 
masse  des  produits  volcaniques  surajoutés  au  sol  primordial , 
et  ne  peuvent  avoir  ptis  naissance  qu'è  l'époque  du  soulè- 
vement du  Munt-Oore,  quand  les  nappes  volcaniques  qui 
couvraient  ce  massif  ont  été  divisées  pur  des  fissures. 

Les  euut  qui  ont  agi  ensuite  ont  puissamment  contribué 
à  l'élargissement  de  ces  vallées ,  et  c'est  en  p'irtie  à  leur  ac- 
tion qu'il  faut  attribuer  ce  beau  cirque  que  l'on  voit  du  roc 
de  Cuieau  ,  quoique  évidemment  il  n'ait  pu  se  former  sans 
unétoilement  dû  au  soulèvement  du  Mont-t)ore.  Arrivant 
de  plu>ieurs  ravins,  les  eaux  ont  dit  continuer  l'o^grandisse- 
meuLde  ce  cirque  ;  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  l'eibaussemeot 
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eonùd^rable  de  la  vatlée  i  roeiiiire  qae  l'on  approche  de  la 
baiie  de  Sancj ,  exhan^sement  qni  n'est  dft  qu'i  one  masse 
de  débris  acromnlés.  La  gorge  des  Enfers  et  surtout  la  vallée 
de  la  Cour  qui  seule  donne  l'idée  d 'un  cratère ,  ne  sont  que 
des  portions  de  ce  grand  cirque ,  lesquelles ,  vues  de  près, 
en  paraissent  distinctes ,  mais  qui  n'en  sont  réellement  sé- 
parées que  par  des  6tons  ossci  puissants  qui  ont  résisté  à 
l'action  érosircdesenut. 

Le  centre  du  Uont-Dore  nyant  opposé  oui  volcans  mo- 
dernes une  rési:-tance  invincible,  ceux-ci  durent  se  Trajerdes 
issues  sur  d'autres  pinls ,  et  c'est  alors  que  se  formèrent 
quelques  cAnes  de  scories  qui  avoisinent  le  Hont-Dore  et 
on  grand  nombre  de  pelîLt  points  d'éruption  qui  témoignent 
partout  de  l'aciion  puissante  des  dern'en  volcans. 

Il  semble  crpcndont  que  celle  puissance  se  soit  princi- 
palement manifeslèe  sur  une  lijjne  qui  partirait  du  paj 
Ferroiid  et  qui  se  dirigerait  tors  lo  rorlie  Sanadoire. 

I)  existe  en  efTet,  entre  ces  deux  points,  une  arête  inter> 
remplit-,  mais  marquise  par  le  soulèvement  d'un  certain  nom- 
bre de  miintngnes.  On  remarque  d'nburd,  derrière  Cuieao, 
quelques  émineiiccs ,  puis  la  série  des  puys  de  Mnreilh  .  de 
Lang'e ,  H.iii(ei-huui.  du  B'irbier,  de  Tribout,  de  la  Ta- 
che, ilu  DijOL*.  de  la  Croix-Mor^nd.  de  l'Aiguiller,  de 
Louère,  Pt  enfin  les  phonolitesde  Mulviale,  de  Sanadoire  et 
deldTuillière. 

Partout  sur  cette  ligne  qui  comprend  plusieurs  des  piss 
hantes  sommités  du  Mont-Oore ,  on  retrouve  les  traces  de 
l'action  du  Teu,  traces  qui  sont  dues  probablement  i  la  vol- 
canisation  moJerne.  Di^jA  ,  près  du  roc  de  Cuteao,  on  voit 
quelques  roches  scoriCées.  Sur  les  pujs  de  Hautechani  et 
de  Tnboul,  on  trouve  partout  des  Iracbjrtei  rondos  et  des 
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masses  caverneuses.  Ad  pny  de  la  Tache ,  des  blocs  de  lave 
se  sont  frayé  une  issue  sur  le  fiiinc  même  de  la  monlagne  ; 
des  scories  légères  les  ont  accompagnés ,  et .  au-dessus  de 
ce  point  d'éruption  ,  toutes  les  fissures  sont  Itipîssées  de  la- 
mes éclalaotes  de  fer  oligîste.  Enfin  le  puy  de  Diane,  qui 
s'éloigne  un  peu  de  la  direction  des  autres,  est  si  régulière- 
ment arrondi  qu'il  est  impossible  d'admettre  «a  création 
sans  la  considérer  comme  une  véritable  boursouflure. 

Les  trarhj  tes  qui  composent  le  puy  de  Mône  et  te  puy  de 
la  Tache,  ont  subi  de  singulièies  alléralions.  On  voit  des 
fragments  qui  ont  été  fondus,  qui  ont  été  colorés  par  l'oxyde 
de  fer;  d'autres  ont  changé  de  wuleur,  sont  devenus  poreui 
et  passent  par  nuances  insensibles  au\  Inichytes  qui  ne 
sont  nullement  altérés.  On  ne  peut  méconnnttre  sur  ces 
montagnes  l'action  d'une  force  volcanique  postérieure  à  la- 
quelle elles  doivent,  pour  ainsi  dire ,  leurs  soulèvements.  Ce 
sont  des  boursouDurcs  qui  se  sont  élevées  sur  le  vaste  pla- 
teau de  trachyte  du  roc  de  Cuzeou. 

Ed  étudiant  la  direction  des  najipes  de  trarhyle  qui  bor- 
dent la  vallée  du  Munt-Dore,  on  voit  que  le  bord  le  plus 
élevé  de  ces  nappes  est  du  calé  de  la  vallée,  et  qu'elles  s'a- 
baissent ensuite  gruduellement ,  comme  si  une  dislonilion 
les  avait  séparées.  On  ne  peut  prendre  une  idôe  nelle  de 
cette  inclinaison  opposée  dt;s  plalcaui  qu'en  les  cxaminnnt 
d'un  peu  loin.  Du  sommet  de  la  Banne  H'Ordenche,  pur 
exemple,  on  voit  clairement  que  te  .\Ioul-Doie  ne  formait 
qu'unewolemassequi  a  été  déchirée;  delùon  peut  prendre 
une  idée  nette  de  celle  inclinaison  opposée  des  nappes  de 
tmchyte.  On  voit  clairement  les  deux  versants  s'incliner  en 
sens  o,>posés.  Or,  ce  fiiit  étant  constaté,  on  ne  peut  plus 
admettre  la  puissauce  des  eaux  pour  creuser  la  vallée  de  la 
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Dordogne;  car  ni  l'on  prolonge  Im  Ii';ne8  de  pente  des  deax 
ventant!!  jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  se  rroiiicr  au-dessus  de 
la  vallée ,  on  verra  que  les  nappes  île  trnrhfle  qu'elles  re- 
préâenlcnt  formeraient  pur  leur  jonction  une  arétc  qui  au- 
rait été  entraînée  par  les  eaui.  Mais  comment  concetoir 
que  des  eaux  puissent  entnmer  précisément  sur  ta  crête  une 
masse  de  terrain  quelconque  qui  présenterait  cette  forme  ; 
et  comment  d'ailleurs  une  mnsse  fondue  aurnit-elte  pu  la 
prendre?  Les  eaux  auraient  glissé  conlinuellemeiit  sur  la 
pente  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  Taréte ,  et  n'auraient  pa . 
en  aucun  temps ,  l'enlamer  dans  lu  sens  longitudinnl ,  tan- 
dis qu'un  Eoulètcmeiit  des  iinppes  de  lriicl))te  explique  i 
la  fuis  Viiiclinnison  des  coulées  et  celle  de  In  vallée,  tout 
en  permettant  au\  enui  d'ngratidir  promptement  les  fis- 
sures dans  lesquelles  elles  \iciment  toutes  se  réunir. 

On  peut ,  il  est  vnii ,  faire  une  ohjection  ii  celte  théorie  ; 
c'est  que  si  les  versnnts  oppusés  k  h  vallée  étaient  réelle- 
ment inclinés  en  sens  opposé  de  chaque  cftli ,  les  eaus  de 
la  cascade,  qui  viennent  tomber  près  du  village,  auraient 
une  direction  toute  cuntratrc.  I''n  cffi-t ,  au  point  où  les  eaux 
se  précipiti-nt  dans  la  tallée.  In  nappe  de  trachjlc  qui  la 
borde  de  ce  câté,  et  dans  cet  endroit ,  »  plu>i  de  tendance  i 
pencher  ter>  la  vallée  que  du  cAlé  op(in>é ,  mais  à  ce  point 
seulement.  Celte  pente ,  qui  est  trèij-f'iible  ,  comme  on  peut 
s'en  contuincre  par  la  présence  des  marais  qui  sont  au-de^ns 
de  lu  source,  e>t  duc  au  soulèvement  de  plu^ieu^s  des  pnys 
que  nous  aïons  rites  un  peu  plus  haut ,  et  surtout  au  pny 
de  Mareilh.  Ces  puys  ,  comme  nous  l'avons  \u ,  se  trntnent 
sur  la  ligne  de  soulèvement  que  les  v<t?cans  modenies  pa- 
raissent avoir  suivie,  en  se  dirigeant  du  centre  du  Mont- 
Dure  yen  la  ruche  SaiiaJoirc. 
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On  renrontre  encore  des  produiU  îcoriac^  entre  le  lac  de 
Gd^  et  le  Hont-Dore  ;  on  voit  beaucoup  de  fcorîes  sou- 
icnl  rerouvertes  pur  1»  pitloiise,  et  du  ilelà  du  centre  pho- 
oolilrque  de  la  roche  Sanaduire  on  trouve  deux  pointa  où  les 
folfins  se  sont  fait  jour. 

L'an  est  le  fiuy  de  Vivanson,  an  nord-est  du  Inc  de 
(îuérj.  C'est  un  point  d'éruption  couvert  de  scories  ré- 
centes et  qui  a  rourni  une  coulée  de  lave  qui  desceiul  jusqu'è 
la  base  du  puy  Cornillou,  L'autre  est  au  nord-ouest  du 
même  lac  :  c'est  le  puy  d'Angère  ,  au  pied  duquel  se  trouve 
ao»i  un  amas  d'eau  dciiigné  sous  le  nom  de  lae  de  Serriêre. 

Ce  dernier,  que  nouj  avons  considéré  sur  notre  C^rto 
géologique  comme  basaltique,  a  toute  l'apnarence  d'un 
volcan  moderne,  tandis  que  son  lac  peut  être  regardé  comme 
on  cratère  J'eupiosiun. 

La  force  volcimiquc  s'est  aussi  dirigée  sur  une  ligne  presque 
oppos  e  à  celle  que  nous  venons  de  suivre .  et  deux  volcans 
paissants  que  nous  étudierons  par  la  suite  avec  détails , 
Monlchalme  ut  Montsincyre.  s'élevèrent  aussit6t  que  la  ma- 
tière en  fuMon  put  se  dégoger  de  la  masse  des  terrains  d'é- 
panrhement  qui  lu  retenaient  captive  ,  et  la  grande  quantité 
de  laves  qui  sortit  de  c.es  dénie  volcans ,  dut  rélablrr  pendant 
quelque  lemp»  l'équilibre  aux  environs  du  Monl>l)ore.  Mais 
cette  puissance  volcanique  était  loin  de  s'éteindre  ;  Mon- 
teynarJ  fut  le  premier  volcun  qui  s'oiiviit  au  nord  du  Munt- 
Dore ,  puis  vint  le  puy  d'Enfer ,  avec  son  cratère  d'explo- 
Mon  ,  puis  cette  longue  cli^itne  de  puys ,  à  intéressante  et  si 
in>tructitc.  à  Uqnelle  nous  consacrerons  plus  loin  une  large 
place  dans  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

TervalM  tnuhyltqas  <■  CMMtaL 


Après  l'élude  de  détail  que  nous  venons  de  Taire  an  Hont- 
Dore  sur  le  terrain  trarlijlii|ue ,  il  serait  inutile  de  décrire 
minutieusempnl  cliacune  ded  belles  vallées  du  Cantal. 

Quelques  généralités  sur  le  groupe,  l'indication  des  ca- 
ractères qui  le  diiïérencient  du  Mont-Dore  ,  surBront  poor 
donner  une  idée  de  ret  amas  immense  de  terrain  tmrhj- 
lique ,  le  pluH  considérable  de  toute  la  France  et  peul-éire 
de  toute  l'Europe.  C'est  un  énorme  dAine  dont  la  pente 
moyenne  n'eitt  que  de  4  àe^rés  et  dont  la  niasse  enlière, 
c'est-è-dire  l'ensemble  des  produiLt  volcaniqueii ,  s'élève  eo 
moyenne  à  500  métrés  au  dessus  des  roches  primitives,  ce 
qui  donne  aui  difTérents  pics  de  ce  ^oupe  des  alliludes  ab- 
solues de  1.350  h  1871  mètres.  Ce  dernier  rbifTre  est  la 
hauteur  du  pir  basaltique  désigné  sous  le  nom  de  Plomb  du 
Canlal. 

Le  groupe  du  Canlal  occnpe  donc  un  grand  espace,  et 
ses  laves  s'élendent  sur  le  terrain  primitifel  sur  les  terrains 
tertiaires.  De  profondes  et  mngniiîqiies  vallées  dcsrerideot 
du  mossif  trachytique  dans  lequel  elles  sont  creusées,  et  se 
prolongent  en  s'ouvrant  dons  lus  brèriies  et  le<t  conglomé- 
rats qui  supportent  eui-mème»  des  nappes  de  Irachyledans 
leur  portie  supérieure  et  des  basaltes  en  airivint  dans  h 
plaine. 
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Le  diamètre  de  ce  groupe  atteint  70  kilomètres  et  les 
produits  volcaniques  qui  en  dépendent  ou  qui  en  sont  partis  » 
s'étendent  sur  une  surface  d'environ  600  kilomètres.  A  la 
Vsissière ,  près  Hurat ,  le  terrain  volcanique  recouvre  le  cal- 
caire d'eau  douce  sur  une  épaisseur  de  2i5  mètres. 

Ce  qui  domine  dans  le  Cantal ,  ce  sont  les  matières  pon- 
ceoses  et  pulvérulentes  «  les  brèches  et  les  conglomérats,  de 
beaucoup  supérieurs  en  puissance  aux  trachytes  en  dykes  et 
en  coulées.  Ces  matières  incohérentes  ont  été  retenues  vers 
le  centre  par  de  nombreux  fiions*  qui  les  ont  soudées ,  con-* 
solidées  et  maintenues. 

Le  Cantal  est  plus  régulier  que  le  Mont*Dore.  Sa  partie 
centrale  n'offre  peut-être  pas  le  même  intérêt.  On  n'y  re- 
marque pas  des  masses  trachytiques  aussi  saillantes  et  aussi 
diainctes  qu'au  Mont-Dore.  Les  coulées  de  trachyte  qui 
partent  du  centre  5ont  plus  larges,  plus  étendues,  plus  ré- 
gulières, moins  inclinées,  en  un  mot,  le  Cantal  ne  paraît 
pas  avoir  été  autant  brisé  et  disloqué  que  le  Mont-Dore  ; 
mais  ses  vallées ,  plus  longues  et  moins  abruptes ,  ont  été 
plus  largement  érodées  par  les  eaux.  Toutefois  de  gigan- 
tesques cassures  existent  à  rorifiine  de  ces  vallées ,  vers  le 
centre  du  groupe  et  paraissent  encore  fraîches  et  récentes. 
Les  eaux  s'y  précipitent  en  rapides  écumeux  ou  en  bruyantes 
cascades ,  et  la  plus  riante  végétation  suspend  ses  guirlandes 
de  verdure  sur  les  corniches  de  ces  ténébreux  précipices. 

Tous  les  géologue)  qui  ont  parcouru  le  Cantal  ont  été 
frappés  de  la  masse  prodigieuse  de  conglomérats  ponceux» 
trachytiques,  de  brèches  feldspathiques,  ferrugineuses  ou 
basaltiques ,  qui  forment  la  masse  imposante  de  ce  groupe. 
Ces  agrégats  constituent  la  roche  principale  à  laquelle  loutes 
les  autres  sont  subordonnées.  On  se  figure  difficilement 
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l'eipakion  d'une  telle  quantité  de  matières  à  l'dllt  inrolié- 
rcnt.  Op  voit  que  les  pluie»  torrentielle*  et  les  courants  di- 
Imiens  qui  ea  ont  été  U  coo^iéquence ,  ont  agi  loogtemfM  et 
avec  énergie  ;  mais  on  recunnntt  aussi  que  les  naf^ws  fon- 
dues qui  les  rerouvraieiit  ou  s'y  ipterralaient,  que  les  djkct 
de  nature  diverie  qui  les  pénétraient  les  ont  cuntniidés  snr 
plusieurs  points  et  sont  la  cause  de  res  formes  fantasliques 
et  pyramidules  que  ces  roi-lies  fragmentaires  offrent  si  fr^ 
quemmeitt.  Il  faut  reconnutlre  que  le  mélange,  en  propor- 
tions tris-îué^ales,  des  malériauK  qui  composent  ces  roches 
d'agn'^atiun ,  y  produit  un  nombre  inlini  de  variétés  qui 
n'eiiMent  pas  au  Hont-Dore.  De  p'os,  quelques-unes  de 
ses  variétés  perdent  leurs  caractères  pour  passer  h  des  rocbes 
solides  et  rumpactcs. 

Il  semble  à  la  vue  du  mélange  qui  existe  dans  le  Cantal , 
entre  l*^s  demièri-s  as^ist-s  tertiaires  et  les  rorhes  volca- 
niques ,  que  l'nncien  lac  terliairp  n'était  pns  desséché  et  que 
des  sour<*es  ralcnriféres  y  versainit  encore  leurs  produits. 

Trackifles.  —  Au  Canlal  comme  au  Hunt-Uure ,  les  tra- 
chyles  sic  présentent  en  masses  on  en  dykes ,  en  coulées  et 
en  filons.  Les  dj  Lus  sont  quelquefois  li&)-\oluminetix .  car 
c'est  dans  cette  catéfforie  qu'il  faut  placer  le  pny  klary .  le 
puy  du  Rocher .  le  |>uy  Gros ,  eti*.  Puis  entre  ces  masses  oo 
obserte  des  coulées  alternant  souvent  avec  des  luU  pnoreni. 
Djns  presque  toutes  les  hautes  vallées .  qui  partent  du  centre 
du  miissif,  on  remarque  res  alternances  de  coulées  et  de 
tufs,  dont  les  tranches  sont  è  dérouvert;  mais  comme  i'aliit 
observer  DfSgenctfZ ,  les  irachytes .  quoique  pnraissant  for- 
mer une  assii^e  continue ,  changent  du  nature  h  de  trèk-pelite* 
distances  et  rcssemlileut  à  des  couiéuï  étroites  et  distiortet 
qui  se  seraient  épanchées  sur  un  plan  seosihlemeot  égal. 
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Su  effet  9  lorsque  do  sonnnet  du  puyGriou  on  regarde  les 
pentes'pltts  ou  moins  rapides  qui  forment  legrand  cirque  du 
Cantal  «  on  reconnaît  au  milieu  des  conglomérats»  la  tranche 
de  nombreuses  nappes,  inégales,  ondulées  et  généralement 
interrompues,  qui  indiquent  des  cbuiées  nombreuses  et 
d*isae  largeur  très-varîable. 

Les  trachytes  du  Cantal  sont  encore  plus  variés  que  ceux 
du  Hont^Dore»  mais  leur  aspect  est  moins  porphyruïde. 
Ces  grands  cristaux  fendillés  et  comme  frittes  qm  Ton  ren- 
contre si  abondaitiment  dans  le  centre  du  Mont-Dore,  man- 
quent souTent  ici ,  et  les  trachytes  k  grains  plus  fins  passant 
quelquefois  à  de  véritables  tufs ,  sont  bien  plus  répandus  que 
les  autres. 

Ce»  lrachyte«(  offrent  les  variétés  granitcXde,  forphy^ 
rmde  oti  compacte^  de  couleurs  variées.  «  L'amphibole  s'y 
montre  plus  souvent  en  mouchetures  que  sous  la  forme  aci- 
culaire  ;  il  est  fréquemment  associé  avec  du  mica  noir,  dont 
on  le  distingue  quelquefois  assez  difficilement.  Quelques  tra- 
chytes et  certains  conglomérats  qui  s'en  rapprochent  beau- 
coup ,  contiennent  des  veinules  de  quartz  rougeètre.  Là  dé- 
composition de  ces  roches  commence  par  les  cristaux  de 
feldspath  «  et  parait  d'autant  plus  avancée,  Qu'ils  s'y  trou- 
vent en  plus  grande  abondance.  Ces  cristaux  se  trahsforment 
en  argile  blanchâtre  ou  verte ,  analogue  k  celle  des  grains 
et  nodules  qne  renferment  si  souvent  les  conglomérats.  » 
(Ruelle ,  Bullel.  de  la  Sociélé  giol.  de  France.  ) 

Sous  les  nappes  de  trachyte,  sous  les  coulées  de  basalte  et 
souvent  même  à  nu  sur  de  grands  espaces^  on  trouve  d'é- 
normes masses  de  brèches  et  de  conglomérats  dont  les  ana- 
logues ne  se  voient  au  Mont-Dore  que  dans  les  localités 
restreintes  vers  le  centre  du  groupe  ,  car  ailleurs ,  dans  ce 
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dernier  groope ,  ce  sont  les  cinérites  »  les  trassoîtes  et  les 
tufs  ponceox  qai  les  remplacent.  L'action  volcaniqDe  aa 
Mont-Dore  a  concentré  son  énergie  vers  le  centre.  Au  Can- 
tal» la  S|ihère  d'activité  a  eu  plus  d'étendue. 

Ce  développement  des  roches  d'aggrégation  est  immense. 
On  y  voit  à  la  fois  l'action  de  l'eau  et  les  traces  du  feu ,  et 
selon  que  ces  fragments  ont  été  fondus ,  agglutinés  ou  ci- 
mentés t  les  eaux  et  les  accidents  météorologiques  les  ont 
ensuite  plus  ou  moins  dégradés.  C'est  à  ces  roches  que  les 
belles  vallées  du  Cantal  doivent  en  partie  leurs  beautés  pitto- 
resques. Elles  ont  été  brisées  par  les  soulèvements,  entamées 
par  les  eaux  ;  elles  ont  subi  de  grands  éboulements»  en  sorte 
que  Ton  voit  souvent  d'énormes  masses  isolées ,  dont  les 
flancs  abruptes  laissent  facilement  deviner  la  structure  «  tan- 
dis que  le  sommet  offre  des  touffes  de  verdure»  où  des  arbres 
séculaires  qui  attestent  l'antiquité  de  ces  ruines  sans  en  pré- 
ciser la  date. 

La  brèche  si  curieuse  du  Pas  de  Compain  est  on  a^m- 
blage  de  fragments  de  trachyte  très-variés  »  quelquefois  sco- 
riCés  et  paraissant  avoir  subi  l'action  do  feu.  Ces  brèches 
s'étendent  très-loin,  puis  au  delà  de  leurs  limites,  ce  sont 
des  conglomérats  qui  contiennen  t  des  blocs  de  trachyte  en 
quantité  considérable,  et  qui  atteignent  des  points  très-éloi- 
gnés  du  centre  où  souvent  ils  sont  recouverts  par  des  ba- 
saltes. 

Le  plateau  basaltique  de  la  Planèze  repose  sur  on  con- 
glomérat de  blocs  trachjtiques. 

On  rencontre  fréquemment  dans  les  conglomérats  du 
Cantal  des  silex  analogues  à  ceux  qui  existent  dans  le  ter- 
rain tertiaire.  MM.  Lyell  et  Murchison  citent  même  des  Fia- 
norbes  dans  les  aggrégats  qui  séparent  les  vallées  de  la  Gère 
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et  de  la  Goale.  On  ne  peut  attribuer  qu'à  un  soulèvement 
la  présence  de  ces  coquilles  à  celte  élévation  ;  mais  les  rap- 
ports de  ces  conglomérats  avec  les  calcaires  indiquent  que 
rémission  des  premiers  trarhytes  a  suivi  de  près  le  dépôt  des 
derniers  calcaires. 

Une  dent  de  Mastodonte  à  dents  étroites,  a  été  trouvée 
près  de  Roffiac  (Cantal)  dans  un  tuf  trachytique  et  décrite 
par  M.  Baudin  {Ann.  d' Auvergne ^  t.  16,  p.  523).  «  Ce 
Mastodonte  peuplait  avec  d'autres  espèces  les  lieux  maréca- 
geux de  l'Auvergne ,  dans  l'intervalle  écoulé  entre  l'appari- 
tnm  des  trarhytes  et  celle  des  basaltes.  » 

Il  est  difGcilede  se  Ggurerle  nombre  considérable  de  va- 
riétés que  présentent  les  trachytes  et  les  conglomérats  du 
Cantal.  On  doit  à  ce  sujet  d'importantes  observations  à 
M.  Ruelle,  ingénieur  de  la  percée  du  Liorant,  qui  tous  les 
jours,  pendant  plusieurs  années,  a  pu  étudier  cette  roche 
danft  la  traversée  souterraine  de  cette  montagne.  Les  con- 
gloiq^ats  ou  brèches  varient  tellement  d'un  point  à  un  au- 
tre, que  M.  Ruelle  a  pu  recueillir  «  quinze  échantillons  bien 
distincts  sur  une  étendue  de  moins  de  quarante  mètres.  » 

«  Ces  échantillons  peuvent  être  ramenés  è  quatre  espèces 
principales  en  faisant  abstraction  de  la  couleur  et  de  la  du- 
reté ,  qui  ne  sont  pas  des  caractères  permanents  dans  les 
conglomérat».  Ces  types  sont  d'après  M.  Ruelle  : 

1®.  La  brèche  à  ciment  de  lave ,  —  composée  de  frag- 
ments anguleux  et  quelquefois  arrondis  de  trachytes  com- 
pactes ou  légèrement  scorifiés ,  réunis  par  un  ciment  ferru- 
gineux ,  plus  ou  moins  dur,  que  l'un  ne  distingue  souvent 
qu'à  la  couleur  des  parties  enveloppées. 

2®.  Le  conglomérat  fin,  —  contenant  de  petits  frag- 
ments de  trachyte  dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle 
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d'une  noii  réuma  por  une  pâle  de  cendre*  velcsaKioes 

agglutinées. 

3°.  Le  conglomérat  grotsier,  —  dont  le  ciment  formé 
de  lur»  (leu  rotiérentti  ou  de  cendres  reprises  par  la  lave,  en- 
veloppe de  très-gras  rro^menls  de  trarhyteet  de  phonolile, 
et  i]uel(|iieruis  des  débris  de  micaschiste. 

V.  Les  tvft  ou  ctndret  tolcamqHti,  —  qui.  i  l'état  pul- 
vérulent ,  ont  cimenté  les  deux  dernières  variétés  de  ron- 
glomérntA .  mais  qui  eiistanl  en  ma&^e  et  ne  contenant  plus 
que  de  Irèi-pelils  frogments  de  scories  ponceuses,  forment 
une  roche  distincte  assez  rare  d'ailleurs  au  Livrant.  » 

»  L'examci)  le  plus  attentif  n'a  jamnis  fait  reconnaître 
à  M.  Ruelle  ,  dans  In  montngne  du  Liorant ,  nn  seul  frag- 
ment de  roche  qui  parât  devoir  sa  forme  au  moiivement 
imprimé  par  les  eaux  ;  il  est  vrai  que  beaucoup  de  blocs  di- 
sant partie  des  coniclomérats  ont  leurs  ongles  émoussés: 
maison  aurait  lieu  d'être  surpris  d'en  trouver  i  vites  arê- 
tes, après  aïoir  été  omenés  violemment  et  en  si  grand  nom- 
bre i  la  (ois,  des  profondeurs  de  la  terre,  et  malgré  les  chocs 
et  frottements  éprouvés  dans  cet  immense  trajet. 

»  Toutes  les  variétés  de  conploméiuls  que  l'on  rencon- 
tre dons  In  galerie  passent  continuellement  de  l'une  i  l'au- 
tre pnr  des  transitions  lentes  et  difliciles  à  reconnaître  ;  elles 
se  mêlent ,  se  brouillent ,  s'enrhct  étrent  vers  les  points  de 
contact ,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  l'espace  osi^ez  élenJu  on 
il  devient  impos.Mble  de  distinguer  les  carortères  parliiulicra 
de  rhucune  d'elles.  Aussi  on  voit  les  roches  les  plusinco- 
bérenles  succéder  aux  rochcti  fortement  cimciilées  ,  les  ron- 
glomérals  empAtant  les  plus  gros  blocs  nui  conglomérais 
presque  piiiolitiques,  la  brèche  h  ciment  de  Inte  d'une  ei- 
trème  dureté  à  celle  dont  le  moindre  choc  détruit  tout«  le* 
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parties.  La  mé  ne  irrégularité  se  fait  remarquer  dans  le  mode 
de  superposition ,  car  souvent  les  aggrégats  qui  renferment 
des  blocs'  énormes  se  trouvent  placés  au*Jessus  du  conglo- 
mérat à  petit<  fragments.  Il  ne  se  manifeste ,  du  reste ,  aa* 
cun  indice  de  stratification  dans  toute  l'étendue  de  la  gale- 
rie, et  le  mélange  des  variétés  de  roche  s'opère  indifférem- 
nient  suivant  un  plan  vertical ,  horizontal  ou  incliné,  en 
laissant  Tobservateur  dans  la  même  incertitude  sur  les  points 
de  rencontre.  Des  contrastes  assez  tranchés  se  font  quel- 
quefois remarquer  entre  deux  masses  de  conglomérat  sépa- 
parées  par  un  gros  filon;  mais  ce  n'est  ici  qu'une  circous^ 
tance  exceptionnelle ,  car  il  arrive  bien  plus  fréquemment 
que  des  roches  aggrégées  •  absolument  semblables  »  sont 
coupées  par  des  dykes  de  trachyte  et  de  phonolite.   » 

M.  Ruelle  signale  aussi  des  fissures  dont  plusieurs  sont 
remplies  d'une  argile  blanchâtre  ou  verdàtre  très-fine  , 
«  amenée  sans  doute  par  les  eaux  et  résultant  de  la  dé- 
composition des  parties  latérales  des  roches  qu'elles  sé- 
parent, n  Nous  y  avons  aussi  recueilli  nous-méme  de  la  chaux 
carbonatée  et  des  masses  assez  considérables  d'arragonite 
rose  et  cristalline. 

La  présence  simultanée  dans  ces  conglomérats  de  grosses 
masses  de  trachyteet  de  phonolite»  indique  que  ces  deux 
roches  sont  contemporaines. 

Filons  Irachy tiques  du  Cantal.  —  On  voit  dans  le  groupe 
du  Cantal  de  nombreux  filons  de  trachyte  qui  sont  surtout 
fréquents  et  rapprochés  &  l'est  du  puy  Griou.  On  en  re- 
marque aussi  de  très-curieux  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la 
Gère,  aux  environs  du  hameau  des  Ghazes,  et  lorsque,  près 
du  Liorant  on  parcourt  les  profondes  déchirures  cachées  par 
les  grandes  forêts  de  Sapins ,  on  est  frappé  de  la  neticté  de 
m  21 
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la  phipnrt  de  ces  filons,  de  teiirs  pTolundes  rarînes  <■!  de 
leur  dMsion  {(io.ir  plusieurs  d'entre  eui  nu  moins]  en  pe- 
tits prismes  rotirh^s  et  dont  le  gnind  axe  s'appuie  sur  lus 
ralbnndes.  Ces  liions  ressemblent  k  \a  charpente  d'un  édi- 
fice qui  tomberait  en  ruines  et  dont  ils  soutiendraient  les 
parties. 

Nous  n'hcsilons  pns  i  consiil^rer  ces  filons  comme  pos- 

~  teneurs  i  lu  plu> granule  partie  des  trachjtos.  Ils  Iraiersent 

les  conglomérnls  et  souvent  les  pTatenux  au-dessus  desquels 

ils  font  saillie  ,  el  donnent  au  Cantal  une  phjslonomie  des 

plus  pittoresques. 

Les  trarh)les  des  fi!ons  sont  toujours  plus  fonri's  que 
ceux  des  nnppes.  De  Humboltd  cite  aussi  dans  les  Cordil- 
liAres  les  teintes  blnnches  des  trarbytes  romme  dominantes, 
et  les  masses  noires  comme  postérieures  au  t  masses  blanches, 
grises  ou  rouges.  Beudunt  fuit  lu  mAme  remarque  pour  la 
Hongrie. 

Cette  rè^le  soDfTre  toutefois ,  au  Cantnl  même ,  de  nnra- 
breuses  exceptions,  car  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
dons  dont  la  rw-he  est  sembtuble  à  celle  des  nappes  ou  des 
rouilles.  On  conçoit,  en  cfTet.  qu'nne  éruption  dont  le  ré- 
sultat a  été  une  vaste  nappe  de  trachyte,  n'a  pu  a\oir  lîeu 
MHS  commotion  cl  sans  Fracture,  et  que  le  même  Irachyle 
qui  sortait  en  abondance  par  l'ouverture  principale ,  a  pu 
aussi  pénétrer  dans  quelques  Tentes  préviistnntes.  Tout  en 
reconnjii>'Sant  que  la  majorité  des  filons  est  postérieure  aui 
grandes  éruptions ,  il  faut  aussi  admettre  que  des  filons 
contemporains  des  coulées,  et  formés  aux  dépens  de  leur 
propre  ruche,  ont  pu  présenter  des  différences  déstructure 
et  d'aspect,  par  suite  des  nrconslsnccs  tariables  de  refroi- 
dissement  auquel  ils  ont  été  soumis.  C'est  ce  que  prouvent 
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lespnlifnles  et  ronfcienrieuses  observations  de  M.  Huetle 
lur  leii  filons  de  lii  perche  du  Liurant. 

•  1^  masse  cnlière  des  coii^lomérals,  dit-il,  y  est  tra- 
teis^pnrun  ^rnnd  nombrededj'kcs,  filonsou  murs,  t^uî, 
se  Hirif^eiint  généralement  de  l'R.  i  l'O.  ou  du' S  -  E.  ou 
N.-O  ,  coiipi-nl  In  ^nlcrie  sous  un  angle  de  45  i  90  de«n's , 
et  )  furment  romme  une  longue  suite  d'arrades  pincées  à 
àe»  ili>1anres  très-iiiégales.  Leur  puissance  varie  entre 
I  mt-lre  et  10  mètres.  Lfr  plupnrt  suivent,  en  s'élevdnt, 
un  (ilan  verliciil  ou  oblique  ;  d'autres  se  recourbent  et  pré- 
«enienl  des  Tares  tunilif^nes.  Les  uns  vont  se  perdre  dans  la 
partit;  supérieure  de  1»  rourontie,  en  conservant  la  m£me 
gr()!i>rur ,  tandis  qu'il  y  en  a ,  quoiqu'eii  petit  nombre ,  qui 
M  lermiiient  en  poinle  ou  en  biieau  à  quelque  distance  du 
loi.  On  en  loit  même  qui  ne  se  monlreut  qu'en  allleure- 
ment  sur  une  des  parois  de  lu  gnkrie ,  ou  s'avancent  en  par- 
lie  d'un  (Aie  siins  sa  prolonger  jusqu'à  l'autre.  Quelquefois 
deux  Glons,  en  s'imlinant  en  sens  contraire,  Rnissent  par 
l'unir  et  ne  forment  plus  qu'un  seul  jet  ;  d'autres  se  bi- 
rurqcent  h  une  certaine  hauteur  et  continuent  de  s'élever 
en  divergeant.  Certains  sont  déprimés  dans  une  de  leurs 
parties ,  ou  acquièrent  une  plus  grande  épjli^seur  qu'à  leur 
appiiritton  à  lu  surface  du  sol.  Enfin,  il  en  est  qui  semblent 
te  pénétrer  sans  changer  d'allure,  et  ont  alors  l'aspect  de 
crui\  de  saint  André.  » 

•  Ces  fi'oiis  présentent  la  structure  prismatique  plus  ou 
moins  régulière  ;  mais  ce  caractère  n'est  bien  distinct  <jue 
dans  cent  qui  se  trouvent  séparés  des  conglomérats  par  on 
petit  filet  d'argile  ou  qui  s'élèvent  presque  verticalement, 
et  dont  les  faces  rectangulaires  sont  nettes  et  bien  pronon- 
cées. Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  qu'afTetlenl  les 
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gmnde  masse  colorinaire  de  plionolite  qu!  domine  de  ms 
escarpements  ta  vallée  du  Falfioui.  est  trmeri'^e  par  un  ;iroi 
ûloo  (Je  basalte  en  ruiinexion  avec  d'autres  fîlims  iiij<Tl6>  dnns 
tes  coitglomérats  et  les  trachjtes  qui  forment  la  chuminée 
du  phonolile.  » 

a  Les  filons  de  phonotile,  beaucoup  moins  nombreux 
que  ceui  de  trachyle ,  existent  dnns  les  mêmes  comlitioiis, 
sauf  la  distinrtion  mieux  prononcée  qui  «  toujours  li?ii  en- 
tr'eut  elles  roches  n^firégées  qui  les  nvoi'^inent,  dont  ils  se 
trouvent  ordinairement  sépaiés  par  une  fî^su^e  remplie  it'iir- 
gile,  ou  contre  lesquelles  ils  s'appuient  par  de«  siirrm-en  bien 
polies;  leur  allure  est  en  général  plus  régulière  et  la  divi- 
sion prismatique  s'y  trouve  plus  souvent.   > 

«  On  remarqire  une  analogie  parfaite  entre  rerlaïns  dj- 
kes  de  phonolite  et  des  fraj^ments  de  relie  rorlie  runtemis 
dons  le  conglomérat  :  mais  quoique  les  rapports  etislanls 
entre  les  liln.is  de  Irarhyle  et  de  phonolile  soient  moins 
nombreui,  il  devienlquelquefuis  assez diffirilv  dedislin^iier 
les  uns  des  autre»,  et  cette  circonstance  que  l'un  retruma 
dans  \es  terrains  où  ces  deux  roches  n'ont  en  évidemment 
qu'une  même  période  d'émission  ,  porte  à  croire  qu'il  peut 
également  y  avoir  ici  des  transitions  de  l'une  à  Taulrv;  il  est 
certain  du  moins  que  quelques  djkes  que  nous  aïohs  cru 
devoir  considérer  comme  des  trachyles ,  pourraient  bien  ap- 
partenir aux  phonolites  et  réciproquement.   » 

M.  Ruelle  a  encore  remarqué,  suit  contre  les  dykes.  soit 
dans  les  conglomérats,  de  petits  Glons  d'obsidienne,  et  d'au- 
tres d'une  roche  noire  agig«ant  sur  l'aimant  et  qu'il  mi.>i- 
dère  comme  du  basblle  ou  comme  un  passage  du  trach]l« 
an  basalte. 

w  Si  l'on  considère ,  dit  H.  Ruelle ,  que  tous  cei  pro- 
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duits  souterrains ,  composés  d Vléments  sembinblcs ,  mais  si 
Taries  dans  leur  aspect ,  sont  arrivés  pèle  mêle  ou  se  sont 
succédés  tour  à  tour  par  des  transitions  plus  ou  moins  sen- 
sibles, avec  une  action  continue,  et  présentent  tout  le  dé- 
sordre d*une  association  brusque  et  tumultueuse ,  on  ne 
pourra  méconnaître  ici  les  effets  d'une  éruption  qui  ,  repre- 
nant par  une  nou\clle  lave  des  matières  en  partie  solidifiées, 
les  a  violemment  entraînées  et  déposées  autour  de  Tor  fice, 
qu*un  dernier  jet,  produit  d'une  force  expirante  ,  a  comblé 
et  dérobé  à  nos  regards.  Aussi  sans  attribuer  au  Liorant 
une  grande  coopération  dans  la  formation  des  nombreuses 
couches  qui  composent  la  gibbosité  trarhvtique  du  Cantal, 
M.  Ruelle  y  voit  une  véritable  dieminée  érupti\e,  cVst-à- 
dire  une  section  des  longues  crevasses  qui  donnèrent  issue 
aux  déjertions  de  toute  espèce;  et  comme  il  ne  parait  pas 
possible  de  supposer  que  cette  montagne  soit  une  création 
isolée,  n*ofrrant  que  des  phénomènes  exceptionnels  et  devant 
re>ter  en  dehors  des  considérations  qui  s'attachent  à  Ten- 
semble  de  la  formation  trachytique,  les  faits  inattendus  qu*a 
ré\élés  le  percement  de  la  galerie ,  peuvent  donner  lieu  à 
des  conjectures  bien  fondées  sur  la  composition  des  masses 
environnantes.    • 

«  Il  n*est  guère  possible  ,  selon  M.  Ruelle ,  d'attribuer 
aux  d\kes  de  phonolite  une  origine  plus  récente  qu'à  ceux 
de  trnchyte  ,  quand  on  voit  ces  deux  roches  se  trouver  réu- 
nies, soit  en  fragments  dans  les  conglomérats,  soit  en  filons 
qui,  à  peine  s'parés  par  une  mince  courbe  d'argile,  s*é- 
lè%ent  parallèlement  et  offrent  toutes  les  apparences  d*une 
constante  association.   » 

Obsidiennes.  —  Les  trachytes,  fondus  ou  vitreux ,  connus 
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Mm  les  noms  de  ritiniieaa  d'obsidienne ,  ne  sont  pus  très- 
eoanmins  dnns  le  Cantnl  et  ne  s'}  renrontrent  qn'en  filons 
de  pea  de  pofsiwnee.  Ces  filons  eiistenl  am  emirons  des 
Chaws,  et  groopL^  entre  les  tnllé'es  latérales  du  Promli  et  de 
FerTnl.  It  en  exiKte  un  dont  le  ravin  de  la  Garde  ^is-i-tis 
des  Chiizes.  Itf.  Tomnafre  en  indique'  un  nuire  dons  lera\in 
ées  Vei^e»,  entre  tes  Chazeâ  et  le  Ciornot.  Tantôt  la  roche 
nt  brane  AU  noirfllre,  (imlAt  elle  rst  d'un  vert  bouieitfe.  el, 
chose  «t^uhère,  elle  ressemble  à  des  doin((es^(ondu!>,  tandis 
(|M  de  véritiibles  filons  de  domile  exiMent  aussi  dans  Ia 
leAme  lacnllté'ou  du  moins  i  une  petite  dislnnce.  Si  l'on 
rapproche  ce  Tait  de  l'existence  des  domite«  Tondus  du  puy 
de  Lejfomte  dans  la  chutne  des  pujs  de  UAme ,  on  sernit 
fetité  de  croire  cgue  les  Irarhytes  trs  plus  poreux  et  les  plus 
friat>les  ont  desrapports  marqués  o^ec  ceux  qui  sont  le  plus 
imnpactes  et  le  pivs  vitreux.  La  déromposilion  des  obsi- 
diennes donne  aus<if  naissante  à  une  sorte  d'argile  d'uo 
Uanc  jaunAtre  que  l'on  obsene  ailleurs  dnns  le  voisinage 
des  démîtes.  On  peut  mr  cette  d^^com positron  dnns  le  Itlon 
d'obsidienne  brune  qur  traverse  le  sentier  au<dessus  des 
buroRS  de  Prada-Haut. 

La  présence  de  cristaux  de  feldspath  blanc  àdemî-fondus 
dM8  les  obsidiennes  vertes  des  Chaies,  appelle  tout  Jh  fait 
les  domîtes  londus  artifiriellemeul  dans  lesquels  les  rristauf 
d«  feldspath  ont  éprouvé  aussi  un  commencement  de  fusion 
•ans  dioparatlre  entièrement. 

Le*  filons  d'obsidiennes  du  Csnial  sont  post<!rieurs  ni 
coulées;  ils  Irsterseiit  des  massifs  composés  de  Irochjte  et 
d'aggrégsts  superpoïés. 

Ou  ne  nHHiotl  dans  le  Canla^  qa 'un' très-petit  nombre  de 
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fMlinonif  j'obsidiennd.  Les  rorhes  TÏtréine*  %am  <ré!i''nire4 
wr  le  plateau  rentrui,  tHiiili:)  qu'elles  abonilent  dans  plusieurs 
lolre»  montrées  iolciiiii!|ncs  de  l'Eiirope. 

Utéorie.  —  La  théorie  du  Cuntul  est  évidemment  la 
itiém<!<]ue  celle  du  Monl-Dore.  Nnus  le  considérotn  comme 
Dit  (lenire  de  soulètemrni  plus  Vu^tc  et  plus  curient  que  le 
Mont-Dore,  è  cause  do  terrain  lerlinire  qui  ffi  trouve  cn- 
f!Ag^  dnns  celle  grande  di>l(Hation.  Nous  ne  puii^om  cepcn- 
dAiit  admettre  que  les  roches  qui  constituent  cet  énorme 
niA'isif  ajt;nt  cnulé  d'abord  dans  une  ratité  qu'oll<;«  «mhiient 
niteléL'.  Nous  rccdrtfiaissorRt  que  les  vo'llées  du  ratitnl  sont 
remarquiibk's  par  leur  plus  grande  profondeur  h  leur  origine, 
nais  elles  ne  cuiiver(<eiit  pas  ters  le  puj  Griou  ;  un  examert 
attenlirdes  Ireui  et  de  la  Carte  de  De^geneits  fait  bientAf 
ipernftoir  que  cftte  (romcrgence  n'n  pas  llca  ters  le  centre , 
Unis  lers  on  nue  qui  part  du  Plomb  ,  porte  les  montagne^ 
du  Liornnt,  de  BataiHouse et  dePfyitfirse,  etvd  rpjorndrd 
le  pn)  Hiiry.  C'est  de  cet  nie  que  rfcscaident  toutes  leseauk 
priucipffles  :  Ib  Junliinnc,  la  Gère,  h  ftue,  l'AllaguOn,  Itf 
M*n.  la  Klirronc,  le  Breious,  le  Prés. 

Des  barn!f:es  ont  etisié  k  pIusieuM  reprises  datls  ce»  val- 
lées, et  d'amas  litr^  ,  dont  cm  retroure  encore' les  traces, 
Ont  coiitribné  au  dépAl  et  au  nrtellement  de  g  andeti  coticheri 
de  conglomérats.  Ain^i,  les  dériingum  nts  et  les  snolève- 
mênlsiui  ont  eu  lieu  dans  le  groupe  du  Cantal,  poarruienl, 
tHon  nous  ,  élreatlrifatiés  i  pitrfieurs  caH^e3. 

t*.  A  la  sortie  de  djkes  énormes  de  (raihytes.  tels  que 
In  poTs  Hary,  Pejrearse,  de  Ifcitailtouse ,  etr.  Ces  puys^ 
(«ufiés  h  pic  sur  toutes  leurs  Taces ,  sont  amilogues  aui  picS 
du  Capucin,  de  Cliabano,  elc  ,  au  Mont-Dure; 

9*.  A  la  présaice  des  phonoKtesi  teb  que  ki  pays  Griou 
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et  Giiounaui  ;  mais  ces  rochL-ï  sont  peu  répondues  dan»  le 
Canral; 

3".  A  rnppnrîlionde*  filons  de  trnchjte  et  d'obsidienne; 

X".    Alix  éruptions  Uténiles  des  Imsnlleit  ; 

5'.    Enfin  iitu  teiitiitite'd'ériijilion  dcif  volcans  modernes. 

H.  Ituelle,  après  avoir  étudia  altentiveme^il  les  éruptions 
divi'r.«e3  du  Caiitid,  ii'n<Te|ite  p^is  pour  ue  groupe  impor- 
tant lie  montagnes ,  lu  théorie  des  cralènrit  de  soulèvement. 
«  Il  fiiudriiit ,  dit-il ,  nometlre  ranli'riorilé  ries  basaltes  sur 
lai  phonoliles .  puisque,  d'après  Difréno)  e1  M.  E.de  Bemi- 
mont ,  re  serait  le  pny  tiiion  ,  pilon  |ihonolitiqut> ,  qui  anmit 
opéré  le  ïoidèvemeiit.  o  ^ous  sommes  entièrement  de  l'iurs 
du  M.  Ruelle  eu  ce  qui  luiieltc  raiitériorilé  des  phonolites 
sur  les  basiilles ,  et  tout  en  acceptant  la  disloralinn  et  le  sou- 
lèvement des  produits  dn  Cnntal ,  nous  avons  aus  i  prolesté 
depuis  lon;ilemps  sur  le  r6le  que  Ton  \ent  j  faire  jouer  uui 
phoneliles,  Nous  pnrtageiions  volontiers,  sur  les  gros>es 
masses  de  phonolite ,  l'opinion  de  M.  Kuelle  .  qui  les  consi- 
dère «  comme  des  filons  renllés  d'énormes  djkea.  ou  de 
nouvelles  roches  rouges  (voir  le  terrain  basaltique  le  U 
Haute- Loire)  dégngées  de  leur  enteloppe  et  mises  à  nu  yu 
les  agents  extérieurs  de  desirurli'm.  ne  différant  d*Billeun 
que  par  leur  grosseur  des  autres  filons  de  phonolile  décou- 
verts dans  I»  percée  du  Liorant.  • 

Nous  ne  décrirons  pas  en  détail  cbscun  des  sommets  tra- 
chfliques  du  gruu|>e  du  Cantal ,  nous  rnpp'-llemns  seule- 
ment que  tes  pics  de  cette  nature  sont  as>ei  rapprochés, 
placés  vers  le  centre  de  ccï  montagnes  et  enimirés  de  brèches 
et  de  conglomérats  sur  lesquels  l'action  du  feu  s'est  «outent 
maniresléu. 

Nous  renverrons  pour  ces  détoils  è  la  Deuription  kiilo- 
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T\qtuelteientifique  de  la  Oau le- Auvergne,  publiée  en  1834 
par  M.  Douillet ,  et  à  rarttcle  Cantal-Oéologie  du  Diction- 
naire statittique  de  Deribier. 

TUCBTTB   DO   CANTON   d'aRDBS   (ppT-DB-ndHE). 

I«  trorhfle  ne  se  montre  dans  ce  cnnlon  qu'à  sa  partie 
méridionale  ,  et  il  e.st  peu  développé.  C'est  l'extrômilé 
d'une  nappe  qui  desrend  rfu  Canlul  et  qui  repose  aussi  sur 
des  roii^iluménits ;  ce  trachvle  est  lilauc,  Irès-laillable,  re- 
coutKrt  pitr  lu  pelouse,  ninis  Irès-vi  ibie  sur  le  bord  du 
rui^iseau  où  il  est  à  nu.  Ou  le  trouve  sur  (unie  la  inontHgne, 
jusque  sur  le  bord  du  lac  d'en  bat  de  la  Goditelle ,  où  il  est 
cirhê  par  Ih  tourbe.  Au-dessus  de  la  maison  dite  Bois  de 
Tfiiveit,  c'est  un  véritable  con^slomérut  ponceut  sur  lequel 
re;K»e  le  basulte.  L'un  et  l'autre  appartieniif  nt  »ai.!^  doute, 
comme  oous  venons  de  le  dire  ,  aui  éruptions  du  Cantal. 


âââ  ^ERRAlfA  tkAtBttnrDES. 
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Tenu*  tv««l(y<f^b  4«  la  ri^NteLtflf^,  et,  fXrtMU  H  i 

1>  Varrèae. 


teftft;im  flAC&VTIQCE    UB    LA    D.itfrtf-LOia«. 

On  reihtrnfiif>  de  firiindes  dJIft^renres  eiftre  In  Icirtin 
trM:l)]Flti{ae!i  du'  Hnnl-Dorf'  et  ilti  CiintHl  et  ceni  é*.  U 
Hitule- Loire.  Ln  plu|»nrtHc't  prodmlH  iolniiiJi|Uf<i  qiti  ■[>• 
fmrtieiineiit  au  ^rwipe  du  Heieiir  sont  phoii(ili(i(|He« .  e(  Ict 
tfarhjtfs ,  f.inhit\emitl  M-Kistet)x ,  i-e  nipprorhent  «ufsi  ie 
etUc  roehc/  tA  snmenl  m^me  ne  «tiifurtdfnt  nec  «ille.  Ce 
sont  et*  fin  un  deit  HAffleii,  quel^nefoi!!  de»  p1«lenu«  «jai 
semblent  être  !>urlis  d'une  lutif;u(>  lissnre  à  IrAvent  les  roriM 
primitive*) .  et  qui  sinivent  forment  de  pi^lils  KyNtr>nie5  tso\ii. 

Ces  roches  sont  ^orlies  sur  tes  lieux  mêmes  où  eltn  tt 
trouvent,  avec  une  élévtilion  de  150 à  3(t()  mèlresau-do- 
■us  de  leur  bise,  et  un  ne  les  voil  pjis  nllerner  avec  iti 
aj^gri^Hts  ou  des  (■(m;tlumériils,  ni  reposer  sur  eui.  Il  setntit 
que  leur  nppjiriljiin  n'ait  p^is  élè  accumpii;;nLe  de  ces  pu 
qui  ont  boursoulli^  et  srtirifii;  1»  plup^irl  des  produits  iule** 
|]ii|ues,  mais  fn-quemment ,  au  pied  dei  pUlenux  ou  dff 
miis»esreld>piilhiqiies,  on  reiK'untre  d'immenses  eiidiMieracnli 
de  masses  de  roches  nii<!Mleuse<>  et  c(t:nme  brist^es  ,  qui  pco- 
biiblemeut  proùennent  d'éboulemeni ,  lesqufllcf  pnurrainl 
aussi  élre  (ousidiJrées  comme  ajanl  él6  liri'râs  lors  de  leur 
éjection,  comme  certains  pics  de  basalte  des  caoloos  de  Btl- 
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om  et  de  Vicrie-Comte  ^  et  corpme  une  partie  des  ppoor 
tagnes  trachytique^  de  la  grande  chaîne  des  4n<4cs. 

Ce  n*e$t  pas  qu*pn  ne  trouve  d»9ns  la  Doute- Loire  den  | 

fariétés  très-nombreuses  dp  véiitables  tracbytes.  M.  Ber^ 
trand-Roux  en  a  décrit  un  |;rand  nombre  dans  son  ouvra;^, 
et  nous  avons  pu  nops  convaincre  nous-inéoiie  de  la  prùciy 

sion  de  ses  descriptions.  I^ais  aprè$  les  détails  que  ngi^s  ;  -} 

avons  donnés  sur  les  traehytes  du  Monl-Uûre  et  du  Caiïlal . 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ceux  de  la  HauterLuire. 

C*est  surtout  dans  cette  contrée  qu*il  ftiut  étudier  les  piio-r 
noiites  et  voir  avec  quefle  variole  ils  se  présentent., La  ohatne 
du  Mezenc  est  remarquable  par  Tabondance  de  ces  rouies 
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auxquelles  les  trachyles  semblent  presque  subordonnés.  0 

ne>oit  que  montagnes  pointues  oq  d}kes  massifs  de  cetlÀ^  4}? 

roche  plus  ou  moins  sonore.  «     I  ;«i^ 

En  général ,  dans  le  Yelay  ,  les  dykes  de  pbonolite  sqnt  ij^.] 

alignés  comme  plusieurs  de  nos  pics  basaltiques;  sur  queir  hf\' 

ques  points,  cette  roche  s'est  épanchée  en  coulée,  mais  sou-  |.    ^  Tr 

\ent  elle  affecte  les  formes  prismatiques  les  plus  belles  et  les  r.  v  r 

plus  remarquables.  ♦    ■  If 

La  direction  générale  de  la  grande  éruption  dephooo-  !      'i:} 

llte  du  plateau  central  e4  N.-O.  S.-E.,  avec  des  écarts  plus 
ou  moins  grands.  Il  semble  qu'une  large  bande  de  terrain, 
qui  commence  près  Roche  et  Chamalières ,  dans  la  Haute- 
Loire  ,  ait  été  percée  de  tous  côtés  par  des  fentes  ou  des 

orifices  distincts.  Tantôt  ce  sont  des  plateaux  ,  des  coulées  .  ^^. 

qui  se  sont  répandues  jusque  dans  les  vallées,  tantôt  ce  sont  ^7'.^' 

des  dômes,  des  cônes  ou  des  pics  pointus  et  déchari»és^  .  ||J; 

Cette  roche  prend  toutes  les  formes  des  basaltes  et  des  ter-  i>l 

rains  qu'ils  constituent.  Le  pbonolite  s'élève  en  grandes 
moQtagoes  à  l'Ambre  et  au  Mezenc.  Les  pics  qui  s'étaieot 
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montrés  M  nombreux  aux  en^Vons  d*Yssingeaux  reparais- 
sent autour  du  Mezenc  et  se  prolongent  jusque  dans  le  dé- 
partement de  l'Ardècheoù  les  phonolites  se  traduisent  aussi 
en  pics  et  en  monla«;nes  esrnrpoes. 

Toutes  les  variétés  de  phonolite  se  montrent  dans  ces 
contrées.  Presque  partout  ces  roches  sont  sorties  du  ter- 
rain pr'mitif,  ou  du  moins  se  trouvent  en  contart  avec  lui. 
Ce  n*est  que  sur  quelques  points  qirils  ont  atteint  le  terrain 
tertiaire  ,  comme  h  Sainl-Pierre-Einac  ,  au-dessus  duquel 
vient  s'arrêter  une  longue  coulée. 

Celte  localité  offre  beaucoup  d'intérêt.  Le  plionolile  se 
snperpose  au  terrain  lerti.iire  sans  altération  bien  sensible 
de  ce  dernier.  On  voit  seulement  au  point  de  contact  une 
légère  couche  de  Fer  hvdroiydé  qui  tes  sépare. 

Près  de  là  se  trouvent  des  monticules  composés  de  cou- 
ches alternantes  de  calcaire  plus  ou  mous  marneux,  avec 
de  petites  couches  de  calcaire  fibreux.  A  côté  existe  un 
monticule  entièrement  formé  de  quartz  silex  et  de  quartz 
résinite  extrêmement  variés,  de  quartz  raierneux  et  de  silex 
passante  la  meulière.  Il  y  a  dans  l'intérieur  des  ca\itésde 
ces  meulières  de  petites  cristallisations  de  quartz  blanc.  Nous 
y  avons  vu  du  (er  sulfuré»  et  M.  Bertrand-Roux  nous  a 
montré  du  chrome  oxydé  provenant  du  même  gisement  et 
trouvé  par  Danhauser. 

Les  masses  de  quartz  résinite  sont  énormes ,  et  Ton  en 
voit  encore  une  couche  intercalée  dans  les  calcaires  »  où  1*00 
trouverait  autant  de  variétés  que  nous  pourrionsen  recueillir 
en  Auvergne  dans  une  foule  de  localités. 

Sont-ce  des  eaux  minérales  qui  ont  donné  naissance  aux 
résiniteSt  aux  silex  et  aux  meulières?  Le  chrome  oxydé  aa- 
rait-îl  la  même  origine?  Et  enfin  ne  faudrait-il  pas  recber- 
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cher  dons  la  Ilnule-Loire  s\  l*éruption  de  ce^eanx  minérales 
n*esl  pas  li(''e  h  celle  des  phonolites ,  comme  celte  émisM'on 
estrnnarliée  souvent,  dans  le  Puy  de-Dôme,  à  rappariiion 
des  basaltes? 

lin  traversant  toule  IVtcndue  de  terrain  qui  sépare  Saint- 
Pierre-Eynac  de  Fayt-le- Froid  ,  et  surtout  en  parcourant 
les  monta^iie.4  situées  au-dessus  de  Saint-Julien,  on  recon- 
nntt  bientôt  que  le  groupe  du  Mezenc  oKre  aussi  des  érup- 
tions dVpoques  diiïériMites  :  des  trachyles ,  des  phonolites, 
des  basaltes,  antérieurs  au  creusement  actuel  des  va  lées,  et 
quelques  la\es  postérieures,  puisqu'elles  ont  coulé  dans  les 
viillées  actuelles  où  les  cours  d'^au  les  ont  coupées  pour  se 
frayer  un  passade. 

On  arri\e  à  Fayt-le-Froid  placé  h  Textrémilé  d'un  cou- 
rant basaltique,  et  Ton  remarque  autour  de  Téglise  du  ba- 
salte qui  renrermc  des  rra»ments  de  trachyte. 

Payt  Ini-môme  est  sur  une  butte  de  trachyte  ,  et  au-des- 
sous, à  Mathias-sous-Fayt  ,  existe  un  très-petit  bassin  ter- 
tiaire où  I  on  trouve  des  débris  de  Cliéloniens  et  des  restes 
inlorroesde  squelettes  de  Mammifères. 

En  sortant  de  Fayt  pour  se  diri::er  vers  le  Mezenc  ,  on 
Iakse  à  sa  franche  la  montagne  de  Chignor  que  l'on  exploite 
pour  couvrir  les  maisons ,  et  Ton  voit  à  s<i  base  une  dé- 
pression circulaire  semblable  à  un  petit  cratère  très-dé- 
primé. Plus  bas  ,  on  aperçoit  une  grande  concavité  située 
près  de  Chandeyrolles.  Elle  ressemble  à  un  immense  cra- 
tère couvert  de  belles  prairies.  On  passe  bientôt  au  do- 
maine de  Chantemerle  où  Ton  voit  des  basaltes  sortir  des 
masses  de  scories  anciennes ,  et  Ton  continue  de  traverser 
ce  terrain  rouge  et  scoriacé  jusqu'au  pied  du  Mezenc  qui  lui- 
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mènie  se  lie  è  la  montagne  de  l'Ambre  par  on  terrain  pbo- 
oolilique. 

n  La  inns8c  du  Mezenc ,  considérée  en  grand  ,  dit  Cor- 
dier  [Journal  des  Mines  »  t.  26,  p.  239),  est  conique,  très^ 
applatie  :  son  rayon  est  de  10  lieues.  Nous  trouvons,  avec 
M.  Ramond.  qu*eile  a  1774  mètres  au-dessus  du  niieau  de 
la  mer.  El!e  domine  dVn^iron  800  mètres  le  plateau  gra- 
nitique sur  lequel  elle  repose  (Gonilli  et  Arnaud  lui  donnent 
1756  m.  et  Lcfranc  î760};  elle  est  la  ruine  d*un  colosse 
volcanique  qui  était ,  sans  contredit ,  beaucoup  plus  éle\é  et 
plus  étendu.  On  y  observe  cette  particularité  extrêmement 
remarquable,  c'est  que  la  plupart  des  déjections  incohéren- 
tes n'ont  éprouvé  aucune  altération  et  n'ont  point  été  chan- 
gées en  tufs  ou  en  brèches.   » 

Les  débris  sont  amoncelés  sur  ses  flancs  et  en  cachent 
partout  la  base. 

On  atteint  sans  beaucoup  de  peine  cette  belle  cime  de 
phonolite,  et  Ton  commence  par  rassasier  ses  yeux  do  vaste 
panorama  que  Ton  domine. 

a  De  ce  belvédère ,  dit  M.  Bertrand-Roox ,  le  plus  beau 
peut-être  de  l'intérieur  de  la  France,  on  découvre  à  looest 
les  cimes  jadis  embrasées  du  Cantal ,  du  Mont-Dore  et  do 
Puy-de-Dôme  ;  au  nord,  les  plaines  delà  Bresse  ;  vers  le  sud, 
autour  du  mont  Ventoux,  celles  de  la  Provence.  A  l'est,  les 
Alpesdu  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  où  (comme  les  nomme, 
dans  !»on  langage  expressif,  l'habitant  des  frontières)  /es 
montagnes  du  malin^  bordent  un  immense  et  vaporeoi  ho- 
rixon;  au-dessus  d'elles,  aux  rayons  d'un  beau  jour  d'été»  M 
montrent,  dans  la  région  des  nuages,  le  gigantesque  Uont- 
Blanc.  Du  Mezenc  jusqu'au  Rhône ,  les  gorges  des  Booliè- 
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re9»  esrarpées,  profondes ,  innombrables*  déchirent  en  tous 
sens  leciol  granitique.  Aux  pieds  de  Tobservaleur,  s'élancent» 
du  fond  des  abîmes ,  des  rocs  aigus ,  des  crêtes  tranchantes» 
des  pics  inaccessibles,  arfectant,  dans  leur  décrépitude ,  les 
formes  les  plus  étranges.  Plus  loin,  le  Gerbier  de  Joncs  s*é* 
lève  contme  un  monument  aux  sources  de  la  Loire.  Du  haut 
de  s^on  dAme  esrar|jé ,  oiî  Ton  ne  graiit  qu*H\ec  elfort,  Vœiï 
plonj^e,  d'un  colé  ,  sur  d*eiTroYables  précipices;  de  l'autre» 
il  erre  H\ev  la  Loire  naissante  dans  le  beau  \alIon  de  Sainle*- 
Eulalie  ;  il  s*r^are  avec  elle  dans  les  pâturages  émaillés  de 
Violettes  [Viola  sudelica),  parmi  les  bosquets  de  Hêtres  dont 
la  teinte  gri^fllre  des  montagnes  du  Béage  fait  ressortir  Té- 
datante  \erdure;  et  lorsqu*enfin  elle  se  dérobe  a  la  vue,* 
l'flnie,  plongée  dans  une  douce  rêverie ,  la  suit  encore  de  la 
pensée  à  travers  les  plus  riantes  contrées  de  notre  belle  pa- 
irie. »  (Descrip,  géolog.  des  environs  du  Puy^  p.  12i). 

Nous  avon>  pu  jouir  par  un  ciel  pur  de  toutes  les  magni- 
ficences de  ce  panorama.  Quand  nous  avons  voulu  recher- 
cher Tàge  de  ces  masses  de  phonolite  qui  effacent ,  pour 
ainsi  dire ,  par  leur  abondance  les  trachytes  de  la  Haute- 
Loire  ,  nous  a\ons  reconnu  ,  comme  au  Mont-Dore  »  Tanté- 
riorité  des  phonolites  sur  les  basaltes. 

Ce  n'est  pas  du  reste  du  sommet  du  Mezenc  ni  de  la 
montagne  de  TAmbre  qu'il  faut  juger  ce  terrain,  il  faut  étu- 
dier avec  soin  les  en\ irons.  Un  des  points  les  plus  curieux 
est  le  cirque  de  la  Croix  de  Boutières.  H  a  toute  l'apparence 
d'un  \aste  cratère  d'où  serait  softie  une  partie  des  produits 
qui  encombrent  toute  la  contrée.  On  trouve  sur  les  bords 
aae  foule  de  brèches  volcaniques  qui  indiquent  partout  la 
situation  d'une  ancienne  bouche  d'éruption. 

a  Le  cirque  de  la  Croix  des  Boutières,  dit  M.  Burat,  pré- 
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sente  tous  les  caractères  d*un  cratère  de  soulèvement  ;  ef  la 
position  des  roches  basaltiques  relativement  aux  phonolîles 
et  aux  trarhytes  qui  forment  la  masse  principale  »  prouve 
évidemment  que  cette  configuration  du  sol  est  due  h  leur 
émission  ;  on  trouve  en  outre  vers  le  centre  des  restes  de 
Faction  volcanique.  »  (Description  des  lerr.  vole,  de  la  France 
centrale,  p.  20.) 

Partout ,  autour  du  Mezenc,  on  remarque  dans  les  moin- 
dres déchirures  »  des  matières  rou<^es  scoriacées  «  à  travers 
lesquelles  il  semble  que  le  phonolile  ail  percé.  M.  Poulett 
Scrope  cite  sur  cette  monta«;iie  des  phonolitcs  poreux  et  ceU 
luldires  «  et  même  des  matières  scorifiées  »  dans  le  voi>ina^e 
des  sommités  centrales.  Peut-être ,  cependant  •  le  cirque 
des  Boutières  n*est-il ,  comme  plusieurs  autres ,  qu*un  cra- 
tère d'explosion  autour  duquel  les  débris  auraient  été  dis- 
persés. C'est»  dans  tous  les  cas»  un  point  d*étude  bien 
curieux. 

Un  peu  après  le  cirque  des  Boutières  «  en  se  dirigeant 
vers  le  Gerbier-de-Joncs  (1562,  Lefranc)»  on  rencontre  en 
un  lieu  nommé  Fontèz,  un  second  cirque  «  beaucoup  plu* 
petit,  dont  le  Tond  parait  étage  par  la  sortie  d'une  petite 
coulée.  Ce  cirque  est  très-régulitr.  On  \o\i  sur  un  de  ses 
bords  des  phonoliies  et  dans  le  fond  des  tufs  ponceux  blancs 
ravinés  (que  nous  n'avons  vus  que  de  loin).  La  diversité  des 
matières  groupées  sur  les  bords  nous  a  fait  supposer,  plus 
encore  pour  ce  cirque  que  pour  celui  des  Boutières  »  que 
c'était  un  cratère  d*explosion. 

De  cet  endroit  à  la  Chartreu^^e  de  Bonnefoy ,  on  ren- 
contre des  tufs  et  conglomérats  divers  qui  accusent  d'an- 
ciennes et  puissantes  éruptions  trachyliques.  Pendant  ce 
trajet ,  on  voit  aussi  jusqu'au  Gerbier-de-Joncs  des  phono- 
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lites  soos  les  formes  de  prismes ,  de  faisceaux  on  de  longues 
traliires  »  étroites  proportionnellement  à  leur  longueur ,  puis 
on  arrive  au  Gerbier-de-Joncs  lui-même ,  belle  montagne 
escarpée  et  toute  phonolitique  »  et  l'on  atteint  les  pics  de 
l'Ardèche. 

Partout  aussi  on  voit  des  ruines,  des  pics  qui  abandonnent 
des  masses  de  débris»  des  tufs  ravinés,  comme  si  le  feu  et 
Teau  s'étaient  réunis  pour  cette  œuvre  de  de:>truction.  CVt 
sans  doute  celte  apparence  de  profondes  dislocations  qui  a 
fait  considérer  par  M.  Poulett  Scrope  les  phonolites  du 
Uezenc  comme  ayant  formé  une  grande  et  unique  coulée , 
antérieure  au  creusement  de  la  vallée  actuelle  de  lu  Loire , 
coulée  Ionique  de  sept  lieues ,  large  de  deux  •  épaisse  de  plus 
de  cent  mètres,  et  qui  aurait  été  postérieurement  dégradée. 

H  est  bien  difGcile  d'admettre  ce  mode  d'érosion  gigan- 
tesque pour  des  pics  plus  ou  moins  isolés,  lesquels  ,  d'après 
11.  Poulet t  Scrope  lui-même  ,  «  offrent  toutes  les  gradations 
»  intermédiaires  de  formes  entre  celle  d'un  énorme  ma- 
»   melon  jusqu'au  cône  parfait.  » 

L'opinion  de  M.  Poulett  Scrope  sur  l'origine  des  phono- 
lites de  la  Haute-Loire  et  de  l'Ardèrhe,  plait  cependant 
par  sa  simplicité.  Nous  pouvons  l'indiquer  sans  l'admettre. 
Ce  savant  regarde  le  cirque  des  Boutières,  à  côté  de  la 
masse  imposante  du  Mezenc,  comme  un  véritable  cratère 
d'où  seraient  sortis  la  plupart  des  pics  phonolitiques.  Il  est 
Yrai  que  ce  cirque  des  Boutières  représente  un  bassin  semi- 
circulaire  à  parois  escarpées  et  scoriacées.  «  De  là ,  dit  ce 
savant ,  partent  deux  embranchements  principaux  de  pho- 
noiite ,  l'un  au  sud  ,  l'autre  au  nord-nord-ouest,  o 

«  Le  premier  se  présente  sous  l'apparence  de  20  ou  30 
éminences  rocheuses ,  voisines  les  unes  des  autres ,  très-con- 


3i0  TERRAINS  TRACHYtiQCES. 

sidérabtes  et  plus  ou  moin<t  réduites  par  iVlTet  des  d^grA- 
dulioiiS  «  è  une  forme  conique ,  qui  hérissent  irré<*ulièrement 
le  plateau  du  ITadt-Vivarais.  C*esl  du  pied  de  Tuned^elleSp 
le  Gerbier-de-Jonci  f  ques^échoppe  la  source  de  la  Loire.  » 
(1,420.  Lefranc.) 

Cl   L'autre  embranchement  constitue  une  chaîne  mon- 
tagneuse formée  de  nombreux  dômes  ou  cônes  analogues  , 
te  reliant  en  général  par  leurs  bases ,  et  couvrant  une  lnr<^e 
tone  de  pays,  jusqu*aui  villes  de  Roche-en-Reignier  et  de 
Beauzac,  sur  la  ri\e  septentrionale  de  la  Loire.  L*abaisse- 
ment  pro^^ressif  et  uniforme  de  cette  série  de  sommets  pho- 
noiitiques  ,  depuis  le  Mezenc  jusqu'au  lit  du  lieuse  où  elle  se 
termine,  les  deux  dernières  montagnes  dési;;nées  sous  les 
noms  de  Miaune  et  de  Gerbison ,  s'appuyant  contre  le  pied 
de  la  chaîne  primaire  de  la  Chaise-Dieu  sur  la  rive  opposée» 
cet  abaissement  amène  à  penser  que  ce  sont  les  lambeaui 
restant  d'une  unique  et  énorme  coulée  de  lave ,  antérieure 
au  creusement  actuel  de  la  vallée  actuelle  de  la  Loire , 
et  beaucoup  plus  considérable  par  sa  masse  et  par  son  éten- 
due qu'aucune  autre  des  champs  phlé<(réens  de  la  France. 
L'espace  que  cette  coulée  a  dû  couvrir  est  de  plus  de  40 
kilomètres  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  9  ki- 
lomètres ,  ce  qui  lui  donne  une  superficie  de  360  kilomètres 
carrés.  Son  épaisseur  primitive  doit  avoir  été  prodigieuse  » 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  p;ir  les  lambeaux  montagneux  qui 
subsistent  encore.   Plusieurs  d'entre  eux  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  120  à  160  mètres  au-dessus  de  leurs  bases;  et 
aucun  ,  à  ce  que  je  crois ,  ne  porte  de  traces  d'une  division 
en  couches  distinctes ,  de  sorte  que  cette  chaîne  entière , 
si  colossale  qu'elle  soit ,  doit  être  regardée  comme  une  seule 
coulée  f  comme  le  produit  d'une  éruption  unique.  Elle  re- 
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pose  généralement  sur  le  granité  ^  soit  immédiatement ,  soit 
par  Tintermédiaire  du  basalte  et  de  ses  conglomérats;  mais 
elle  parait  avoir  recouvert  »  en  outre,  une  portion  considé- 
rable de  la  formation  de  calcaire  d*eau  douce  des  environs 
du  Puy.  »  [Géol.  el  vole,  éteinis  de  la  France  eenlrale, 
trad.  Vimont ,  Mémoires  de  r Académie  de  CUrmQnl,  t.  5, 
p.  290.) 

Pour  appuyer  cette  manière  de  vpîr  «  je  même  auteur 
ajoute  un  peu  plus  loin  {loc.  cit.^  p.  292)  :  «  Plusieurs 
géologues  out  remarqué  la  tendance  qu'ont  les  montagnes 
de  phonolile  à  se  dégrader  en  se  réduisant  à  des  masses  dé- 
tachées de  forme  conique.  Nulle  part  on  ne  peut  mieux  ap- 
précier la  justesse  de  cette  observation  qu'en  suivant  la 
chaîne  dont  nous  venons  de  parler ,  chaîne  qui  est  absolu- 
ment réduite  à  une  série  d*érainences  rocheuses  qui  mon- 
trent toutes  les  gradations  intermédiaires  de  forme,  depuis 
le  segment  irrégulicr  d*un  énorme  mamelon  jusqu'au  cône 
parfait.  » 

Ainsi,  d'après  M.  Poulett  Scrope,  le  Mezenc  constitue 
un  groupe  trè^-élendu  ,  oiïratit  les  mêmes  caractères  que 
ceux  du  Cantal  et  du  Mont-Dore  ,  mais  différant  par  la  dis- 
position de  ses  produits  qui ,  tout  en  s'étendant  sur  une 
aussi  \aste  surface,  ne  se  sont  point  accumulés  en  massifs 
aussi  épais  autour  du  centre  d'éruption. 

Comme  ce  géologue  n'admet  pas  le  soulèvement  ultérieur 
des  groupes  de  la  France  centrale  ,  il  pense  que  ce  caractère 
spécial  du  Mi'zenc  peut  être  dû  à  des  éruptions  moins  fré- 
quiMites,  sur  des  pentes  plus  rapides  qui  auraient  facilité 
une  plus  large  expansion.  Il  en  résulte  que  le  granité  fon- 
damental se  montre  assez  fréquemment  dans  les  ravins  ,  jus- 
qu'à la  base  des  sommités  centrales. 
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DU   TEBRAIN   TUACHTTIQCB   DE   l'aRDÈCHE. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  une  formation  qui  n*esi 
autre  chose  que  la  continuation  du  terrain  de  la  H{»ute- 
Loire.  Au  sud-est  du  Mezenc  on  distingue  environ  vinf;t 
pics  de  phonolite  ou  de  trachyle,  la  plupart  sortant  du  sol 
primitif,  mais  plusieurs  aussi  paraissant  superposés  au  ba- 
salte. Ces  masses  de  Irarhyte  ou  de  phonolite  présentent 
les  mêmes  caractères  que  ceux  de  la  Haule-Loire  et  sont 
confinés  dans  les  communes  du  Béage ,  de  Suinte-Eulalie , 
de  Borée,  de  Saint-Martial,  etc. 

M.  Dalmas  regarde  le  phonolite  comme  une  simple  va- 
riété du  trachyte'.  «  Il  est  formé  d'une  pfltede  feldspath  ce- 
roïde,  compacte,  et  de  nombreux  cristaux  rhomboîJaux  ou 
lames  de  feldspath  vitreux  ,  ordinairement  brillants.  Sa  cas- 
sure est  écailleuse  ou  cireuse.  » 

«  Les  plus  belles  plaques  de  phonolite  sont  extraites  de  la 
carrière  du  Béage ,  appelée  Lauzière»  » 

Il  dit  aussi  que  les  trachytes  de  TArdèche  appartiennent 
an  domite ,  ce  qui  est  i  vérifier.  «  C'es^t ,  dit-il ,  une  roche  à 
feispath  grenu,  avec  des  cristaux  de  feldspath  lamellaire, 
d*amphibole  et  quelquefois  de  pyroxène,  d'un  aspect  gris- 
verdAtre.  Les  usagos  de  cette  roche  comme  pierre  de  taille 
ei  pour  cheminées  et  baquets ,  me  font  supposer  que  c*esl  oa 
trachyte  plus  compacte  que  le  domite.  » 

a  Les  belles  pierres  de  taille  de  la  Chartreuse  de  Bonne- 
n  foy ,  commune  du  Béage ,  et  de  la  plupart  des  portes 
»  d'église  des  environs ,  viennent  d*bne  carrière  ouverte  par 
a  les  pères  Chartreux  dans  le  massif  du  village  du  Villars» 
a  commune  de  Borée.  Une  autre  carrière  a  été  ouverte  de- 
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>  pois  dans  le  ruisseau  de  Rieurre;  qui  sépare  la  commune 

■  du  Bt'ii;:e  de  relie  du  Petit- Freynnet  (Huule-Loire). 

•  J'ui  ohsené  un  autie  masisif  doniitique  flussi  impor- 

>  lant  que  ces  deux  (iremiera  f^ur  les  (Inufs  E.  et  0.  du 
»  Petit-Greiiou  .  commune  du  Béa»e  ,  ayant  lienucoup  de 

•  petites  cavités  sruriGi^es,  souvent  remplies  de  cristaux 

•  blancs  de  mé:(otype.  ■• 

■  Le  dnmiie  apparntt  encore ,  tanlAt  en  filons  et  tontAt 

■  en  ma-sif^ ,  près  de  la  ChHrtreuse  de  Bonnefoy ,  aux  i^our- 

•  c»!i  des  rivières  de  Veyrad:ère,  de  Baisse,  et  au  lillage 
I  de  Prniluui.  Le  grand  rocher  de  ce  nom  a  ceci  de  rc- 

>  marquable,  qu'il  est  trachytique  dans  sa  partie  in^ridio- 

■  nale  et  phunulitique  dans  sa  partie  scptenlrioiinle ,  sans 
»  que  le  pa^sa^fe  du  trachyte  au  plionolile  soit  sen>ible.  » 

Si  nous  n'admettons  pas  avec  M.  Puulelt  Scrope  lo  conti- 
nuité primitive  du  grand  plateau  des  Cnyrons  et  son  morrel- 
lemi-nt  par  le  temps  H  les  agents  atmosphériques,  nous  ne 
pouvons  pas  arcepler  celle  origine  pour  les  phunoliles.  Ce 
sont  des  masses  qui  ont  pu  venir  au  jour  sur  la  même  (issure, 
miis  ce  sont .  com  ne  les  dykes  de  trachytc ,  de  petites  érup- 
liuns  locales ,  et  non  les  restes  d'un  immense  éilifice. 

Ce  qui.  pour  ceitiiins  pics  ,  parait  dû  à  une  dégrndalicD 
considérdhle  ,  n'est  souvent  que  le  résultat  d'un  mode  de 
formation  ou  de  soulèvement  dans  lequel  lu  montagne  tonte 
entière  te  trouve  formée  de  fragments  enlassésel  quelque- 
fiiis  Irès-volumineux.  comme  cela  a  eu  lieu  au  Gerbier-de- 
Juncs,  elconrae  nutis  l'atons  indiqué  sur  plusieurs  pics  ba- 
saltiques des  cantons  de  Billum  et  de  Saint-Uicr.  Ce  même 
mode  fragmentaire  est  bien  plus  développé  encore  dans  les 
Andes,  uiï  des  montagnes  d'andésite  semblent  formées  de 
fragments  entassés. 
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TERRAtN   TRACfiTTIQOE  BB  LA   CORRÈZB. 

Les  roches  volcnniques  (fuî  occopetit  ane  si  lar^e  place 
dans  les  départements  da  Puy^de-DAme ,  de  la  Raute- 
Loire ,  du  Cantal  et  de  rArdèrhe*  ne  se  montrent  iri  que 
vers  la  limite  orientale  de  la  Corrèze  ,  oà  la  plupart  dé|ien» 
dent  m6me  des  Tormarions  des  deux  départements  voisins» 
le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme. 

Un  vaste  plateau  de  [>h<inolite  et  trois  points  ou  nappes 
basalticfues ,  sont  les  seuls  produrts  volcaniques  de  la  Cor-- 
rèze.  Nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que  de  la  masse 
phonolitrque.  C*est  du  reste  la  partie  la  plus  intéresMiule. 
C'est  un  grand  plateau  connu  hous  le  nom  d^Orgues-de^ 
Borl ,  et  qui  domine  la  vallée  de  la  Dordogne  (H-ès  de  cette 
ville.  Ce  plateau  a  été  étudié  avec  soin  par  de  Rouche(>orfi» 
et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  r»pp(vrter  textuelle- 
ment les  pages  qu'il  a  écrites  è  ce  sujet. 

n  Lorsque  des  rives  de  la  Dordogne,  dit  ce  suivant  géo- 
logue, ou  de  la  route  d*Auvergne  au  point  où  elle  suit  ces 
rives,  on  regarde  vers  la  petite  \ille  de  Bort,  on  \oit  la  côte 
à  laquelle  elle  s*adosse  surmontée  d*une  sorte  de  haute  co- 
lonnade, aux  piliers  nombreux  et  élancés,  qui,  se  dressant 
è  une  majestueuse  hauteur  au-dessus  des  pentes  |)lus  douces 
qui  lui  servent  comme  de  piédestal  et  contrastant  par  la 
sévérité  de  sa  teinte  grise  sur  la  verdure  de  la  belle  valU^ 
qu'elle  domine ,  peut  être  comptée  parmi  les  plus  curtnrx 
points  de  vue  que  fournisse  celte  nature  volcanique,  si  fé- 
coride  en  accidents  pittoresques. 

»  Si,  maintenant,  on  gravit  les  pentes  qui  mènent  jusqu'au 
sommet  de  celle  colonnade»  on  voit  que  sa  nappe  terminale 


ft'éfend  aoloin  sous  forme  de  plateau ,  bien  que  siHonnée  de 
dépressions  assec  profondes  ;  partout  le  prolongement  de  la 
teinte  ;;rise  indique  runiformpté  de  la  roche  ;  elle  recouvre 
toute  la  sommité  d*un  mamelon  de  près  d'une  lieue  d'éten- 
due en  divers  sens  et  brusquement  découpé  de  toutes  parts. 
La  roche  volcanique  s'y  étend  à  la  fuis  sur  le  {granit ,  le 
micaschiste  et  te  terrain  houiller  ;  la  forme  de  plateau  y  étant 
évidente,  on  ne  peut  y  méconnaître  les  caractères  d'une  coi^- 
lée  de  volcan. 

»  Naiure  delà  roche,  —  La  nature  de  la  roche  est  remar- 
quable «  car  on  ne  peut  douter  qu*elle  appartienne  à  cette 
espèce  particulière  de  roche  basaltique  que  Ton  a  nommée 
fhonolUe  ,  à  cause  du  son  éclatant  qu'elle  rend  sous  le 
chiic,  et  qui  est  intéressante  par  la  rareté  relative  de  ses  gi- 
sements. Celle  de  Dort  est  une  roche  gri5e,  d'une  nuance 
lc};èrement  verditre*  à  cassure  esquiilense,  d'un  éclat  ci- 
reux, un  peu  translucide  dans  les  angles  ;  on  y  \oit  ça  et  là 
de  petits  points  noirs  brillants,  qui  sont  sans  doute  des  cris- 
taux de  pyroxène  ;  elle  rés^onne  fortement  sous  le  marteau  ; 
enBfi  elle  a  beaucoup  de  tendance  à  se  diviser  en  lames 
minces ,  comme  celle  que  l'on  nomme  la  rorhe  Tuillière, 
dais  le  )MKit-l))re  ,  et  qui  est  ainsi  un  phonolite.  Les 
prismes  juxtaposés  qui  composent  les  Or;{ues  uiit  aussi  cette 
division  en  Limes,  et  il  est  intéressant  d'ajouter  que  ces  la- 
mes sotrt  perpendiculaires  à  l'axe  \ertical  des  prismes  colon- 
naires.  Comme  la  roche  est  très-altérable  ,  ces  prismes ,  qui 
ont  gcuéralement  8  a  12  pouces  de  diamètre,  ne  moiitient» 
pour  ainsi  dire  plus  aucune  de  leurs  faces  géométriques  ; 
ils  ressemblent  à  des  cylindres  iriégiiliers. 

»  Le  phonolite  est  minéraliigiquement,  un  mélange  intime 
de  feldspath  ovec  un  silicate  particulier décomposable  parles 
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acides,  et  dans  lequel  on  a  trouvé  les  éléments  de  la  iné^o* 
type.  C*est  sans  doute  cette  propriété  qui  rend  cette  rorhe 
facilement  altérable  ;  Ton  en  trouve  en  effet  beaucoup  de 
fragments  dont  le  noyau  gris  est  recouvert  d'une  couche 
blanche  argileuse,  produit  de  la  décomposition,  et  c*e>t  pro- 
bablement la  même  cause  qui  a  corrodé  la  surfare  des  pris- 
mes. Une  sembUble  altcnition  est  encore  une  chose  obscure 
en  chimie  géologique  ;  nous  ne  chercherons  pas  à  résoudre 
ce  problème,  nous  ne  faisons  que  constater  le  fait.  L*argile, 
proiluitde  ctHte  altération,  est  entraînée  par  les  eauii,  et  a 
formé  des  dépôts ,  soit  au  pied  du  phonolite  même ,  soit 
dans  le  fond  de  la  \allée;  on  y  a  établi  des  tuileries. 

»  Conclunons  géologiques  auxquelles  donne  lieu  la  fosi' 
tion  du  phonolite.  —  Géologiquement ,  la  position  du  pho- 
nolite de  Boft  peut  donner  lieu  à  quelques  discussions  in- 
téressantes. C*est  évidemment  une  roche  qui  a  coulé ,  c*est 
une  lave,  et,  en  certaiins  points  ,  on  ne  saurait  la  distinguer 
même  des  laves  les  plus  habituelles,  de  celles  de  Kilhac,  par 
eiemple ;  mais  de  là  quelques  conclusions  assez  curieuses. 
Et  d*abord  il  est  impossible  qu*elle  se  soit  arrêtée  brusque- 
ment ,  pendant  sa  coulée ,  suivant  un  mur  vertical  au>si 
élevé  que  celui  des  Orgues ,  au-dessus  de  la  pente  qui  les 
supporte.  La  coulée  est  donc  antérieure  au  creusement  de  la 
vallée  de  la  Dordogne  dans  cette  partie.  S'il  est  vrai  que 
l'épanchementde  celte  lave  ait  été  très-moderne ,  celte  seule 
conclusion  tendrait  à  prouver  que  ce  creusement  s*est  fait 
par  dislocation  du  sol  et  non  point  seulement  par  énniioa 
des  eaux  ;  car  des  temps  immenses  n'auraient  point  suffi  i 
une  érosion  semblable  dans  le  gneiss  qui  forme  la  plus 
grande  partie  des  coteaui  ,  sous  le  phonolite.  La  seule 
question  qui  resterait  à  éclaircir  pour  démontrer  ce  fait 
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rait  de  troiner ,  dnns  la  vnllée  même ,  des  lambeaux  de  la 
masse  phoiiolitique ,  détachés  de  la  masse  principale  :  peu 
préoccupé  de  ces  idées,  alors  que  j*ol)servais  les  lieux,  je 
n'en  ai  point  cherché  près  de  Bort  môme,  oij  d*ailleurs  les 
allumions  et  les  ar<>;iles  cachent  loutaux  yeux  dans  la  plaine; 
mais  j*en  ai  rencontré,  sans  le  chercher,  dans  un  autre 
point  de  a  vallée,  entre  Madic  et  Kibeyrol. 

»  Traces  de  brisements  dans  les  vallées  qui  eniourenl  le 
plateau. —  Au  reste,  tous  les  ravins  qui  entourent  le  plateau 
pho.iolitique ,  soit  au  N.,  suit  au  S.,  et  la  vallée  de  la  Dor- 
dugne  môme ,  dans  les  deux  coudes  brusques  qu*elle  forme 
vers  ces  deux  orientations,  présentent  des  traces  irrécusables 
de  fracassemeiit.  Ces  ravins  et  le  Fond  de  la  vallée  sont  par- 
semés de  blocs,  souvent  de  grande  dimension,  souvent  en- 
tassés d*une  manière  pittoresque  sous  forme  de  chaos;  ces 
blocs  sont  principalement  formés  de  phonolite  et  de  granité, 
quelquefois  de  gneiss  et  même  de  grès  houiller.  Ce  sont 
des  blocs  aigus  dont  quelques-uns  ont  plusieurs  mètres  de 
côté. 

»  Conjecture  sur  le  point  de  départ  de  la  coulée.  —  QueS' 
tion  du  soulèvement.  -  Il  n*y  a  aucun  doute  pour  nous 
que  le  pho:ioliteait  coulé  sur  un;  surface  accidentée  peut- 
être,  mais  dont  le  niveau  général  était  sans  contredit  plus 
élevé  que  le  fond  actuel  de  la  vallée  de  la  Dordogne.  Main- 
tenant,  d*où  cette  coulée  est-elle  venue?  La  bouche  d\iù 
elle  s*est  épanchée  est-elle  lointaine?  est  elle  voisine  ?  Enfin, 
le  phonolite  de  Bort  est-il  une  roche  de  soulèvement  comme 
des  géologues  distingués  Tout  pensé  pour  ceux  du  Cantal  et 
du  illont-Dore? 

»  J'avoue  que  je  m'étais  d*abord  rangé  à  cette  dernière 
opinion,  et  je  croyais  que  cette  roche,  s*échappant  d'une  cre- 
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vnsserarmée  (1(109  ie  milieu  du  plateau  ,  avait  divisé  eo  deux 
la  bande  de  terrain  liouiller  qui  se  retrouve  des  deux  cAlés, 
au  N.  et  au  S.  du  plateau.  Nous  sommes  revenu  de  cette 
gpinioii  *  au  moius  dans  ce  qu*elle  avait  d'absolu.  Nous  ne 
fsavons  pas  s'il  faut  attacher  è  IVpanrhement  du  pbonolite 
de  Bort  une  idée  de  soulèvement  «  mais  nous  penMJOS  do 
moins  que  ce  soulèvement ,  phénomène  local  el  restreint ,  a 
toujours  dû  être  suivi  d'un  épanchement  sous  forme  de  cou- 
l4^e  occupant  un  espace  étendu,  et  recouvrant,  suivant  toute 
probabilité  ,  kl  bamlo  continue  de^  ror-hes  houillères.  Quant 
à  U  bouche  volcanique  môme ,  sa  pos  tiou  ne  ni>us  est  pas 
bien  connue,  parce  que  Bort  se  trouvant  à  la  limite  du  dépar- 
tement, nous  n'en  avons  e\pl jré  qu'avec  p  *u  de  détails  les 
terrains  attenants,  qui  se  trouvaient  situés  dans  le  Cantal. 
Mais  nous  sommes  néanmoins  A  peu  près  convaiucu  qu*il 
faut  chercher  le  cratère  de  l'autre  cùlé  de  la  Dordo^ne,  vers 
le  S.,  sur  les  granités  qui  environnent  M  niic.  La  diMocatioa 
qui  a  produit  ce  coude  brusque  clans  la  vallée  de  la  Dordo;;ae 
a,  suivhnt  notre  coitjeclure,  séparé  la  coulée  de  Bort  du  cra- 
tère qui  lui  a  donné  naissance,  u 

Après  cette  étude ,  de  Boucheporn  termine  pas  des  co»- 
sidératioiis  sur  Vti}ie  du  pliteau  desOr^ut'S  et  le  rattache  1 
l'époque  basaltique.  Nous  n*avotis  aucune  preuve  du  con- 
traire, mais  la  position  des  phonoliles  du  Cantal  et  deU 
Haule-Loire,  la  présence  de  cette  roche  dans  les  con:{!oaié- 
rats  trach)  tiques  du  Puy-de-Dôme,  nous  porteraient  à  rat- 
tacher l'époque  des  plionolites  aux  émissions  des  roches  tra- 
chytiques. 
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De  l'éteBdae*  de  la  «itaatloii,  de  TAge,  de<ii  fonoeft  et  da 
volaaie  dea  terraias  basaltique». 


ÉTENDUE   ET    SITUATION. 


Le  terriiin  le  plus  remarquable  de  toute  TÂuvergne  est 
relui  qui  va  nous  occuper ,  et  nous  pouvons  affirnoer  qu*il 
n*eiiste  aucune  contrée  où  Tétudcde  ce  terrain  soit  phis  fa- 
cile et  plus  instructive.  Le  basiilte  se  montre  partout.  Les 
plus  grandes  masses  se  trouvent  dans  le  Cantal ,  dans  le 
Velaj,  autour  du  &Iont-Dore.  Ce  sont  d*immenses  coulées 
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dont  on  ne  re'roave  pas  toujours  racilement  le^  poînU  dV 
lif^ine  «  et  qui  se  sont  répnndues  a^ec  une  extrême  facilité 
sur  des  surfaces  quel(|uerois  A  peine  inclinc^es.  Ailleurs  «le 
basalte*  sans  rouvrir  d'nusf^i  grandes  surfares»  constitue  dps 
platoaui  isolés  ou  rapprochés  reposant  sur  toute  espèce  de 
terrain  ,  et  souvent  sur  des  sables  ou  des  cailloux  roulés. 
Ces  plateaux  sont  situés  A  divers  étages»  les  uns  recouvrent 
les  conglomérats  ponceux  érbappés  du  Moiit-Dore,  les  au- 
tres placés  plus  bas  descendent  par  degrés  ju-^qu^au  fond 
des  vallées. 

A  ces  nappes  ent'ères  ou  morcelle ,  il  faut  ajouter  une 
quaiililé  iimomhrable  de  djrkes  «  de  pics  isolés ,  de  filons 
d'adleurements  ou  de  saillies  basaltiques,  pustules  nées  soos 
récorce  du  plateau  rentrai  et  perçant  de  tous  c6t('*s. 

Les  bisiltes  da  M  int-D>  e  et  du  Cmtal  que  nous  étu- 
dierons a^ec  soin  appartiennent  surtout  aux  nappes  et  soi 
grands  courants  ;  ils  abondent  t<iut  autour  des  groi^NS  tn- 
chytiques  et  surtout  au  levant  et  au  midi. 

De  nombreux  plateaux  de  basalte  «et  parfois  très-éten- 
dus,  se  voient  aux  environs  de  Clermont,  d'is^oire»  de  Saint- 
Flour,  de  Massiac,  du  Puy. 

Une  foule  de  centres  éruptifs  existent  sur  la  surface  de 
l'Auvergne  où  des  pics  nombreux  s*élévent ,  oiïrant  toutes 
sortes  de  configurations.  Tantôt  ces  pics  sont  groupés  ao- 
tourd*un  centre,  tantôt  ils  sont  alignés  et  semblent  satire 
des  crevasses  ou  des  fractures  préexistantes  dans  les  terraias 
plus  anciens.  Le  plus  ordinairement  «  o:i  ne  peut  rattacher 
avec  certitude  les  pics  de  basalte  les  uns  aux  autres»  da 
moins  sur  une  grande  étendue  ;  mais  on  peut  isoler  ooe 
foule  de  petits  systèmes  où  la  montagne  princi|ialea  ses 
annexes  et  ses  dépendances. 
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Autour  i]e  res  bHS»ltcs  éniptirsi ,  on  voit  presque  toujours 
d&>  p^|iérites  sonies  ranime  eux  du  sein  de  ]o  terre,  et  dont 
Urumiiosirion  des  ninrérinui  est  en  rapport  avec  celle  des 
terrains  i|iii  ont  èU'  traven^s. 

L'ettrjme  (luidittï  du  basalte  lui  a  permis  de  s'épanrher 
«I  naftpex  immenses  ,  car  la  ceinture  qu'il  rorine,  et  qui 
ï'éiend  si  loin  autour  du  Cantal  et  du  Monl-Dore  se  retrouve 
dxns  plusieurs  autres  rcnlrées,  et  notamment  i  Ténérifle 
où  il  aflecle  la  même  disposition  autour  du  pic. 

Si  les  f>riinHe)i  mnsses  trachyliques  ou  les  grands  rentres 
toIc)inique!i  du  pUteau  central  ont  accumulé  leurs  déhris  sur 
une  surrnre  plus  ou  mnins  nnuiidie ,  ou  ,  en  un  mot ,  ont 
{rrnupé  leurs  proJuils.  il  nVn  est  pus  de  même  des  pics  ba- 
!«l<iques  et  dcstolcans  modernes.  Ceux-ci  sont  espars  sur 
tout  le  plateau  granitique  de  In  France  centrale.  C'est  une 
léritable  éruption  curanée  qui  tanlAt  a  percé  çà  et  là  la  pel- 
limle  tiTTCslre,  et  qui,  plus  souvent,  a  suivi  la  faraude  ligne 
diTmclure  N.-S.  '(ui  dAjà  avait  laissé  sortir  les  granités  et 
les  nmpbibollles. 

Quelques  ^éolo;;ues  ont  signalé  une  sorte  d'antagonisme 
Fntre  le  Iraclijte  et  le  basalte  ,  et  pendant  longtemps  nous 
ivons  partagé  leur  opinion  sur  la  seule  aulorilé  du  nom  de 
Iljmbulld  ;  ronis  les  éluiles  que  nous  avons  faîtes  en  Au- 
vergne ,  ne  nous  ont  pas  permis  de  persister  longtemps  dans 
ces  idées.  Il  arrive  souvent  au  Mont-Dure  que  l'on  trouve 
le  basalte  et  le  Irachyte  presqun  mélangés,  et  plus  souvent 
encore  il  est  Impossible  de  dire  si  la  rocbe  que  l'on  a  sous 
le»  jeux  est  un  Irachjte  ou  un  basalte.  Le  basalte  se  montre 
!ur  quelques  points,  au  milieu  des  trachytes  du  centre  du 
Hont-Dore  ,  mais  ce  sont  surtout  des  djkes  qui ,  très-pro- 
bablement ,  sont  postérieurs  aux  trachjtes. 
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DB   L*A€iB  DES  BASALTES. 


On  Iroove  toujours  des  diffirultés  &  éublir  Vt^e  préris 
d*une  roche  ou  d*un  lerrain,  et,  bien  que  ces  déterniÎBations 
soient  seulement  relatives  «  il  est  rare  que  Ton  ne  renc»ntro 
pas  d*eicep(ions.  La  plupart  des  ouvrages  de  gcologie  pld* 
cent  le  termin  basaltique  au-dessus  des  roches  trachyliques • 
et  ces  dernières  ne  viennent  elles-mêmes  qu*après  les  der- 
nieis  dépôts  de  répo(]ue  tertiaire.  Tel  est,  en  eiïett  Tor- 
dre ordinaire  de  superposition  de  ces»  terrains;  mais  si  ao 
Keu  d*un  Age  moyen  on  veut  étudier  la  position  réelle  des 
premiers  basaltes  qui  se  sont  montrés  sur  le  plateau  central, 
on  est  surpris  de  voir  certains  basaltes  antérieurs  à  des  tri* 
chytes,  et  Ton  est  même  indécis  de  saioir  si  des  calcaires 
d'eau  douce,  des  calcaires  tertiaires ,  ne  sont  pas  contempo- 
rains d'anciennes  éruptions  de  cette  nature.  Ainsi,  nooi 
trouvons  près  de  Clermont,  au  puy  de  Var  et  à  Gergoiia, 
des  calcaires  marneux  placés  entre  deux  couches  de  basalte. 

Quelques  géologues ,  et  notamment  Dufrénoy ,  ont  ei* 
pliqué  la  présence  de  ce  basalte  par  une  injection  ou  uo 
épaochement  latéral ,  ce  qui  peut  être.  Nous  l'avons  attri- 
bué ,  comme  M.  Poulett  Scrope ,  à  des  dépôts  de  sources 
calcarifères  qui  existaient  encore  après  la  consolidation  de  ces 
couches  de  basalte  dans  le  Fond  d'une  vallée.  Or,  comme 
nous  attribuons  la  formation  de  la  Limagne  tout  entière  i 
des  dépôls  chimiques  opérés  par  des  eaux  minérales  alKHH 
dantes ,  et  puisqu'il  existe  encore  des  eaux  qui  abandonnent 
de  semblables  dépôts ,  nous  ne  pouvons  réellement  pas  éta- 
blir de  limites  précises  entre  IVpoque  tertiaire  et  celle  oà 
nous  vivons.  Les  alternances  des  pépérites  basaltiques  elda 
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calcaires  marneui  de  Porit-du-Châleau ,  nous  montreat 
d'ailleurs  clairement  que  des  calcaires  se  formuieiit  encore 
quand  les  basaltes  sortaient  déjà  du  sein  de  la  terre. 

Dans  plusieurs  contrées,  ces  deux  roches  sont  en  contact 
immédiat  comme  en  Auvergne.  De  Humboltd  rapporte 
qu*aui  Canaries  ,  dans  l'Ile  de  la  Gniciusa  ,  la  marne  qui 
alterne  plus  de  cent  Tui^u^ec  le  basalte.  Tait  vivement  ef- 
fervescence avec  les  acides  ,  et  elle  paraît  souvent  divisée  en 
petits  prismes.  Ses  coucbes  sont  parallèles  à  celles  du  ba- 
salte, et  de  Humboltd  en  conclut  que  leur  origine  est  com- 
mune. Il  rappelle  que  le  même  phénomène  se  reproduit 
dans  le  Mittclgebirge,  en  Bohème.  {Voyage  aux  régioni 
équinox.,  t.  1,  p.  182.) 

Les  furmattons  volcaniques  des  bords  du  Rhin  ,  étudiées 
par  M.  Jean  Reynaud  ,  nous  montrent  le  basalte  et  ses  con- 
glomérais postérieurs  au  terrain  tertiaire.  Là  aussi  se  trouvent 
des  filons  dans  les  conglomérats  iracbytiques ,  que  l'on  peut 
poursuivre  à  de  grandes  distances,  et  dont  la  direction, 
comme  ceui  d'Auvergne,  est  souvent  entre  le  nord  et  le 
nord-est. 

Les  basaltes  apparlicnnont  donc  dans  leur  ensemble  aux 
terrains  volcaniques  anciens,  et  diffèrent  du  terrain  volca- 
nique moderne,  qui  comprend  les  puys  à  cratère.  Cette  di- 
vision ,  nous  ne  l'ignorons  pas ,  n'est  pas  admise  par  tous 
|es  Idéologues.  M.  Poulett  Scrope  la  rejette.  II  se  fonde  sur 
ce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'interruption  marquée  dans  la 
production  des  laves  et  des  scories.  Il  admet  bien  que  cer- 
tains produits  sont  relativement  plus  anciens  que  d'autres, 
mais  il  pense  qu'aucune  cause  perturbatrice  n'est  venue  sé- 
parer nettement  les  dcui  époques.  Si  certains  basaltes  ont 
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été  disposés  sur  des  parties  éleiées ,  parce  qae  les  eaox  on 
dénudé  1^ bases»  si  d'autres  laves. oot  coulé  daus  des  val- 
lées qui  elles-mêmes  ont  été  creusées,  après  la  consolida* 
tioo  des  premiers  basaltes  épanchés ,  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  qu'un  événement  géologique  soit  venu  tout  à  coup 
s'interposer  à  la  fin  d'une  première  période,  avant  lecom- 
mencenent  d'une  seconde.  Nous  ne  sommes  pas  plus  que 
M.  Poulett  Scrope  partisan  de  ces  cataclysmes  que  l'on  in- 
voque comme  tètes  de  chapitres  en  géologie.  Nous  croyons  à 
la  lente-  continuité  des  phénomènes  volcaniques  comme  à 
celle  des  érosions  ;  mais  pour  faciliter  l'étude  des  terrains 
ignés  et  pour  mettre  de  l'ordre  dans  cette  étude,  nous 
croyons  utile  de  conserver  les  dénominations  de  volcans  an- 
ciens et  de  volcans  modernes. 

Si  maintenant  nous  restreignons  cette  appréciation  de 
l'âge  entre  les  basaltes  seuls ,  sans  nous  occuper  des  autres 
terrains  »  nous  reconnaîtrons  sans  |ieine  que  ces  roches  ont 
été  produites  pendant  un  laps  de  temps  considérable ,  et 
qu'elles  occupent  une  très-longue  période;  mais  ici  encore 
nous  ne  pouvons  rien  préciser.  Il  y  a  eu  peut-être  eu  Au- 
vergne des  basaltes  très-anciens  qui  peuvent  avoir  été  dé- 
truits t  car  nous  retrouvons  »  sous  des  plateaux  basaltiques, 
sous  des  brèches  ponceuses  »  dans  des  conglomérats  trachy- 
tiques ,  de  très-nombreux  galets  de  basalte ,  qui  annoncent 
des  éruptions  très-anciennes  et  une  action  prolongée  des 
eaux  qui  les  ont  détachés  ^  usés  et  transportés  sous  la 
forme  de  cailloux  roulés» 

Après  ces  basaltes ,  viennent  les  plateaux  et  les  coulées 
qui  ont  dû  se  produire  pendant  une  longue  série,  de  siècles. 
Leur  position  élevée ,  leurs  dégradations ,  nous  indiquent 
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^u'à  l'époqae  dé  lear  épanchemént  ces  basaltes  ont  suivi 
l'inclinaison  du  sol  et  qu'ils  se  sont  réunis  et  consolidés  dans 
des  vallées  qui  existaient. i]ors. 

Cdnribien  de  temps  a-t-il  fallu  pour  que  ces  vallées  dé- 
gradées par  les  eaui,  attaquées  par  les  courants,  perdent 
tons  les  matériaai  dont  elles  étaient  formées,  pour  que  le 
fond,  p'rdtégé  par  la  litve,  soit  devenu  une  plaine  saillante! 
Nous  voyons  dans  le  creusement  de  ces  nouvelles  vallées 
toute  la  longueur  de  la  période  qui  nous  sépare  de  ces  an- 
ciennes éruplions.  Ainsi,  des  basaltes  très-aniiens  existent 
dans  les  Coyrons  et  sur  certains  points  du  Velay ,  tandis  que 
des  basaltes  très-modernes,  en  magnifiques  coulées,  avec 
leurs  cratères  et  leurs  scories,  se  montrent  dans  le  Bas-Vi- 
varais  comme  dans  les  pittoresque»  vallées  du  canton  d'Ardes. 

Les  basaltes  de  la  chaîne  orientale  du  Velay,  paraissent 
être  les  plus  anciens  de  cette  contrée  et  présentent  même 
quelquefois  des  passages  aux  plionolites.  !  a  majeure  partie 
de  DOS  basaltes  d'Auvergne  appartiennent  aux  basaltes  an- 
ciens, bien  qu'il  y  en  ait  d'aussi  modernes  que  ceux  da 
Bas-Vivarais. 

Nous  avons  aussi  des  coulées  que  l'on  pourrait  considérer 
comme  intermédiaires;  c'est  ainsi  qoe  les  basaltes  de  Ban- 
son  et  ceui  qui  les  avoisinent ,  sont  certainement  plus  ré- 
cents et  paraissent  établir  un  passage  d'Age  entre  les  plus  an- 
ciens et  ces  basaltes  modernes,  si  élégamment  prismes,  du  lit 
de  la  Sioule  ,  k  Pianal ,  à  la  Banlussc  ,  etc. 

Il  se  peut  aussi  que  certains  basaltes  anciens  aient  roulé 
dans  des  vdllées  d'érosion  qui  existaient  déjà  lors  de  leur 
■ortie;  mais  si  l'on  voit  à  peu  de  distance  un  plateau  élevé  et 
plus  bas  une  autre  nappe  de  ;néme  nature,  il  faut  nécessai- 
rement admettre  rantériorilé  da  plateau.  Bertrand  Roui 
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avait  »  depuis  longtemps ,  apprécié  ce  chronomètre  ponr 
connaître  Tége  des  basaltes.  «  Si  l'on  considère ,  dit-iU 
avec  quelque  attention ,  les  principales  nappes  accumulées 
de  laves  lithoïdes  qui  entrent  dans  la  composition  du  terrain 
basaltique,  on  remarque  que,  lorsque  leur  surface  n'est  pas 
à  peu  près  horizontale  »  elles  vont  en  s'abaissant  peu  &  peu 
en  même  temps  qu'elles  convergent  de  tous  les  points  de 
l'horizon  ,  vers  les  issues  de  nos  deux  bassins.  Cette  dispo- 
sition, qu'on  peut  observer  dans  la  plupart  des  plateaux  des 
environs  du  Puy,  nous  apprend  d'abord  quelle  était  l'incli- 
naison générale  du  sol  pendant  le  laps  de  temps  où  se  sont 
succédé  les  irruptions  volcaniques;  elle  nous  aide  ensuite» 
si  nous  remontons  jusqu'aux  points  les  plus  élevés  de  ces 
plateaux  ,  à  découvrir  l'emplacement  des  cratères  plus  ou 
moins  eiïacés  d'où  sont  sortis  leurs  matériaux. 

»  Un  second  fait ,  non  moins  important  pour  Thistoire  de 
nos  volcans,  est  la  diiïérence  qu'on  observe  entre  les  hau- 
teurs respectives  des  terrains  qu'ils  ont  recouverts.  Il  est  fa- 
cile de  reconnaître  que  cette  diiïérence  tient  à  l'abaissement 
progressif  de  la  surface  de  ces  mêmes  terrains ,  lesquels 
avaient  subi  des  dégradations  d'autant  plus  considérables 
qu'ils  furent  plus  tard  recouverts  par  les  chapiteaux  volcani- 
ques auxquels  ils  ont  dû  postérieurement  leur  conservation. 
Ces  diiïérences  de  niveau  nous  prouvent  qu'il  s'est  écoulé 
des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins  prolongés  entre  les 
éruptions  volcaniques  et  permettent  d'introduire  dans  la  clas- 
sification des  laves  une  distinction  tirée  de  leur  âge  relatif.  » 
{Description  géoL  des  environs  du  Puy,  p.  lil). 

Vient  ensuite  une  période  que  nous  croyons  plus  rappro- 
chée de  celle  des  volcans  modernes  ,  c'est  celle  des  dvkes, 
des  pointes ,  et  des  pics  basaltiques  qui  probablement  out 
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percé  le  sol  sur  des  poinU  divers;  mais  ici  encore  se  pré- 
sente une  objbctioii.  Nous  ne  serions  pns  étonné  que  plu- 
sieurs de  ces  pics  n'eussent  été  eui-tn£mes  l'origine  et  le 
point  de  départ  de  plusieurs  plateaux  et  de  nombreuses 
coulées  ;  il  faudrait  alors  rattacher  les  pics  aux  nappes  de 
basalte  et  reconnaître  en  eux  une  chronologie  parallèle  à 
celle  des  plateaot  et  des  coulées. 

On  voit  par  là  combien  on  est  embarrassé  sur  le  terrain, 
pour  faire  l'application  des  données  si  clairement  expliquées 
dans  les  livres.  En  admettant  comme  vraies,  au  moins  dans 
leur  ensemble  ,  les  subdivisions  de  l'époque  basaltique  que 
nous  venons  de  rapporter,  nous  reconnaîtrons  que  les  ba- 
saltes ont  commencé  sur  la  6n  de  l'époque  tertiaire  ,  qu'ils 
ont  traversé  toute  la  période  trachytiquc ,  et  qu'ils  ont  con- 
tinué sans  interruption  pour  se  rattacher  à  l'époque  des  vol- 
cans modernes. 

La  puissance  >olcanique  qui  s'est  montrées)  grande  dans 
le  centre  de  Is  Fronce,  a  réagi  aussi  jusque  dans  le  dépar- 
tement du  Var,  prèsu'Antibes,  à  l'Esterel  et  dans  plusieurs 
autres  localités.  On  y  voit  des  basaltes  avec  leurs  scories  et 
des  dvkes  qui  traversent  différents  terrains.  H.  de  Ville- 
neuve Flajose .  qui  a  publié  la  description  minéralogique  et 
géologique  de  ce  département,  considère  les  produits  volca- 
niques du  Vnr  comme  appartenant  aux  deux  périodes  d'ac- 
tion des  volcans  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais  ;  nous  ne  pen- 
sons pas  cependant  qu'il  y  ait  dans  le  Var  de  produits  aussi 
modernes  que  ceux  des  volcans  des  environs  de  Clermont. 

Si  les  basaltes  ont  commencé  leur  apparition  pendant  que 
la  sédimentation  tertiaire  s'opérait  encore .  il  faut  en  coo- 
dore  que  le  grand  lac  de  la  Limagne  n'était  pas  encore  des- 
séché. L'escarpement  de  Mâchai ,  les  altecnances  de  cal- 
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Caire  et  de  pépérites  que  nous  avons  citées  au  Pont-do*Châ- 
teau  en  sont  des  preuves  positives.  D'un  autre  cAté ,  si  Ton 
suit  attentivement  les  bords  de  la  Limagne,  et  surtout  si  Ton 
étudie  les  monticules  de  pépérite  qui  s'élèvent  dans  la  plaine, 
on  croit  reconnaître  »  sur  plusieurs  points ,  notamment  à 
Crouël,  l'action  prolongée  des  vagues  qui  venaient  battre  et 
dégrader  des  terrains  peu  cohérents  que  Teau  entraînait  avec 
le  temps.  Des  excavations  superposées  permettent  de  suivre 
le  retrait  des  eaux ,  et  nous  devons  considérer  la  longue  pé- 
riode basaltique  comme  celle  pendant  laquelle  la  Limagne  a 
passé  de  l'étal  de  lac  à  celle  de  marais. 

DE  LA    FORME   DU   BASALTE. 

La  tendance  que  possèdent  les  masses  basaltiques  i  pren- 
dre des  formes  presque  régulières  et  à  se  décomposer  de  dif- 
férentes manières,  a  singulièrement  occupé  les  anciens  géo- 
logues. C'est,  en  effet,  un  intéressant  spectacle  devoir 
toutes  les  formes  sous  lesquelles  cette  roche  peut  se  présen- 
ter. Il  résulte  de  sa  fluidité  primitive  et  de  cette  tendance  i 
se  prismer  ou  à  se  déliter  en  boules ,  un  aspect  tout  parti- 
culier pour  les  montagnes  qui  en  sont  formées.  Tantôt  ce 
sont  des  plates-formes,  quelquefois  morcelées,  mais  se  rac- 
cordant ,  si  l'on  fuit  par  la  pensée  abstraction  des  partîtes  val- 
lées qui  les  séparent  ;  tantôt  ce  sont  des  dômes  surbaissés, 
plus  ou  moins  réguliers.  Ailleurs ,  ce  sont  des  pics  ou  mon- 
tagnes pointues  composés  de  prismes  rapprochés  et  conver- 
gents. Aussi  toutes  les  contrées  basaltiques  offrent  le  même 
a^pect.  «  Aux  Iles  Canaries,  comme  en  Auvergne»  dit  de 
Ilumboltd ,  dans  le  Mittelgebirge,  en  Bohème,  co(Qme  an 
Mexique  et  sur  les  bords  du  Gaoge ,  la  forma^on  du  trapp 
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(basalte)  s*imnonc'e  par  une  disposition  symétrique  de  mon- 
tagnes ,  par  des  rônes  tronqués ,  tantAt  isolés ,  lanlAt  accou- 
plés ,  par  des  plateaux  dont  les  deux  eitrémîtés  sont  cou-^ 
ronnée»  d'un  mamelon.  »  (  Voyage  aux  régiotn  équi- 
noxiales,  t.  i.  p.  170.) 

Lorsque ,  dans  la  Bohème ,  on  descend  le  cours  de  l'Elbe 
(|iiî  sillonne  ce  grand  bassin .  comme  l'Allier  traverse  celui 
delà  Limagne,  on  aperçoit  de  loin  des  montagnes  pointues 
ou  des  croupes  arrondies  que  Ton  finit  par  atteindre.  Ce 
sont  des  pirs  boiialtiques  dont  plusieurs  sont  très-élevés  et 
dont  la  rorhe  se  délite  avec  une  grande  facilité.  Ils  ressem- 
blent tout  k  fait  Bui  montagnes  volcaniques  de  l'Auvergne. 
Dans  quelques  points,  on  croirait  voyager  sur  les  bords  de 
l'Allier,  ou  parcourir  les  environs  d'issoire  et  de  Vic-le- 
Gomle.  Quelques  vient  cbâteaui  ou  une  simple  croix  qui 
marque  le  point  culminant ,  augmentent  encore  la  resscm- 
blam-e  entre  les  deux  contrées  que  nous  comparons. 

Quelle  que  soit  la  contrée,  mais  surtout  en  Auvergne, 
le  basalte  se  présente  le  plus  ordinairement  en  prismes  plus 
ou  mt'ins  réguliers ,  ep  masses  »mor|)hcs  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses ou  en  boules,  entassées  ou  superposées. 

C'est  surtout  la  lorme  prismatique  qui  a  le  plus  spéciale- 
ment attiré  l'attention  ;  on  a  fait  de  longs  Mémoires  sur  ces 
prismes,  sur  le  nombre  de  leurs  faces  ;  Faujas  de  Saint-Fond 
a  publié  un  gros  volume  in-lbtio  sur  les  basaltes  prismes  du 
Vivarais ,  et  l'a  accompagné  de  planches  dessinées  et  gra- 
vées è  grands  frais ,  mais  très-ineitfctes.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de»  prismes ,  et  nous  reviendrons  sur  la  forme  en 
boules ,  en  nous  occupant  de  !a  dérompotîtion  de  celle  roche. 

La  position  des  prismes  est  ordinairement  verticale,  mais 
il  y  a  de  nombreuses  exceptions,  car  ils  tendértt  à  se  for- 
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mer  perpendiculairement  aux  surfaces  de  refroidisseraent. 
Or ,  comme  le  plus  souvent  la  masse  basaltique  liquide  se 
refroidissait  par  le  haut  et  par  le  bas,  il  en  est  résulté  ces  ma- 
gnifiques colonnades  que  Ion  a  qualifiées  de  Pavés  de  giant^ 
et  qui  sont  formées  par  des  prismes  alongés.  Lorsqu*au  con- 
traire le  basalle  s'est  introduit  en  petite  quantité  dans  des 
fentes  ou  des  fractures  du  sol ,  les  prismes  très-courts  et 
couchés  les  uns  sur  les  autres ,  ont  leur  axe  perpendiculaire 
aux  parois.  On  voit  cette  disposition  dans  plusieurs  filons  do 
Monl-Dore ,  dans  TArdèche ,  etc.  De  Buch  cite  le  même 
fait  aux  Canaries  où  de  nombreux  filons  sont  formés  de  ba- 
salte solide,  très- compacte»  à  grains  fins  et  à  fragments  an- 
guleux. «(  Généralement  9  ils  sont  divisés  transversalement 
d'une  salbande  à  l'autre.  »  [Descripl.  physique  des  îles 
Canaries^  p.  180  ) 

Les  filons  de  basalte  è  prismes  transversaux  et  couchés 
comme  les  bûches  de  bois  dans  un  chantier ,  ont  été  cités 
par  Dolomieu  «  au  Mont-Dore  et  dans  les  lies  Ponces.  «  Il 
est  un  de  ces  filons  de  lave  très-remarquable ,  dit  le  savant 
naturaliste,  auprès  du  village  de  Genestoux  ,  à  une  demi- 
lieue  des  bains  du  Mont-Dore.  Il  a  été  mis  à  découvert  par 
une  coupure  faite  pour  la  route.  Ce  filon  »  qui  a  quatre  pieds 
de  largeur,  est  presque  vertical  et  court  du  nord  au  sud  ;  il 
est  encaissé  dans  un  tuf  volcanique  gris  et  compacte.  Les 
deux  portions  du  filon  qui  touchent  les  deux  épontesou  pa- 
rois de  la  fente ,  sont  diu^ées  en  gros  prismes  couches  hori- 
zontalement ,  lesquels  ont  environ  15  pouces  de  longueur.  » 
{Journal  des  Mines  ^  t.  7,  p.  420.) 

Les  prismes  horirontaux  ne  sont  pas  rares  ;  on  cite  ceux 
do  beau  djke  basaltique  appelé  la  Cheminée,  \  Sainte-Hé- 
lène, pile  de  prismes  hexagonaux  de  19  m.  de  haotear. 
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ttient  et  prolongeaient  tous  les  sons  avec  une  sorte  d'har- 
monie y  tout  se  réunissait  pour  produire  surTAme  on  eflet 
nouveau  et  ectraordinaire ,  une  sensation  qui  invitait  i  la 
méditation  et  au  recueillement  religieui.  Parvenus ,  en  mar- 
chant Je  prisme  en  prisme  à  peu  près  jusqu'au  fond  de  la 
grotte ,  fions  \tmes  la  chaussée  cesser  «  et  les  colonnes  par- 
faitement entières,  s'élever  d'un  seul  jet  depuis  Tean  jus- 
qu'au sommet  de  la  voûte.  On  est  quelquefois  arrivé  en  ba- 
teau jusqu'à  cette  extrémité ,  mois  il  faut  pour  cela  un  temps 
parfaitement  calme  «  car  lors  même  qiie  la  mer  parait  tran- 
quille ,  la  houle  ou  la  marée  produisent  toujours  un  mouve- 
ment sourd ,  mais  si  puissant  «  qu'il  fait  monter  et  descendre 
socressivement  «  de  plusieurs  pieds ,  le  niveau  de  l'eau  dans 
le  bassin.  Un  bateau  engagé  dans  cet  étroit  canal ,  est  très- 
exposé  è  se  briser  contre  les  aspérités  de  ces  innombrables 
colonnes.  »  (Necker  de  Saussure  »  Voyage  en  Ecosse ,  t.  2, 
p.  297.) 

il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  prismes  poreux 
ou  bulleux  ;  généralement  le  basalte  qui  présente  cette  forme 
est  compacte,  et  l'on  conçoit ,  en  elTet ,  difficilement  com- 
ment cette  cristallisation  imparfaite  pourrait  s'opérer  en  ré- 
servant des  vacuoles  ou  des  cavités  phis  ou  moins  étendues. 
Les  produits  volcaniques  ont  donc  d'autant  plus  de  tendance 
à  se  prismer,  qu'ils  sont  moins  accompagnés  de  matières 
gazeuses. 

A  l'époque  où  l'on  s'occupait  surtout  des  formes  du  ba- 
salte, on  attachait  une  grande  importance  aux  prismes  ar- 
ticulés. Il  est,  en  effet,  assez  difficile  de  déterminer  la 
cause  de  ces  articulations  qui  permettent  aux  tronçons  ba* 
saltiques  de  se  disjoindre  sur  certains  points.  Noos  nous  too* 
tenterons  de  citer  ici  une  liste  plus  complète  que  nous  ne 
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pourrions  la  faire  ,  des  localités  où  se  trouvent  res  prismes. 
Elle  est  dwe  i  Desm^rest  et  insérée  dans  les  SÈémoirtet  dt 
ÏÀeaJémie  des  icienc«t ,  «nnée  1771 ,  p.  7J0. 

«  Nous  les  avons  observés  au  puy  de  Crau ,  prêche  Olbv. 
On  trouve,  sur  les  croupes  de  ce  puy,i>eaucoup  d 'Articula- 
tions culbutées ,  à  c6lé  desquelles  il  subsiste  encore  quelques 
rangées  de  prismes  articulés  dans  une  situation  verticale. 
A  Rocht^fort ,  au  pied  de  la  butte  du  muf  chAteau  de  cette 
petite  ville,  on  peut  en  voir  de  beaux  groupes;  de  même 
entre  Rochefort  et  le  vHInge  de  chez  Dius,  on  rencontre  des 
articulations  déplarées,  lrès-aombr<;u$es,  et  plusieurs  masses 
de  prismes  articulés  en  pince.  La  base  du  château  de  Murat- 
le-Quaire  n'est  qu'un  assemblage  de  prismes  articulés  plus 
ou  moins  réguliers,  mais  dont  certaines  articulations  à  peine 
ébauchées  sont  très-instructives.  Au  puy  de  la  Halrorhe, 
situé  au  N.-O.  de  Murat-le-Quaire ,  les  articulations  sont 
Irès-parfaites  et  se  reconnaissent  aisément  sur  e  sommet 
et  sur  les  coupes  de  celle  grande  masse  vraiment  inléres- 
sanle.  A  Latour-d'Auvergne ,  le  vieux  château  et  le  champ 
de  foire  sont  établis  »ur  des  massifs  en  terrasse  ,  formés  par 
on  assemblage  immense  de  prismes  articulés.  Les  bords  du 
ruisseau  de  Burande  ,  depuis  le  village  de  Sarsenal  jusf|«'au 
moolÎD  et  les  environs  du  Bousquet ,  m'ont  ptésisnté  des 
rideaui  de  prismes  articulés  très-beaux  et  très-réguliers  ;  i 
Cbastreii .  à  Cbauvet  et  i  Picherande,  quelques  prismes 
sont  articulés  à  c6té  d'autres  assemblages  de  prismes  d'une 
seule  pièce.  Toute  la  masse  du  puf  de  Mont-Redon  au  N.-E. 
de  Resse  est  composée  de  prismes  articulés  plus  ou  moins 
réguliers ,  et  dont  quelques  masses  sont  horizontales  ;  U 
ipontngne  allongée  du  Treuil ,  près  le  puy  de  Gancbe,  en 
oflre,  sur  sa  lace  fflériJioaaIe ,  un  rideau  dont  une  grande 
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partie  a  éprouvé  un  éboulement  considérable.  A  Test 
de  la  montagne  de  Saint-Sandoux ,  et  au  Crest ,  près  de 
Tallende^  on  voit»  dessous  les  ruines  de  Tancien  château» 
des  prismes  articulés  ;  enGn ,  tout  le  sommet  du  Mont- 
Redon,  proche  le  village  de  Ponteix  et  à  côté  du  courant  de 
la  Serre»  est  couvert  de  quilles  prismatiques  articulées.  J'ob* 
servai  ici  que  ces  assemblages  de  prismes  appartiennent  la 
plupart  à  des  courants  bien  visibles  et  bien  suivis;  d*autres 
qui  font  partie  de  masses  isolées  peuvent  se  raccorder  très- 
aisément  avec  les  courants  voisins.  Tel  est  le  sommet  isolé 
de  Mont-Redon,  proche  Ponteii»  et  celui  du  puy  de  Mont- 
Redon,  proche  Besse.  d 

<x  Puis  plusieurs  masses  de  prismes  articulés  qui  ne  sont 
pas  comprises  dans  l'étendue  de  la  carte  jointe  à  ce  mé- 
moire. Le  long  du  canal  de  l'Allier  au-dessus  de  Langeac, 
il  y  a  de  beaux  assemblages  de  prismes  articulés,  àSaint- 
Arcon  et  à  Chanteuge  ;  au-dessous  de  Langeac,  sur  les  bords 
de  la  même  rivière,  une  partie  du  rocher  des  Blauds  est  ar- 
ticulée, ainsi  que  plusieurs  rideaux  de  prismes  qu'on  voit  au 
village  de  Chilliac.  Proche  la  petite  ville  d'Ardes,  à  Tex- 
trémilé  d*un  courant  qui  vient  de  Rentières  à  Chausse-Bas, 
on  trouve  beaucoup  de  prismes  articulés  ;  ces  masses  sont 
visiblement  les  extrémités  d'autant  de  courants  établis  sor 
des  matières  non  fondues.  i> 

Parmi  les  configurations  si  variées  de  cette  roche ,  one 
des  plus  curieuses  est  la  superposition  d'entablements  et  de 
corniches  sur  des  prismes,  sans  solution  de  continuité,  comme 
on  le  voit  sur  la  route  de  Besse,  à  Saint-Flour.  M.  Poulett- 
Scrope  donne  à  cet  égard  de  curieux  détails  sur  le  Cojroo. 
«  Ce  massif,  dit-il,  m'a  paru  formé  de  deux  énormes  coa- 
lées  de  basalte  »  séparées  par  une  couche  d'épaisseur  très- 
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rariable  de  scories  et  de  Tragments  basaltiques,  unies  sous 
forme  de  brèches  par  un  ciment,  ou  simplement  de  scories 
Dcohérentes.  Chaque  ronlûe ,  mais  surtout  l'inrérieure,  pré- 
sente, vers  la  base,  une  sorte  d'élage  furmé  de  prismes  ver- 
ticaux de  basalte  d'une  grande  régularité.  Cet  étage  est 
sarmonté  par  un  massif  plus  épais  qui  parait  d'abord  n'af- 
fecter aucune  forme  régulière,  mais  qui,  vu  dejtius  près,  se 
IniDve  être  composé  d'une  multitude  de  petits  prismes  min- 
ces, infléchis  et  d'enclietétrnnt  dans  tous  les  sens.  C.^  deui 
portions  se  confondent  sur  leur  ligne  de  contact,  de  mat^ière 
à  prouver  qu'elles  font  partie  de  la  même  coulée.  Le  basalte 
de  l'eitréme  superficie  est  porept  et  scorifié.  » 

Il  n'est  pas  très-rare  de  voir,  comme  à  Saint-FIour,  une 
(oulée  de  basalte  prisme  recouverte  par  du  liusalle  en 
masses.  Nous  avons  vu  le  même  fait  dans  l'Ardèche,  près 
de  Jaujac,  où  M.  Poulet t-Scrope  l'a  aussi  remarqué.  Ilajoule 
même  A  ce  sujet  :  n  que  l'on  croit  souvent  dans  ce  cas  à  la 
superposition  de  deui  courants  distincts,  mais  leur  union 
intime  sur  la  ligne  de  jonction  ,  i^ans  l'interposition  d'une 
seule  scorie  ,  exclut  absolument  une  telle  hypolbèse.  Lo  plan 
de  séparation  marque  probablement  la  division  entre  la  por- 
tion supérieure,  qui  fut  d'abord  consolidée  par  l'échappe- 
ment  à  l'eitérieur  de  la  chaleur  et  de  la  vapeur ,  et  la  por- 
tion inférieure  qui  abandonna  son  calorique  aui  couches 
Hius-jacenles  ,  et  demeura  longtemps  liquide  et  peut-être 
même  en  mouvement,  quoique  très-lent,  longtemps  après 
la  consolidation  des  couches  supérieures.  On  peut  même 
dire  que  cette  hypothèse  est  justifiée  par  ce  fait ,  que  par- 
tout oîi  la  lave  repose  sur  une  surface  irrégulière  ,  les  co- 
lonnes sont  invariablement  perpendiculaires  au  plan  de  celte 
snrface.  Celle  surface  doit  donc  être  celle  oii  le  refroidisse- 
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ment  et  Ia>  division  ont  dû  commenrer.  Ainsi  lorsque  la  la\ie 
en  colonnes  repose  sur  une  surface  convexe ,  les  prismes 
convoitent  vers  le  bas  »  et  sur  une  surface  concave  ils  con- 
vergent vers  le  haut.  »  {Les  Volcans ^  leurs  caractères,  trad., 
p.  95). 

Faujas  cite  encore  dans  TArdèrhe  des  entablements  ana- 
logues ,  et  nous  en  avons  vu  souvent  dans  toutes  les  con- 
trées basaltiques.  Necker  de  Saussure  en  indique  aussi  dans 
les  Hébrides. 

«  Le  mur  de  colonnes^  au  pied  duquel  vient  aboutir  cet 
amphithéâtre,  est  surmonté  tl'une  masse  arrondie»  qui  forme 
comme  un  entablemeut ,  et  se  projette  un  peu  en  avant  de 
la  muraille.  Ce  roc ,  composé  en  grande  partie  d*une  subs- 
tance différente  de  celle  des  colonnes,  renferme  pourtant 
une  multitude  de  fragments  de  prismes ,  qui  se  mêlent  et  se 
croisent  dans  tous  les  sens ,  sans  ordre  ni  régolarité.  » 
(Necker  de  Saussure,  Voy.  en  Ecosse^  t.  2,  p.  292.) 

La  cause  de  la  division  prismatique  a  été  longuement  dis- 
cutée La  plupart  des  géologues  ont  supposé  que  les  pris- 
mes étaient  produits  par  des  retraits ,  comme  ceux  que  Ton 
voit  se  former  dans  Targile  ou  dans  la  vase  dont  l'eau  s'éva- 
pore. D'autres  y  ont  trouvé  les  indices  de  cristallisation  phs 
ou  moins  confuse.  Enfin ,  on  a  essayé  de  faire  inteneoir 
Teau  comme  agent  de  refroidissement  subit ,  et  Ton  a  pensé 
que  celte  division  prismatique  n'appartenait  qu'aux  laves  qui 
avaient  eu  la  chance  d'arriver  dans  la  mer  on  dans  des  cow? 
d'eau. 

Spallanzani  a  combattu  le  premier  cette  dernière  hypo- 
thèse. «  Dans  mon  excursion  autour  de  Itle  d'bkia»  dit- 
il  »  j'avais  toujours  présent  à  mon  esprit  le  sentiment  de 
plusieurs  physiciens ,  qui  ont  cru  que  la  formation  des  lavo 
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prisinatiqDe&  est'  prodoite  par  lear  subite  immersion  dém 
l'eaa.  Lamultitude  de  courants  ensevelis  dans  les  Rots  ràaa 
des  directions  et  des  inclinaisons  différentes,  et  que  je  pou- 
Tais  suivre  de  l'œil  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  m'of- 
friient  une  belle  orcasiuni  de  ni 'assurer  du  fait  :  mais  je  puia 
iSHirer  que  je  n'oi  pas  vu  une  seule  de  ce»  laves  avec  cette 
configuration  régulière ,  ou  toute  autre  forme  analogue ,  soit 
dans  les  parties  qui  étaient  au-dessus  de  l'eau  ou  qui  la  toth- 
chaient ,  soit  dans  celles  qui  y  étaient  plongées  et  que  je 
pouvais  découvrir.  »  [Voyagedans  les  DeuxrSicilet,A.  1,. 
p.  19*.) 

Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  non  plus  t|Ne  les  basaltes 
refroidis  sous  l'eau  oe  peuvent  se  prismer  ,  car  MM.  Webb 
et  Berlhelot  citent  aui  Canaries  des  basaltes  positivement 
tous-marins  ,  lesquels  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec 
reui  qui  ont  coulé  en. Auvergne  sur  des  terrains  émergés 
ou  vivaient  déjà  des  Hyènes ,  des  Cêris  et  une  multitude 
d'autres  animaux  terrestres. 

L'hypolbèse  du  retrait.est  loin  d'être  satisfaisante.  On  ne 
peut  réellement  admettre  une  telle  régularité  dans  des  fîs- 
soresde  retniit  et  de  consolidation.  Le  reirait  pris  dans  ce 
sens  n'appartient  qu'aui  corps  délayés  dans  l'eau  ,  qu'aux 
matières  pAteuses  qui  se  dessèchent.  On  ne  peut  admettre 
OD  retrait  de  cette  nature  dans  une  masse  fondue. 

Les  formes  prismatiques  sont  entièrement  dépendéntes 
de  la  lenteur  du  refroidissement,  et  par  conséquent  de  la 
chalearprimttlveet.de  la  masseqvia  pu  la  conserver.  Tout 
se  passe  alors  comme  dans  les  corps  dont  les  molécules  sont 
mobiles.  Il  s'établit  des  centres  d'attraction  nombreux;  la 
matière  obéit  à  ces ceatres,  autant  qu'elle  n'est  pss  gênée 
par  des  obstacles,. aatantqa'elle  n'«st  pas  arrêtée  par  sa 
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solidification.  Le  refroidissement»  sa  rapidité  on  sa  lenteur, 
le  contact  de  roches  préalablement  refroidies  ou  proropte- 
roent  réchauffées ,  sont  autant  de  causes  qui  modifient  la 
structure  du  basalte  et  même  sa  texture.  De  ce  refroidisse- 
ment dépend  le  plus  ou  moins  de  promptitude  de  raltération 
de  la  roche ,  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  de  ses  prismes, 
de  leurs  articulations ,  et  surtout  de  la  décomposition  en 
boules,  que  nous  allons  bientôt  étudier. 

M.  Uelesse  a  comparé  les  densités  de  fragments  de  roches 
pris  dans  Tintérieur  et  à  Textérieur  de  prismes  de  basalte  et 
de  trachyte  »  et  il  a  trouvé  un  accroissement  de  densité  i 
rintérieur.  Cet  accroissement  est  faible ,  à  la  vérité ,  mais 
il  indique  des  centres  ou  des  lignes  d'attraction  plutôt  que 
des  effets  de  retrait. 

Dolomien  considérait  la  forme  prismatique  des  basaltes 
comme  un  phénomène  de  retrait  ;  mais  il  avait  remarqué , 
qu'en  Auvergne ,  les  basaltes  qui^'reposent  sur  des  terrains 
primitifs,  sont  souvent  prismes,  et  il  cite  pour  exemple  la 
coulée  de  Saint-Flour.  Au  contraire ,  lorsqu'ils  reposent  sur 
des  scories,  sur  des  matières  pulvérulentes  ,  sur  des  grès, 
sur  des  marnes ,  ils  ne  présentent  que  des  masses  informes  ; 
telles  sont  celles  qui  couronnent  les  pics  de  Nonette ,  dlV 
son  et  de  Vodable.  Il  attribuait  au  granité  le  pouvoir  de  re- 
froidir plus  promptement  la  matière  en  fusion.  Nous  cro>oos 
à  l'elTet  contraire ,  et  si  le  granité  ne  possède  pas  un  pou- 
voir conducteur  du  calorique  moins  considérable  que  tes 
grès  et  les  calcaires ,  il  peut  sans  doute  conserver  longtemps 
la  chaleur  acquise  et  prolonger  le  refroidissement  des  tates 
qui  le  recouvrent. 

La  forme  colonnaire  du  basalte  se  retrouve  aussi ,  n:-:^ 
plus  rarement ,  dans  les  laves  modernes ,  ce  qui  ne  tient 
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Dollemeot  i  l'âge  diiïérent  de  ces  produits  Tolcaniques. 
Nous  avons  en  Auvergne,  et  l'on  cite  aussi  ailleurs,  des  laves 
présentant  ces  formes  pseudo-régulières.  Nous  avons  d'ail- 
leurs des  laves  noires,  pyroiéniques ,  dont  la  composition 
minéralogîque  est  la  ménae  que  celle  des  anciens  basaltes. 
Ce  qui  contribue  surtout  i  cette  configuration  en  prismes  si 
variés ,  c'est  la  masse  considérable  de  le  matière  fondue  et 
h  lenteur  du  refroidissement.  C'est  sans  doute  dans  ces  con- 
ditions que  se  sont  trouvées  les  masses  basaltiques  qui  cons- 
tituent aujourd'bui  la  grotte  de  Fingal ,  le  rocher  de  Bonne- 
vle,  h  Murât  (Cantal),  et  les  belles  colounades  des  envi- 
rons d'Ardes  (Puj-de-Ddme). 

DE   LA    MASSE   ET    DU    VOLDMR    DES   BASALTES. 

Pour  peu  que  l'on  ait  parcouru  le  plateau  central  de  la 
France,  on  est  bientM  convaincu,  en  voyant  k  nombre  et 
l'étendue  des  coulées  basaltiques,  qu'elles  ont  surpassé  en 
abondance  tous  les  autres  produits  volcaniques.  C'est  sur- 
tout dan»  le  Cantal  que  l'on  remarque  les  plus  grandes  ac- 
cumulations de  cette  roche.  La  plaine  connue  sous  le  nom 
de  Planize ,  et  qui  est  le  résultat  de  plusieurs  coulées ,  est 
très-étendue  et  entièrement  basaltique. 

Si  l'on  réunissait  par  la  peniiée  les  basaltes  qui  forment 
uoe  vaste  ceinture  autour  des  groupes  trachyliques  du  Hont- 
Dore  et  du  Cantal ,  ceui  de  la  Planèie  et  de  Saint-Plour, 
les  longues  coulées  de  la  Haute-Loire,  les  vastes  plateaux 
de  la  Guiole  et  de  l'Aubrac  dans  l'AvejTon,  que  l'on  y 
ajontAt  les  pics  dispersés  sur  tout  le  plateau  central ,  et  ces 
masses  énormes  de  pépénles  qui  appartiennent  è  la  même 
époque  ,  on  serait  effrayé  du  total  que  l'on  obtiendrait  et  de 
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la  puissance  de  cette  roche  fondue  que  la  terre  a  vomie  par 
un  si  grand  nombre  d'orifices;  et  cependant  il  eiiste  des 
contrées  où  le  basalte  s'est  épanché  en  plus  forte  proportion. 
MM.  Elid  de  Beaumont  et  Dufrénov  citent  le  reroar- 
quable  exemple  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Ils  indiquent  une 
masse  ayant  une  longueur  de  130  milles  (environ  21  myria- 
mètres  ou  45  lieues) ,  une  largeur  moyenne  de  3  milles  (plus 
de  5,000  mètres)  et  s'élevant  moyennement  de  plus  de 
250  pieds  (ou  75  mètres)  au-dessus  de  la  mer ,  dans  laquelle 
elle  s*enfonce  d*une  quantité  inconnue;  le  volume  de  la  seule 
partie  visible  de  cette  masse  est  d'environ  78,750,000,000 
de  mètres  cubes ,  c'est-à-dire  égal  &  130  fois  le  volume  de 
la  coulée  de  1669  ,  Tune  des  plus  considérables  que  TEtna 
ait  vomies;  car,  d'après  les  évaluations  de  l'abbé  Ferrara, 
déjà  mentionnées  ci-dessus ,  le  volume  de  cette  dernière 
coulée  n'est  que  de  600,000,000  de  mètres  cubes.  On  ar- 
rive ,  il  est  vrai ,  à  des  nombres  plus  considérables ,  en  com- 
binant les  trois  dimensions  de  quelques  coulées,  telles  que 
celles  de  1783,  en  Islande ,  celles  de  1775,  à  lEtna;  mais 
comme  les  largeurs  et  les  épaisseurs  de  ces  coulées,  rappor- 
tées par  les  observateurs,  sont  les  largeurs  et  les  épaisseurs 
maxima ,  les  résultats  de  ces  calculs  sont  évidemment  de 
beaucoup  supérieurs  à  la  réalité.  Cordier ,  après  avoir  cubé 
différentes  coulées ,  dit  dans  son  Essai  sur  la  iempiraiurt 
de  V intérieur  de  la  terre  ^  p.  76,  qu'il  se  croit  fondé  à 
prendre  le  volume  d'un  kilomètre  cube  (1 ,000,000,000  de 
mètres  cubes),  comme  le  terme  extrême  du  produit  des 
éruptions  considérées  en  général.  Ce  terme  extrême  ne  se- 
rait encore  que  le  78^  du  Yolume  de  la  partie  visible  de  h 
masse  trappéenne  de  la  Nouvelle-Ecosse.  [Mémoires  pour 
servir  à  une  deseripi*  gtol.  de  la  France  ^  t.  3»  p.  238.) 
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H.  Greeflough ,  dans  sa  nouvelle  Carte  des  Iodes  , 
iodique  aa  massif  trappéen  aussi  éteadu  que  la  France 
eutière. 

Les  basaltes  occupent  donc  réellement  sur  la  terre  des 
espaces  plus  étendus  que  les  trachy tes  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  ces  derniers  se  sont  entassés  en  masses  puis- 
santes et  ont  gagné  en  épaisseur  ce  qui  leur  manque  en 
étendue. 
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De  te  —yrtûta  «•  "de  tai  tcrslvre  ta  temOlè.  ^  Bhê 


Il  est  bien  probable  que  tous  les  basaltes  sont  composés 
en  proportions  diverses  de  feldspath  ,  de  labrador  et  de  py- 
roxène,  avec  additions  plas  ou  moins  considérables  de  péri- 
dot  y  de  fer  titaniatéet  de  zéolilhes  ;  mais  ces  éléments  sont 
le  plus  ordinairement  si  intimement  combinés ,  qu'il  en  ré- 
sulte une  pAte  noire  et  homogène.  Toutefois ,  selon  les  con- 
ditions d*un  refroidissement  plus  ou  moins  tranquille  et  pins 
ou  moins  prolongé  »  chacune  de  ces  matières  minérales  peut 
cristalliser  et  se  montrer  en  cristaux  réguliers.  Le  pyroiène, 
le  péridot,  le  fer  titaniaté  et  les  feldspaths,  sont  ordinaire- 
ment empâtés»  tandis  que  les  zéolilhes  se  trouvent  principa- 
lement dans  les  cavités  de  la  roche  où  elles  ont  pu  cristal- 
liser plus  facilement.  Si  le  basalte  renferme  du  fer  hydraté 
ou  de  la  chaux  caibonatée,  c'est  encore  dans  les  géodes 
que  Ton  rencontre  ces  minéraux. 

Les  basaltes ,  selon  Dufrénoy ,  sont  le  plus  ordinairement 
formés  par  la  réunion  du  pyroxène  et  du  labrador;  quelques- 
uns  paraissent  le  résultat  d'un  mélange  de  zéolithes;  c'est 
alors  qu'ils  contiennent  de  l'eau.  Le  basalte  de  Wickersteîo, 
dans  la  Basse-Silésie ,  est  dans  ce  cas. 

Le  basalte  a  une  texture  serrée ,  un  grain  Gn ,  quand  oo 
peut  le  distinguer,  et  le  plus  ordinairement  une  cassure 
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matte ,  qnerqnerois  terrensc  oo  presque  grasse.  Il  est  trës- 
lonrd ,  ce  qoi  s'exp)î(|ue  par  la  grande  quantité  de  pyroiène 
et  de  Fer  titanrslé  qu'il  renlfernie  queh|uen>is.  Sa  densité  et 
sa  ténacité  sont  tellfes  que ,  d'après  St.  Rondelet .  un  cube 
de  5  cenltniètres  de  r4té  et  dont  I»  densité  est  de  2,88  , 
n'a  pas  été  écrnsé  par  un  poids  de  51,945  kilogrammes. 
Ainsi,  pour  qu'une  colonne  construite  avec  un  tri  basalte 
se  brisât  par  sa  base,  il  Tuadrait  qu'elle  e6l  7,2t3  mètres 
d'élévation ,  plus  de  7  kilom.  Une  montagne  cylindrique  qui 
■lleindrait  cette  altitude  s'écraserait  par  son  poids.  Le  gra- 
oite  et  les  autres  roches  employées  dans  les  constructions, 
sont  loin  d'oiïrir  la  même  résistance.  Peut-étre  eiiste-l-il 
encore  des  basaltes  plus  résistants,  car,  d'après  H.  Schubler, 
des  basaltes  et  tufs  basaltiques  du  Wurtemberg  atteindraient 
one  densité  de  3  à  3,i0. 

Cette  compacité  s'explique  par  ta  grande  fluidité  que  les 
basaltes  ont  éprouvée  et  qu'ils  ont  conservée  longtemps  en 
sortant  de  la  terre.  Aussi  ont-ils  pu  s'étendre  sur  des  es- 
paces considérables,  avec  une  très-faible  inclinaison;  leur 
sorTace  unie  et  non  rugueuse  et  fragmentaire,  comme  celle 
des  laves  moderne*,  indique  des  conditions  différentes  de 
celtes  qui  eiislaient  à  l'époque  de  nos  derniers  volcans.  Le 
globe  devait  posséder  une  température  plus  élevée  qu'au- 
jourd'hui, il  devait  être  entouré  d'une  immense  atmosphère, 
et  la  pression  qui  s'exerçait  à  la  surface  devait  être  considé- 
rable. La  lenteur  du  refroidissement  a  dft  à  la  fois  être  une 
des  causes  principales  des  formes  prismées  et  de  la  leitnre 
compacte  de  cette  roche.  Il  existe  même  dans  les  basaltes 
comme  dans  les  trachytes,  certaines  nasses  dont  la  fusion 
semble  avoir  été  complète ,  et  qui  résonnent  foitement  sous 
le  marteau.  On  reconnaît  en  les  frappant  leur  élasticité ,  car 
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le  marteau  rebondit  i  plusieurs  reprises,  comme  si  Tod  frap- 
pait une  surface  métallique.  Pendant  longtemps  les  vibra- 
tions continuent  comme  dans  le  choc  du  métal  de  cloche.  Il 
est  remarquable  que  ces  basaltes  si  sonores  sont  en  tables 
bien  disiinctes  et  d*an  gris  plus  ou  moins  foncé ,  mais  jamais 
noirs. 

Il  est  quelquefois  très-difficile  de  distinguer  les  basaltes 
des  laves  modernes.  Ces  dernières  sont  ordinairement  moins 
compactes ,  plus  remplies  de  vacuoles  ;  mais  ce  caractère 
existe  aussi  dans  certains  basaltes  ;  on  en  trouve  de  bulleux , 
&  cavités  plus  ou  moins  grandes,  vides  ou  remplies;  et, 
dans  ce  dernier  cas,  on  leur  a  donné  le  nom  d^amygdor' 
lotdes.  Les  basaltes  ont  aussi  leurs  scories.  Elles  sont  moins 
légères  que  les  autres  ;  leur  aspect  est  mat  et  terreux ,  au 
lieu  d*avoir  l'apparence  sèche  et  presque  vitreuse  des  sco- 
ries modernes  ou  des  ponces  trachy tiques.  La  présence  de 
l'eau  dans  le  basalte  est  un  des  caractères  qui  le  différencie 
des  laves  modernes.  On  en  trouve  jusque  dans  les  scories 
basaltiques  de  la  Roche-Rouge ,  près  du  Puy.  Les  éruptions 
boueuses  des  volcans  des  Andes  et  du  Velay,  prouvent 
d*une  manière  incontestable  l'intervention  de  l'eau  dans  les 
phénomènes  volcaniques ,  mais  en  Auvergne  les  laves  mo- 
dernes n*en  contiennent  pas. 

Les  basaltes  sont  presque  tous  pyroxéniques ,  c'est-à-dire 
que  le  pyroxène-augite  en  fait  la  base.  Les  plus  anciens  sont 
en  outre  péridoteux ,  mais  nous  avons  aussi  la  majeure  par- 
tie des  laves  modernes  qui  sont  noires ,  pyroxéniques  et  pé- 
ridoteuses  et  très-difBciles  à  distinguer  des  basaltes,  si  l'on 
n'a  à  sa  disposition  que  les  caractères  minéralogiques ,  et  si 
l'on  ne  peut  s'aider  des  faits  géologiques.  Il  n'y  a  de  bien 
distinctes  que  les  laves  toute  fait  modernes  et  feldspathiques 
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00  plutôt  labradoriques  et  qui  se  confondent  avec  certains 
trachyteSy  malgré  la  difrérence  de  leur  Age. 

Les  minéraux  des  basaltes  sont  nombreux  ;  ce  sont  prin- 
cipalement les  pyroxênes,  Vamphiboh,  le  péridot^  le  fer 
tilanialéf  le  fer  hydroxydé,  Varràgonile ,  le  carbonate  de 
chatix,  la  mésotype  y  la  stéatite ,  le  gypse ,  etc. 

Le  pyroxène-augite  est ,  avec  Tamphibole  et  le  péridot  » 
le  minéral  le  plus  répandu  ;  ce  sont  ces  substances  que  Ton 
désignait  autrefois  sous  le  nom  de  schorl,  et  dont  les  descrip- 
tions et  Torigine  présumée  fournissaient  tant  de  chapitres  à 
Tétude  des  basaltes.  Des  discussions  sans  fin  avaient  lieu 
sur  les  schoris.  Nous  en  citerons  une  comme  exemple  :  «  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  que  le  feu  du  fourneau ,  en 
vitrifiant  les  laves,  fond  aussi  les  schoris  et  les  feldspaths, 
tandis  que  relui  des  volcans  laisse  ces  cristaux  intacts;  mais 
devons-nous  uniquement  en  rapporter  la  cause  à  sa  préten- 
due faiblesse  ?  »  (Spallanzani ,  Voy.  dam  les  Deux-Siciles, 
t.  4.  p.  39.) 

Le  pyroxène  et  Tamphibole  ont  été  considérés  comme 
deux  espèces  distinctes;  ils  présentent,  en  efTet ,  des  formes 
cristallines  qui  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  quelquefois  aussi 
une  composition  chimique  différente  ;  mais  quand  on  voit 
le  rôle  similaire  qu'ils  jouent  dans  les  produits  volcaniques, 
quand  on  réfléchit  aux  lois  de  Tisomorphisme ,  quand  on  se 
rappelle  que  le  soufre ,  le  carbonate  de  chaux  et  plusieurs 
autres  substances  inorganiques  «  peuvent  offrir  des  systèmes 
cristallins  différents,  on  n'éprouve  aucune  répugnance  à 
réunir  ces  deux  minéraux.  Peut-être  même,  le  mode  de  re- 
froidissement de  ces  composés  a-t-il  suffi  pour  en  modifier 
la  forme.  Ces  deux  substances  sont  presque  toujours  cris- 
tallisées dans  les  basaltes ,  tantôt  en  petits  cristaux  régu- 
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tiers ,  tanlAt  en  masses  voluinineiises  et  rristallmet ,  ofTraDt , 
l'aoïfthibole  surtout,  un  clivage  facile.  A  la  manière  dont 
les  baialtes  en  sont  pénétrés,  et  en  voyant  l'intime  liaison 
de  ces  cristaui  avec  la  pâte  de  la  roche ,  on  ne  peut  se  re- 
fuser &  l'idée  de  leur  coiitemporanéité;  ce  sont,  ainsi  que 
les  péridots,  autant  de  centres  d'utlraction  autour  desquels 
se  sont  groupés,  dans  des  proportions  définies  ,  les  éléments 
qui  devaient  les  constituer.  La  longue  fluidité  ,  le  refroidi»- 
sement  si  lent  du  bastalte,  ont  permis  à  ces  minéraux  de 
cristalliser,  et  le  reste  des  éléments  inutiles  i  la  composi- 
tion des  minéraux  ou  arrêtés  dans  leur  translation  vers  les 
centres  attractifs  par  rabaissement  de  température,  ont 
formé  la  pèle  plus  ou  moins  fine  de  la  rocbc. 

Le  péridot  se  trouve  quelquefois  cristallin  ,  en  fragments 
translucides ,  comme  h  Charade ,  mais  plus  souvent  en 
masses  plus  ou  moins  volumineuses  composées  de  petits 
grains  verdAtres  on  olivine,  et  celte  dernière  peut  aussi  s'al- 
térer; le  fer  se  peroxyde  et  l'on  rencontre  alors  le  pétidot 
ronge  ou  limbilile. 

H.  Bertrand  de  Lom  a  signalé .  entre  Brissac  et  Limai- 
gne  dans  la  Haute-Loire,  du  péridot  crisilullisé,  en  cris- 
taux portant  ordinairement  leur  double  sommet  et  d'une 
grosseur  inusitée  dans  de  telles  circonstances ,  c'est-à-dire 
dans  un  gisement  volcanique.  M.  Bertrand  pense  que  cet 
crislaox  ont  été  arrachés  i  un  sol  préexistant  aux  terrains 
volcaniques  {Comptei-rendui  de  l'Académie  des  Sciences, 
l.  XX,  p.  456). 

Pendant  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique qui  eut  lieu  à  Valence  en  t854,  M.  Fournel  fît  une 
observation  très-curieuse  sur  un  filon  de  basalte  des  envi- 
roDi  de  Privas.  Il  fit  remarquer  dans  ce  basalte  et  dans  ceux 
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des  baoteurs  voisines ,  la  forme  anguleuse  qae  présentent 
les  Dopox  d'olivine  renfermés  dans  la  pâte.  Le  pérîdot 
semble  s*y  trouvera  Tétat  de  fragments  empâtés ,  comme 
les  débris  de  granhe  ou  de  calcaire  qu'on  y  aperçoit  sou- 
vent ;  et  il  ne  serait  pas  formé  par  sicrélion ,  au  moment 
delà  consolidation  de  la  masse,  il  aurait  été  simplement  en- 
traîné et  enveloppé,  déjà  solide,  parla  lave  basaltique. 

Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  depuis  longtemps,  lors 
des  anciennes  discussions  sur  Torigine  des  pyroxènes ,  des 
péridots  et  autres  schorls  des  volcans.  Dans  une  lettre  que 
de  Laizer  écrivait,  en  1808,  à  un  savant  anglais ,  il  donne 
aussi  son  opinion  sur  les  masses  d*olivine  et  de  limbilitedes 
environs  d'Ardes.  c<  Les  péridots ,  ou  masses  de  péridot 
rouge,  dit-il ,  que  Saran  a  jetés  en  polyèdres  irréguliers,  à 
surfaces  unies,  n'ont  pas  ét4  formés  par  le  feu;  il  n'a  pu 
que  modiGer  cette  substance  que  les  roches  primitives  ne 
nous  montrent  point.  Les  angles  aigus  des  petits  morceaux, 
leurs  surfaces  unies  dans  deux  ou  trois  sens,  la  cassure  irré- 
gulière et  presque  fraîche  de  la  quatrième ,  annoncent  les 
fragments  d'une  masse  divisée  par  le  retrait  à  la  manière 
des  granités ,  tombés  accidentellement  dans  le  centre  d'ac- 
tion du  volcan  et  lancés  après  avoir  été  frottés  les  uns  contre 
les  autres ,  ce  qui  a  émoussé  seulement  le  dernier  sommet 
des  angles  des  gros  morceaux.  »  {Journal  des  Mines,  t.  23, 
p.  411.) 

Nous  avons  pu  faire  la  même  observation  à  Prudelles ,  à 
Ardes,  etc. ,  mais  souvent  aussi  les  péridots  olinne  et  lim- 
bilite  forment  des  masses  très-arrondies  enveloppées  de  ba- 
salte. On  les  trouve  aussi  occupant  le  centre  de  bombes  ou 
de  larmes  volcaniques  absolument  comme  les  morceaux  de 
granité.  Des  pyroxènes  et  des  amphiboles  jouent  quelque- 
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fois  le  même  rôle  dans  des  novaux  compactes  ou  scoriacés. 
Nous  avons  vu  des  masses  de  péridot  olivine  des  environs 
d'Ardesquî  pesaient  au  moins  dit  kilogrammes. 

M.  Bertrand  de  Lom  rite ,  dans  la  Haule-Loire.  des 
masses  de  péridot  du  poids  de  100  kilogrnromes,  Taisant 
partie  d'une  roche  composée  en  marne  temps  d'eustatile  et 
de  pyroiène  vert.  Il  y  indique  des  nodules  d'eustatile  de  25 
à  30  kilos,  ainsi  «]ue  des  pléonastes. 

Le  péridot  n'est  pas!>|iécial  aui  plus  anciens  basaltes  ; 
on  le  trouve  aussi  dans  des  basalteit  modernes ,  comme  daos 
les  coulées  d'Ardes,  dans  les  scories  encore  plus  récentes  de 
Cbanat,  cl  nous  rapporterons  un  eiemple  contemporain  de 
sa  production  ,  et  qui  viendrait  aussi  à  l'appui  de  l'opinion 
de  M.  Fournet  sur  l'antériorité  du  péridot.  Cet  eiemple 
nous  est  Fourni  par  la  coulée  de  Lancerote  de  1730  ;  il  eft 
rapporté  par  L.  de  Buch  [Descripl.pki/s.  des  Un  Canaries, 
p.  295). 

«  La  masse  qui  compose  ta  lave  est  peu  poreuse,  elle  est 
grenue,  et  dans  les  cavités  renferme  des  cristaux  bien  dé- 
terminés, le  plus  souvent  formés  d'augile  ;  elle  contient 
aussi  très-souvent  du  péridot  en  masses  aussi  belles  et  aussi 
considérables  que  les  laves  de  Weissenstein,  auprès  de  Cas* 
sel.  Rien  de  plus  surprenant  que  l'aspect  de  ces  masses  de 
péridot  qui  sortent  en  partie  de  la  roche  et  se  présentent 
comme  des  boutons  à  sa  surface.  Evidemment  le  péridot 
non  fondu  a  été  empflté  et  retenu  par  la  viscosité  de  la  lare 
qui  s'écoulait  vers  les  pi^rties  basses  de  la  montagne  ;  en  efTcl, 
il  est  très-facile  de  séparer  le  péridot  de  la  masse  de  la  lave. 
Partout  où  la  surface  de  la  lave  présente  des  pointes  ail- 
lantes ,  celles-ci  son*  toujours  terminées  par  une  pareille 
masse  de  péridot,  souvent  grosse  comme  la  tête  ;  ce  péridot 
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a  le  plus  souvent  conservé  sa  belle  couleur  vert-olive  et  pré- 
scDte  des  traces  évidentes  de  cassure  lamellaire  ;  il  est  mé- 
langé d'augite  comme  à  l'ordinaire.  Lorsque  l'action  de  la 
chaleur  sur  celte  substance  a  été  plus  intense ,  elle  de\ient 
brane  ou  gris  de  perle  mat,  et  la  masse  de  lave  s'est  intro- 
duite entre  les  Gssures  des  grains  qu'elle  englobe  de  toutes 
parts.  J'avais  déjà  remarqué  de  semblables  masses  de  péri- 
dot  dans  les  coulées  de  Fuente-Caliente,  à  Palma,  mais  ja- 
mais dans  aucun  volcan,  et  dans  une  véritable  coulée  on  n'en 
trouve  d'aussi  considérables,  et,  hors  de  ces  ties  ,  on  n'en 
observe  de  semblables  que  dans  le  Vivarais,  où  les  coulées  se 
présentent  immédiatement  sur  le  granité,   a 

Le  fer  se  trouve  dans  les  basaltes  sous  des  états  divers, 
mais  il  y  est  toujours  très-abondant.  A  l'état  d'oxyde  hy- 
draté ,  il  tapisse  des  cavités  et  forme  des  géodes  de  grandeur 
variée  dans  lesquelles  le  carbonate  de  chaux  et  l'arragonite 
viennent  as^ez  souvent  s'y  associer.  Beudant  cite  les  basaltes 
de  Kieshubel  dont  les  cellules  sont  en  partie  remplies  de 
carbonate  de  fer  en  concrétions  globuleuses  testacées.  Mais 
c*esten  combinaisons  avec  le  titane,  peut-être  avec  la  silice, 
on  simplement  à  l'état  de  fer  oxydulé  ou  de  feroligiste  que 
ce  métal  fait  partie  des  basaltes  dont  il  colore  souvent  la  p&te 
et  les  cristaux. 

Les  recherches  et  les  analyses  de  Cordier  ont  démontré 
que  le  ier  titaniaté  existait  en  grains  visibles  ou  invisibles 
dans  la  plupart  des  roches  volcaniques  et  qu'il  constituait  en 
poids  un  douzième  ou  un  quinzième  de  celui  de  la  masse. 
Ce  minéral  serait  composé  d'environ  80  parties  d'oxyde  de 
fer,  15  parties  d'oxyde  de  titane,  un  peu  de  manganèse  et 
d'alumine.  La  propriété  que  possèdent  les  roches  volcani- 
ques d'agir  sur  l'aiguille  aimantée  ne  serait  due ,  selon  Cor- 
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dier,  qu'à  l»  présence  de  cette  combioaison  de  fer  et  de 
titane. 

On  rencontre  partoat  en  Auvergne,  et  nolamoient  aoi 
envrrons  d'Iiisoire  et  de  Pont^ibaud  ,  te  fer  tJtaniaté  en  cri^ 
taai  octaédriques  ou  en  fragments  rouléB.  Spailaotani  cîle 
en  Sicile,  sur  tes  bords  de  la  mer,  des  sables  noin  altJrabtes 
à  l'aimant,  en  tout  semblables  i  ceux  qu'abandonnent  en 
Anvergne  les  eaui  ronrantes  qui  ont  taté  des  terrains  vol- 
caniques. 

C'est  sans  doute  i  la  présence  du  fer  qu'est  dû  Te  pouvoir 
magnétique  des  basaltes.  Ce  pouvoir ,  dit  H.  Del<>s»e ,  est 
plus  grand  dans  les  basaltes  que  dans  les  autres  roches  ;  il 
est  dA  an  fer  combiné  dans  le  sih'cate  qui  forme  leur  pite. 

Girand  de  Soulavïe  va  plus  loin  ;  il  a  constaté  la  polarité 
sur  plus  de  deux  cents  prismes  de  basalte  verticaui  des  co- 
vironsd'Entraigues.  Il  s'assura  que  la  partie  inférieure  agis- 
sait par  répulsion ,  tandis  que  lu  partie  supérieure  attirail  le 
pAle  bori'-al  de  t'aiguille.  II  reconnut  aussi  qu'il  suffisait  d'oo 
simple  renversement  de  colonnes  pour  intervertir  la  posilioa 
de  leurs  pAles.  Les  tronçons  naturels  des  prismes  sont  en- 
core asseï  mngnétiques  paur  attirer  les  timailles  de  1er,  tio- 
dis  que  cette  propriété  se  perd  dans  les  tronçons  obtenu 
par  le  marteau  et  dans  les  prismes  conservés  longtemps 
dans  les  collections.  Ces  faits  curieux  auraient  besoin  d'jtre 
vérifiés. 

M.  Bertrand  de  Lom  a  trouvé  dans  les  formations  tolci- 
DÏques  de  la  Haute-Loire  «  non  pas,  dit-il,  de  raîmiot 
purement  attractif,  c'est-à-dire  du  fer  oiydulé,  mais  t'aî- 
mant  polaire ,  offrant  parfois  de  petits  uctoèdres  simples  oa 
tronqués  sur  les  arêtes  et  se  couvrant  fatilement  de  liffliillc 
de  fer.  »  H.  Bertrand  suppose  qae  cet  aimant ,  «  qni  ne  te 


MINÉRAUX  QJ}'ll3  RENFEBMENT.  dSl 

troDYe ,  dit-il ,  que  par  accident ,  a  été  emprinté  par  la 
cause  volcanique  aux  ierrains  anciens.  »  {CompUs-runlui 
ii  V Académie  des  sciences ,  toro.  18 ,  p.  812.) 

Un  grand  nombre  de  basaltes  présentent  dans  leur  intérieur 
des  vides  arrondis  ou  allongés  souvent  remplis ,  et  la  roche 
prend  alors  le  nom  d'amygdaloïde,  nom  tout  aussi  impropre 
que  ceux  de  trapp  et  schori  dont^on  a  fait  justice.  Dans  ces 
cavités  se  trouvent  divers  minéraux.  On  y  voit  des  arra- 
gonites  fibreuses  ou  cristallisées  ^  blanches , -riffes  ou  viola- 
cées. Tantôt  Tarragonite  rempKt  la  cavité  et  fo^ne  une  petite 
masse  dont  toutes  les  fibres  rayonnent  autour  d'un  centre  ; 
tantôt  le  feisceau  part  d*un  point  situé  sur  une  des  parons 
de  la  cellule  qu*il  remplit  en  totalité  ou  en  partie. 

Dans  ces  mêmes  vacuoles^  on  trouve  en  d'autres  locaKtés 
du  carbonate  de  chaux  en  globules  ou  en  petites  géodes , 
comme  au  puy  de  la  Velle  et  à  Gergovia. 

Ailleurs ,  ce  sont  de  belles  mésotypes  en  groupes  ou  en 
géodes ,  de  Tanalcime  et  quelques  autres  zéolithes  peu  dé* 
veloppées;  la  calcédoine  est  plus  rare,  mais  elle  existe. 

Les  recherches  de  M.  Damour  sur  la  raésotype  explique- 
raient comment  ce  minéral  a  pu  se  former  avec  les  éléments 
des  roches  volcaniques,  a  Ce  minéral ,  dit  ce  savant ,  est» 
comme  on  le  sait ,  composé  de  soude ,  d'alumine ,  de  silice 
et  d*eau,  dont  les  quantités  d*oxygèoe  sont,  entre  elles, 
comme  1  : 3  : 6  : 2.  Si  l'on  chasse  l'eau  de  cette  substance  » 
par  une  faible  calcination ,  on  obtient  un  produit  qui  repré- 
sente exactement  la  composition  du  ryacolithe ,  espèce  de 
minéral  de  même  formule  que  le  labradorite ,  et  que  Ton 
considère  comme  faisant  partie  constituante  de  beaucoup 
de  roches  trachytiques.  En  chassant  l'eau  de  la  mésotype , 
je  me  suis  donc  procuré  du  ryacolithe  pur,  mais  désagrégé, 
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et  oITrant  la  propriété  de  se  combiner  de  nonreao  avec  ane 
certaine  proportion  d'eau ,  ainsi  qu'il  arrive  pour  le  gjpse 
cnit.  D  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France ,  2"  série ,  t.  4 , 
pog.  5*8.) 

Souvent  ces  cellules,  remplies  de  ces  divers  minéraoi , 
appnrliennent  k  la  roche  volcanique  qui  esl  en  contact  avec 
le  terrain  de  sédiment.  C'est  ce  que  l'on  voit  au  puf  de  la 
Velle,  h  Gergoïia,  etc. 

Le  docteur  Jockson  a  remarqué  sur  les  bords  du  tac  Su- 
périeur, des  traps  amyadalt^des  qui  au  contact  du  grés 
OD  de  la  roche  encaissante,\»nt  remplis  de  laumonile,  d'anal- 
cime  et  de  spaths  calcaires.  ÇComples-rendui  de  l'Acad.  du 
Science»,  tom.  XX,  pag.  59o.] 

Les  éruptions  basaltiques,  en  perçant,  sur  an  grand  nooH 
bre  de  points ,  le  sol  de  l'Auvergne  pour  se  faire  jour,  ont 
amené  avec  elles  des  eanx  minérales  dont  les  sources  sout 
aujourd'hui  taries  ,  mais  aoiquelles  on  doit  l'ciiiteiwe  de 
nombreuses  substances  minérales.  Le  gypse  ,  l'arragooite , 
le  carbonate  de  chaui ,  l'oiyde  de  Ter,  des  quarti,  des  cal- 
cédoines et  des  gtles  nombreux  de  silei  meuliers  n'ont  pas 
d'autre  origine.  Nous  ignorons  mfime  si  l'on  ne  pourrait 
pas  leur  attribuer  au  moins  en  partie  les  zéolithes.  Noos 
avons  déjà  parlé  de  la  plupart  de  ces  substances  minéniet, 
il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  première. 

Le  gupse  que  l'on  rencontre  sur  un  grand  nombre  de 
points  en  Auvergne  ,  nous  a  toujours  paru  prinripalemeot 
lié  ans  sources  minérales  amenées  par  les  éruptions  des  ba- 
saltes. Il  se  trouve  généralement  en  veines  remplissant  des 
fissures,  mais  quelquefois  aussi  en  petites  couches  sobor- 
doonées  aux  marnes  ,  en  sorte  qu'il  y  aurait  des  gypses 
comme  ceux  de  Corent  et  de  Monlpcnsier  qui  seraient  con- 
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temporains  des  calcaires  marneux  et  d'autres,  plus  modernes, 
en  Teines  remplissant  des  assures.  Tels  sont  les  gypses  de 
Conrnon,  de  la  Tour-de-Boulade,  de  Lempdes,  etc.  Souvent 
marne  le  gypse  fart  partie  des  conglomérats,  on  le  retrouve 
en  cristsui  étoiles  jnsi]ue  dans  les  fissures  du  basalte.  II  est 
encore  accompagné  d'hydrate  de  fer  qui  a  la  m^me  origine 
que  lui.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  gypse  soit  le  résultat 
de  la  réaction  de  vapeurs  sulfureuses  acides  sur  les  calcaires, 
mais  nous  le  regardons  comme  arrivant  tout  Tormé  des  pro- 
fondeurs du  globe.  Nous  en  avons  la  prenve  dans  les  gypses 
de  Corent.  disposés  en  couches  régulières  et  alternantes  avec 
les  calcaires  ,  et  très-certainement  antérieurs  aux  émana- 
tions volcaniques  qui  ont  pu  accompagner  la  sortie  des  ba- 
saltes. Le  gypse  de  Menai  cristallisé  en  aiguilles  sur  les 
schistes  bitumineux  est  aussi  antérieur  au  basalte,  et  tout 
en  reconnaissant  que  l'acide  sulFurique  du  ce  gypse  peut 
provenir  de  la  combustion  des  pyrites  qui  se  trouvent  com- 
munément dans  les  schistes ,  il  est  difficile  de  savoir  d'où 
provient  la  chaux. 

U.  Bertrand  de  Lom  a  îudiqué  la  chaux  phosphatée  dans 
la  Haote-L^ire ,  entre  Brissac  et  Limaigne .  sur  les  mon- 
tagnes volcaniques  nommés  la  Durande  et  la  DurandHIe. 
Ce  minéral  est  d'un  gris  blanc  opalin ,  en  cristaux  généra- 
lement fondus  saperficiellement,  et  se  présente  presque  tou- 
jours dans  des  rognons  de  fer  titane  ou  d'amphibole.  {Comp- 
te$-rendui  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XX,  p.  456.) 

Le  même  minéralogiste  a  signalé  le  corindon  cristallisé, 
de  couleur  hieue  ordinairement  foncée  et  quelquefois  d'un 
beau  bleu  velouté ,  â  St-Jean-de-Nay,  dans  la  Haute-Loire. 
Il  y  indique  aussi  le  pléonasle  ou  candite  en  grande  abon- 
dance et  d'un  volume  propre  i  la  taille. 


38i  TBtKÂUIS  BASALTI1}IIBS. 

Ces  derniers  minéraui  ont  encore  été  Iroavés  par  lui  eoUe 
Brissac  et  Limaif;ne  (Houle-Loire).  De  plus,  H.  Bertraud 
a  recueilli  un  bloc  de  pépérile  pesant  40  kil. ,  ajanl  pour 
base  te  corindon.  Cette  masse  gisait  an  nord  du  tolran  de 
Deniie,  dans  la  commune  de  Polignac.  {Comptes-remltu  de 
l'Acad.  dt$  seieneei,  t.  XX,  p.  456.) 

Il  afCrme  aussi  avoir  en  sa  possession  un  corindon  bleu 
du  poids  de  30  grammes  a  d'ane  richesse  de  bleu  comne 
l'Orient  n'en  présente  que  rarement,  et  enrichi  par  une 
attirie  des  mieux  caractérisées.  Un  tel  saphir  peut  donc 
être  considéré  !«ns  rival ,  tant  dans  les  collections  que  dan« 
la  joaillerie.  {Comptet-rtndus  de  l'Acad.  des  setetuet,  t.  53, 
pag.  289.) 

C'est  proboblement  dans  le  déparlement  de  la  Haote- 
Loire  et  dans  le  gisement  volcanique  du  Coupet,  près  de 
Langeac,  que  H.  Bertrand  a  trente  ce  précieat  saphir.  Il 
ne  le  dit  pas  d'une  manière  précise. 

EnOn,  nous  terminerons  cette  revue  des  minérani  des 
basaltes  par  l'étude  d'une  substance  verte  ou  rouge ,  doocr 
et  onctueuse  au  toucher,  hnppant  fortement  k  la  lat^e, 
et  que  l'on  a  désignée  déjà  sous  le  nom  de  stéatile  des  ba- 
taltfs. 

Son  grain  est  d'une  extrême  6nesse ,  elle  se  laisse  écra- 
ser sous  la  langue  humectée ,  sans  présenter  la  plus  pe- 
tite trace  de  sables  on  de  corps  étrangers.  On  la  trooff 
ordinairement  entre  le  terrain  tertiaire  et  le  basalte.  EJk 
remplit  les  vacuoles  de  quelques  scories.  Ce  minéral  pi- 
rah  particulier  aux  terrains  basaltiques. 

Jacquemont  le  cite  i  Ténériiïc.  «  Entre  tes  basaltes, 
dit-il,  se  montrent  assez  souvent  des  bancs  d'uoe  argik 
ronge  et  grasse.  Ces  bancs ,  quelle  que  soit  leur  origine . 
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(Ont  m  accident  caractéristique  du  terrain  basaltique.  Le 
Cantals  les  siens,  et  dans  l'intervalle  qui  sépare  le  Uont- 
Dore  des  monts  DAmes ,  la  Serre  dt  Fonifredda  en  renlerroe 
plnsienn  intercalés  dtins  ses  diverses  coulées.  »  (Jacqueraont, 
jHfftto/.t.  1,  p.  100.) 

Necfcer  de  Saussure  a  décrit  cette  substance  en  conneiÏM 
arec  les  basaltes  de  l'Ecosse. 

«  On  trouve  encore  dans  le  porphyre  basaltique  de  Talis- 
ker,  à  rtle  de  Sky.d'autres  cavités  remfrlies  par  une  substance 
tré»-tendre,  très-onctueuse  an  toucher,  d'un  gris  légère- 
ment verdAtre;  cette  substance  se  présente  ordinairement 
dans  l'état  solide;  mais  on  la  trouve  quelquefois  dans  an 
tel  état  de  mollesse  qu'elle  a  la  consistance  d'une  pAte  et 
oènte  d'une  bouillie  qui  se  durcit  ensuite  par  l'exposition  k 
l'air.  Je  constatai  cette  propriété ,  en  faisant  sur  ce  min^ 
rai,  dans  son  élat  de  mollesse,  des  empreintes  de  mon  ca- 
chet. An  bout  de  quelque  temps,  ces  empreintes  se  eoitt 
durcies  et  ont  pris  la  consistance  d'une  pierre  ,  mais  d'une 
pierre  toujours  très-tendre.  Ce  minéral  fond  aisément  in 
rlialumeao ,  en  un  émail  blanc ,  opaque  et  un  pen  bnileai. 
Une  si  grande  fusibilité  me  semble  distinguer  cette  sabs- 
tance  d'avec  ta  sléalite  {toapstone)  è  laquelle  les  minéralo- 
gistes écossais  l'ont  rapportée ,  en  se  fondant  sur  la  confor- 
nité  des  cnractères  extérieurs.  »  (Necker  de  Saussure ,  Foy. 
mEeotte,  t.  3.  p.  36.) 

Outre  les  variétés  sans  nombre  que  présentent  les  divan 
gisements  de  basalte ,  nous  devons  placer  ici  trois  rocbes 
particnlières  qui  s'y  rattachent.  Ce  sont  la  dolértte ,  te  &a- 
satle  pyroxénique  et  la  vxUte.  Nous  ne  parlerons  de  cette 
dernière  <{oe  dans  le  paragraphe  suivant ,  car  nous  la  coosi- 
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dérooB  comme  no  état  parlicolier  de  la  décomposiUon  du 
baulle. 

Za  dolérile  n'est  antre  chose  qo'un  basalte  dont  les  priit- 
dpaux  éléments ,  le  pyroxâne  et  le  Feldspalh  ont  pu  cristal- 
liser confusément  mais  séparément.  On  dislingne  le  graio 
formé  de  cristaux  blancs  et  noirs.  Nous  ne  connaissons  pas 
la  ranse  <|ui  a  pu  apporter  celte  modification  en  basalte  ; 
nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  l'on  puisse  assigner  i  la 
dolérite  on  Age  particulier  dans  la  série  basaltique. 

Cette  roche  est  assez  commune  en  Auvergne  ;  on  la  trouve 
au  puy  de  Bameyre ,  &  Hurat-Ie-Qoaire ,  an  Césalier .  au- 
près de  Saint-Ftour ,  etc. 

H.  Robert  la  cite  en  Islande .  près  de  Reikiavik.  Il  l'a 
vue  constituer  presque  eotièrement  les  caps  Seltjaniamas , 
Alptanes  etReskianes.  Il  la  considère  comme  une  des  plai 
anciennes  roches  de  l'Ile.  (  Voyage  m  Ittande  et  au  Groeit' 
land,  Impart-,  pag.  45.) 

Nous  avons  vu  la  dolérite  remplacer  le  basalte  an  Kai- 
sersIhuU  et  nous  y  avons  rencontré  un  grand  cratère  dolé- 
ritique .  analogue  i  celui  du  Céialier. 

Le  bcualte  pi/roxénique  est  une  roche  difTérenle  du  ba- 
faite  et  qui  semble  se  rattacher  tout  aussi  bien  ao  Iracbjte 
qu'au  basalte.  Dans  les  Vues  et  coupes  que  nous  atoos  pu- 
bliées en  collaboration  avec  H.  Bouillet,  nous  l'avoas  dé- 
ugnée,  d'après  les  indications  de  H.  Brongniart,  aooa  le 
nom  de  mélaphyre:  mais  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux 
conserver  ce  nom  aux  roches  anciennes.  Nos  mélaphyres 
d'Auvergne  ne  sont  que  des  basaltes  on  des  tracbytei  pjroxé* 
oiqnes  qui  semblent  intermédiaires  entre  ces  deux  rocbet. 

La  pesanteur  de  cette  rodie  atteint  2,93.  Elle  est  morns 
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dore  que  le  ?erre ,  d'un  brun  rooge  ou  noir.  Sa  structure  est 
massive  en  grand,  porpbyroïde  en  petit;  sa  cassure  très- 
inégale  et  sa  ténacité  faible.  Elle  fond  au  chalumeau  en 
émail  noir. 

Tantôt  cette  roche  est  compacte ,  tantôt  elle  offre  des  ca- 
vités qui  lui  donnent  la  structure  cellulaire  ;  elle  contient  des 
cristaux  de  pyroxène  et  des  cristaux  aplatis  de  feldspath  ; 
elle  est  sujette  à  la  décomposition ,  perd  sa  densité ,  devient 
terreuse,  et  le  feldspath,  passant  à  Tétat  de  kaolin,  de- 
vient très-visible.  C'est  alors  que  Ton  remarque  que  les  cris- 
taux sont  tous  placés  dans  le  même  sens;  ils  paraissent 
larges  quand  ils  sont  mis  à  découvert  par  toute  leur  surface, 
et  soQS  forme  de  ligne  blanche,  quand  la  cassure  dans  un 
antre  sens  n'a  mis  que  leur  tranche  à  nu.  Le  pyroxène  ré- 
siste très-bien  à  cette  décomposition,  et  on  le  voit  souvent 
en  relief  sur  la  croûte  des  masses  qui  commencent  à  s'alté- 
rer. On  rencontre  ces  basaltes  pyroxéniques  aux  points  de 
jonction  des  terrains  trachytiques  et  basaltiques.  Ils  sont 
abondants  près  d'Orcival ,  près  de  Laqueuille ,  à  Perpexat , 
en  différents  points  des  limites  des  nappés  trachytiques  du 
Hont-Dore.  On  les  retrouve  à  la  Croix-Horand  ,  k  la  Banne 
d'Ordenche,  et  souvent  en  masses  isolées  provenant  du  la- 
vage des  conglomérats ,  ou  en  galets  dans  les  alluvions.  C'est 
Qoe  roche  dont  le  gisement  ne  nous  paraît  pas  encore  net- 
tement déterminé. 

Nous  terminerons  en  citant,  pour  justiOer  le  nom  de  mé- 
iaphyre  donné  à  ces  roches,  un  passage  d'un  de  nos  sa- 
vants minéralogistes.  M.  Delessejdit  qu'il  existe  beaucoup 
de  rapports  entre  les  mélaphyres  etjes  basaltes.  «  En  ef- 
fet ,  ajoute-t-il ,  la  base  de  ces  deux  roches  est  la  même , 
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c'eit  le  feUspath-Iabrsdor  ;  ellea  contiennent  en  outra  da 
minéraux  commnns  qui  sont  le  pyroiène  et  le  fer  oifdolé  ; 
de  plus,  tontes  deux  renferment  de  l'eau.  Les  diflércoco 
qu'elles  offrent  tiennent  sartoat  à  la  proportion  plua  ou  moins 
grande  des  bases  dans  le  reldsjialb-labrador  conbtitoênt; 
ainsi ,  on  peut  remarquer  que  la  sonde  ,  la  potasse  et  l'eaa, 
entrent  en  proportion  notable  dans  le  labrador  des  méli- 
phyres  proprement  dits ,  tandis  que ,  reblivement ,  ces  basas 
diminuent  ou  même  disparaissent  complètement  quand  la 
roche  se  rapproche  des  dolérites ,  des  basaltes ,  et  m£me  des 
laves  modernes  ;  elles  sont  alors  remplacées  par  de  la  cbaoi 
qoi  devient  la  base  dominante.  •  {Bidl.  de  ta  Soc.  giol.  dt 
Franc»,  2«  série ,  t.  4,  p.  824.) 


CHAPITRE  XCI. 
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DE   LA   DÉCOHPOSITION    DU  BASALTE. 

it  n'est  peut-être  aucune  roche  qni  ait  plas  de  tendance 
à  le  décompuKr  que  te  basalte  ;  tandis  qoe  certains  priitmes 
i  faces  nettes  et  prolongées  résonnent  sons  le  nurteau  comme 
des  masses  de  fer  dont  elles  ont  la  dureté ,  on  trouve  d'ao- 
tres basaltes  dont  lesanjïtes  tombent  altérés,  dont  les  pris-' 
nts  se  divisent  et  se  disgrégent.  Cette  altération  semble 
aroir  été  prévue  lors  de  la  solidification  du  basalte ,  car  des 
prismes  durs  et  sonores  ({ui  jusquèU  avaient  résisté  k  toute 
décomposition ,  viennent  à  être  attaqués  dès  qu'ils  ont  le 
contact  de  l'air. 

L'altération  atleintdes  limites  Irès-diverses  ;  elle  peut  être 
eonplâle,  et  alors  le  basalte  est  désigné  sons  le  nom  de  uxAe. 
Plus  ordinairement  elle  est  incomplète,  et  la  roche,  perdant 
■es  arêtes  et  ses  angles ,  se  transforme  en  boules  i  couches 
«Mcentriqnes. 

Bamond  a  décrit,  avec  une  admirable  précision  ,  les  di- 
vers degrés  d'altération  des  basaltes.  •  Il  est  cnHeux  ,  dit- 
il  ,  de  voir  cette  pierre  d'un  tissu  si  uni  et  d'une  pAte  en 
apparence  si  homogène,  changer  d'aspect  au  point  de  n'être 
plus  qu'un  composé  de  parties  dissimilaires.  L'altération 
s'iODonce  d'ordinaire  par  des  taches  d'une  couleur  pins 
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pAle.  Les  basaltes ,  ainsi  mouchetés  ,  perdent  proroplement 
lear  cohérence ,  et  la  pins  légère  percussion  suffit  pour  les 
résoudre  en  grains  souvent  trapézoïdes ,  très-souvent  leoU- 
culaires ,  lesquels  n'adhèrent  plus  entr'eux  que  par  Tio- 
termède  d'une  substance  devenue  friable.  On  voit«  dans  ces 
grains  plus  durs,  Tébauche  d 'agrégations qui  tendaient  à 
se  former  autant  que  le  permettait  la  fluidité  pâteuse  de  ia 
lave.  Les  particules  exclues  de  l'agrégation  se  sont  altérées 
et  se  séparent  les  premières,  parce  qu'elles  étaient  plus  lâ- 
chement unies ,  et  ces  basaltes  se  décomposent  précisément 
comme  ils  se  sont  composés.  Dans  d'autres  basaltes ,  la  dé- 
composition Obt  plus  uniforme ,  mais  respecte  encore  des 
portions  de  la  pâte  qui  deviennent  discernables  par  l'altéra- 
tion et  le  changement  de  couleur  des  parties  environnantes. 
Ces  basaltes  constituent  quelquefois  des  couches  ao-dessons 
de  certaines  coulées,  et  sont  nu  nombre  des  substances  que 
l'on  a  confondues  dans  la  dénomination  banale  de  wakes, 
dénomination  également  appliquée  à  des  lits  de  scories  dé* 
composées  et  passant  â  Tétat  terreux.  Les  wakes,  dont  il  est 
ici  question ,  ont  de  même  une  consistance  terreuse  et  une 
couleur  ordinairement  grisâtre  et  quelquefois  vitreuse  ;  on  j 
trouve  des  nœuds  plus  ou  moins  altérés  et  souvent  mécoo- 
naissables  de  péridot  et  de  pyroxène ,  des  cristaux  d'aoal- 
cime,  des  fragments  adventices  que  la  lave  a  entraînés  sans 
les  fondre  ;  des  portions  enfin  de  basalte  fort  sain,  qui  se  sont 
probablement  consolidées  les  premières ,  et  se  préseneot  de 
la  décomposition  par  la  combinaison  plus  intime  de  leurs 
éléments.  Telle  est  souvent  la  multiplicité  des  parties  de- 
venues dissemblables ,  qu'on  croirait  voir  une  brèche  des 
mieux  caractérisées  ;  mais  en  prenant  ces  wakes  â   di?ers 
degrés  de  décomposition ,  oo  remonte  par  uoe  suite  de 
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transitions  insensibles ,  depuis  la  brèche  jnsqu^an  basalte 
d'apparence  homogène  ;  elles  en  conservent  même  les  dis- 
positions habituelles ,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  trouver  di- 
visées en  tables ,  conGgurées  en  prismes  et  agglomérées  en 

boules.  )» 

«[  La  réduction  en  boules  est  le  plus  singulier  des  phé- 
nomènes que  présente  la  décomposition  du  basalte.  Le  pre- 
mier rudiment  de  ces  boules  paraît  être  dans  les  tronçons 
des  prismes  articulés.  Il  est  tout  simple  que  ces  tronçons 
soient  disposés  à  s'arrondir,  par  cela  seul  que  leurs  angles 
sont  doublement  eipo  es  à  Faction  des  causes  extérieures 
d'altération.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus ,  et  les  pro- 
grès de  la  décomposition  révèlent  bientAt  Texistence  de 
couches  concentriques  et  distinctes,  qu'elle  attaque  dans  Tor- 
dre de  leur  destructibilité  et  non  dans  celui  de  leur  emboî- 
tement ,  en  sorte  que  la  séparation  successive  des  feuillets 
extérieurs  est  provoquée  par  la  décomposition  anticipée  de 
feuillets  interposés.  Nul  doute  que  ces  couches  de  diverse 
consistance  ne  fussent  formées  d'avance  dans  nos  tronçons 
de  prismes ,  et  n'y  demeurassent  auparavant  cachées  sous 
l'apparence  trompeuse  d'une  texture  et  d'une  couleur  uni- 
forme. Elles  indiquent  une  tendance  des  particules  vers  un 
centre  commun ,  tendance  qui  n'a  pu  être  satisfaite  que 
dans  un  certain  état  de  la  lave,  et  par  le  concours  d'un  de- 
gré de  fluidité  et  d'une  gradation  de  refroidissement, 
propres  à  laisser  au  mouvement  des  molécules  une  certaine 
liberté.  » 

«  On  ne  voit  rien  de  semblable ,  ni  dans  les  laves  felds- 
pathiques ,  ni  dans  les  laves  basaltoîdes  modernes ,  quoique 
la  division  prismatique  soit  familière  aux  unes ,  et  ne  soit 
pas  totalement  étrangère  aux  autres.  »» 


SiJ; 


* . 


il 


■< 


'4 


II 


I 


392  TERRAINS  RASALTIQinSS. 

M.  Becquerel  a  décrit  eo  d'autres  termes  k  décomposa- 
tien  des  roches. 

»  Quand  les  basaltes,  les  phonolites  commencent  à  se  dé- 
oomposer,  dit-il,  ils  se  parsèment  d'une  multitude  de  petites 
taches  grises  plus  ou  moins  rapprochées  et  rayonnantes^ 
ayant  un  aspect  terreui.  Les  masses  se  divisent,  alors  sui- 
vant trois  plans  rectangulaires  conduisant  à  la  forme  co- 
boide,  puis  à  la  forme  sphérique  quand  les  angles  s'émoas- 
sent  ;  immédiatement  après  commence  Teifoliation  coo- 
centrique.  Les  granités  qui  présentent  une  division  parallé- 
lipipédique  ont  aussi  une  tendance  à  se  décomposer  Mir  les 
arêtes  à  la  manière  des  basaltes. 

»  Toutes  les  roches  qui  se  décomposent  ainsi  sont  celles 
renfermant  des  feldspalhs  k  base  de  potasse  ou  de  soade  ; 
ce  composé,  en  perdant  une  portion  de  son  silicate  alcalin  par 
l'action  des  eaux  chargées  de  f^at  acide  carbonique,  entraîne 
la  décomposition  des  roches  elles-mêmes,  w  (Becquerel. 
Comples-rendusdeVÀcad.  des  Sciences^  t.  xx,  p.  1,514.) 

Celte  tendance  à  former  des  sphères  appartient  à  toute  la 
matière.  On  la  trouve  dans  les  corps  célestes  qui  peuplent 
l'espace ,  dans  la  goutte  d'eau  qui  tombe  ,  dans  la  perle  de 
rosée  que  l'aurore  dépose  sur  le  gaxon.  Les  blocs  de  granité, 
les  prismes  de  basalte  se  décomposent  en  boules. 

Ainsi  de  nombreux  centres  d'attraction  se  sont  établis 
dans  les  prismes  de  basalte;  ces  points,  di.«po<és  en  séries^ 
ont  déterminé  la  forme  prismée;  plus  éloignés,  ils  ont  pré- 
ludé aux  sphères  superposées  que  la  décomposition  devait 
mettre  à  jour. 

Toutes  les  contrées  basaltiques  n'offrent  pas  ce  genre 
d'altération.  Bf.  E.  Robert  signale  en  Islande  quelques 
boules  sur  le  bord  d'un  petit  lac,  en  ajoutant  que  ce  mode 
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de  déconposhion  est  rare  dans  Ttle  (Koy.  en  hland&et  au 
Groenland,  1^  part.»  p.  75). 

L'Anvei^ne,  as  contraire,  oflre  un  nombre  considérable 
d'eiemples  de  boules  plus  ou  moins  régulières.  Nous  décri- 
roBs  les  principaoi  en  étudiant  chacune  des  localités  basal- 
tiques, et  nous  reproduirons  seulement  ici  les  citations  de 
Desmarest,  bien  que  nou» paissions  en  ajouter  un  grand  nom* 
t»re  d'autres. 

•  Sans  parier  des  prismes  irréguliers  où  cette  forme  n'est 
presque  plus  reconnaissable ,  dans  certaines  parties  de  ces 
mêmes  courants,  où  est  le  basalte  prismatique,  on  peut 
soivre  des  amas  de  boules  accumulées  les  unes  sur  les  autres, 
et  on  rencontre  cette  forme  presqu 'aussi  fiéquemment  que 
la  prismatique.  Je  pourrais  indiquer  des  amas  de  boules  dans 
tous  les  courants ,  ainsi  que  dans  les  massifs  isolés  ;  mais 
je  me  bornerai  ici  à  parcourir  les  principaux  endroits  où  l'on 
peut  reconnaître  aisément  les  phénomènes  de  cette  forme. 
Oo  voit  beaucoup  de  boules  sur  le  sommet  du  puy  de  Cha- 
rade, dans  toutes  les  parties  du  puy  de  la  Roudade ,  entre 
Ceyrat  et  Boisséjoux  ;  sur  la  plate-forme,  entre  Prodelle 
et  la  Barraque  ;  sur  Chanturgue,  sur  les  Côtes  et  particu- 
lièrement le  long  des  croupes  qui  avoisinent  le  village  de 
Nohanent ,  sur  la  plates-forme  du  puy  de  Risolle ,  entre 
Gergovia ,  Jussat  et  Opme  ;  dessous  l'église  du  village  de 
Saint-Martin-de- Tours,  entre  Rorhefort  et  le  village  de 
Chex-Dias;  entre  Ro-hefort,  Bordas  et  Buges,  à  Saint-Par- 
doui  proche  la  Tour-d'Auvergne.  Tous  les  environs  du  puy 
de  CbafTort  »  la  montagne  de  Rilly ,  celle  de  Saint-Sandoux, 
les  courants  d'Olloix,  de  Laviil,  de  Baune,  de  Sauvagnat 
en  ollrent  des  suites  et  des  amas  qui  en  occupent  la  plus 
grande  partie.   » 
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>Laplopart  deces  bnuleion  ellipsoïdes  sont  d'oneieole 
masse  dure  et  compacte  comme  les  prismes;  mais  d'autres 
fois,  elles  sont  composées  de  couches  concentriques  assex  dis- 
tincte» les  unes  des  antres.  Le  plus  souvent,  des  portions  de  la 
matière  Tondue  du  basalte  qui  avaient  une  tendance  h  s'ar- 
rondir en  boules,  en  ayant  rencontré  plusieurs  autres  sem- 
blables, il  est  résulté  de  leurs  divers  points  d'attourbenenls 
des  corps  à  laceltes  plus  on  moins  réguliers  :  quelquefois 
les  points  d'attouchements  ont  Tormé  des  Taccs  planes  sur 
les  deut  parties  des  boules  en  contact  ;  d'autres  fois  la  sur- 
face d'une  boule  a  éprouvé  une  concavité  qui  admet  one 
conveiité  de  la  boule  conliguë.  J'ai  trouvé  des  boules  et  des 
corps  h  facéties  fendus  par  des  plans  qui  s'étendaient  de  la 
superficie  an  centre  ,  et  ces  portions  séparées  par  tes  fentes 
étaient  des  tronçons  pyramidaux  ou  des  trspéioïdes.  Le  ba- 
salte est  aussi  dans  les  courants,  en  forme  de  grandes  tables 
accumulées  par  paqueld  disposé»  dans  tous  les  sens.  Ces 
tables  se  touchent  par  des  surfaces  fort  unies  et  fort  lisses , 
comme  celles  des  prismes  ;  elles  ont  ordinairement  3  i  6 
pieds  de  longueur,  sur  S  è  3  de  largeur ,  avec  une  épaisseur 
de  4  i  11  pouces.  Quand  les  boules  se  sont  rencontrées 
dans  le  voisinage  des  tables  et  des  prismes,  elles  ont  laissé 
les  impressions  de  leur  conveiité  en  créai ,  sur  les  parties 
qu'elles  touchent,  si  elles  n'ont  pas  été  elles-mêmes  aplaties 
par  ces  corps.  ■ 

■  Toutes  les  variétés  des  formes  que  je  tiens  de  par* 
courir,  c'est-i-dire  les  prismes  réguliers  et  irréguliem ,  ver^ 
licaux  ou  horizontaux,  ou  inclinés  au  plan  de  l'horitoo, 
articulés  on  non  articulés,  les  boules,  les  corps  i  facettes, 
les  tronçons  pyramidaux  ,  les  trapézoïdes ,  les  tables  swt 
composées  d'une  pierre  qui  a  le  même  grala  et  la  ib£im 
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couleur.  De  là ,  il  est  naturel  de  conclure  que  le  basalte , 
comme  produrlion  du  feu ,  comme  lave,  a  pris ,  en  passant 
de  l'état  de  lusion  i  celui  de  corps  solide ,  toutes  sortes  de 
fonnes,  suivant  les  circonstances  qui  ont  concouru  i  les  mo- 
difier. Je  me  propose,  par  la  suite,  de  donner  i  celte  con- 
sidération tout  le  développement  qu'elle  peut  eiiger  pour 
acquérir  la  certitude  dont  elle  est  susceptible ,  par  la  réu- 
nion des  observations  qui  y  sont  relatives.  »  {Sur  les  hasaltei 
d'Atttergne  ,  3Iémoires  de  l' Académie  des  sciences,  1771, 
p.g.720.) 

Il  était  rurieui  de  rechercher  quels  étalent  les  éléments 
éliminés  pendant  la  décomposition  plus  ou  moins  rapide  de 
ces  roches ,  c'est  re  qu'a  foit  pour  les  basaltes  de  la  Haute- 
Loire,  un  savant  des  plus  distingués  qui  n'a  pu  jouir  long- 
temps de  ses  importants  travaux. 

Basafle  de  Crouset  (naule-Loire).  —  Fragment  arrondi, 
compacte  et  non  altéré  au  centre ,  décomposé  à  la  sur- 
face sur  1  à  è  millimétrés  de  profondeur, 

G.  —  uuLTi  Non  iLTiai.  H.  —  pihtw  iLTiiii. 

Eau ; 4.9      Eauetmat.oi^aiiique.  lfî,9 

Siliceettracetdetitane.  46,t      Silice ^ 36,1 

Alumine 13,2      Alumine 30,5 

Chaos 7,3      Chaux 8,9 

Magnésie 7,0      Magnésie 0,6 

Proîoxjde  de  Ter 16,6      Peroxyde  de  fer 4,3 

Potasse 1,8      Potasse 0,6 

Sond _2J      Soude 0,9 

99  g      Oijde  de  titane 0,6 

99i4 

«  Si  l'on  rapporte  la  composition  des  denx  matières  G. 


396  TEREADia  BASALTIQUES. 

et  U.  à  ooe  proportion  coiistMite  d'aloroîne ,  od  troofera 
qoe  les  2  tiers  de  la  silice,  la  moitié  de  k  ebaifi,  let 
9  dixièmes  du  fer  »  les  5  sixièmes  des  alcalis ,  les  95  cen- 
tièmes dé  la  magnésie  ont  été  enlevés  ;  plus  les  S7  cen- 
tièmes du  poids  du  basalte  ont  disparu.  » 

•  Le  péridot  qui  est  très-visiUe  dans  le  basalte  nsii  altéré, 
disparaît  complètement  dans  la  matière  décomposée,  w 

Boêolie  de  Polignac  (Haute- LoireJ .  —  Roche  griêàire^ 
aspect  un  peu  terreux,  mélangé  d'un  peu  de  fer  aatjfduU. 
Sa  iurfaee  sur  i  à2  milimitres  est  devenus  blanche  et 
friable. 


Eau 3J 

Silice 53,0 

Alumine 18,4 

Chaux 6,& 

MSftnesie.  .••*••••»•  o^i^ 

Protoxyde  de  fer. 9,5 

Potasse 2J 

Soude 3,1 

100,7 


K.  —  1A8ALTK  AETéfti. 

Eau  et  mat.  organique.    3,5 

Silice 58,1 

Alumine 22,6 

Chaux.. 2,9 

Magnésie 2.2 

Peroxyde  de  fer 4,0 

Potasse 2,7 

Soude 3,3 

99,3 


a  En  rapportant  encore  ici  la  composition  de  deux  par- 
ties de  la  roche  à  une  même  proportion  d'alumine,  on  trosve 
qo^one  fraction  sensible  de  la  silice  a  disparu  avec  près  dei 
2/3  delà  chaux ,  de  la  magnésie  et  du  fer,  et  que  lea  alcalis 
se  retrouvent  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  dans  les 
deux  matières.  La  décomposition  de  la  partie  pyroxénique 
de  la  roche  parait  avoir  précédé,  dans  ce  cas,  celle  de  Télé- 
ment  feldspathique.  »  (  Recherches  sur  les  produits  de  la 

des  espécee  minérales  de  la  famille  des  SUi- 
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cote,  par  Ebelmea;  Complês-rendus  des  icéances  de  VAcad. 
dêSêcUneei,  t.  XX «  p.  1418.) 

La  déeoroposilîon  des  baltes  introduit  (hns  la  terre  végé" 
tale  des  éléments  qui  n*Atistent  pas  dans  les  sols  arables  qui  lij 

recouvrent  les  terrains  primitifs.  Si  les  terrains  basaltiques 
ne  tout  pas  toujours  aussi  fertiles  que  le  sol  des  vallées  amea* 
biles  par  des  scories  ou  les  débris  des  volcans  modernes,  on 
peut  néanmoins  constater  sur  ces  terrains  basaltiques  un 
degré  de  fécondité  qui  est  dû  sans  doute  à  la  chaui  résuU 
tant  de  la  décomposition  du  pyroiène  et  peut-\re  aussi  à 
ooe  température  plus  élevée  due  à  la  couleur  noire  que  les 
fragments  de  basalte  communiquent  à  la  terre. 

DES   PfiPÂElTES   BT   BRiCHES   BASALTIQUES. 

Un  grand  nombre  de  coulées  de  basaltes  et  presque  tons 
les  pics  isolés  sont  accompagnés  »  sur  le  plateau  central,  de 
roches  agrégées  de  nature  très-diverse,  mais  contenant 
toujours  des  fragments  de  basalte.  La  liaison  et  les  rapports 
de  ces  pépériles  avec  cette  dernière  roche ,  nous  font  coush 
dérer  les  éruptions  basaltiques  comme  nécessaires  à  lear 
formation. 

La  composition  de  ces  brèches  est  très-variable.  On  y 
voit  des  fragments  anguleui  de  basalte ,  des  matières  argi- 
leuses diversement  colorées,  des  fragments  de  pyroxène, 
d*ampbibole  quelquefois,  de  feldspath  assex  rarement  aussi  ; 
le  tout  réuni  par  un  ciment  plus  ou  moins  compact ,  quel*- 
quefois  friable  ou  tout  à  fait  terreux ,  parfois  ferrugineux. 
Ce  ciment  a  ordinairement  Targile  pour  base.  On  y  voit 
quelquefois  des  yacuoles  ou  de  petites  cavités  huileuses. 
Dans  la  Limagne  ce  tuf  est  généralement  pénétré  de  cal- 
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Caire  et  fait  une  vive  eflervescence  avec  les  acides.  Il  arrive 
même  qu*ao  liea  d'argile,  c'est  le  calcaire  mameai  qoî 
relie  les  débris  volcaniques  et  en  forme  le  ciment. 

La  variété  des  caractères  minéralogiques ,  ainsi  que  les 
grandes  différences  que  présente  la  situation  géologique  de 
ces  pépérites ,  nous  indique  clairement  plusieurs  modes 
d'émissions  que  nous  pouvons  réduire  à  trois  : 

1®.  Les  pépérites  sorties  du  sol  en  même  temps  que  les 
basaltes  et  les  accompagnant  ; 

2^.  Les  pépérites  provenant  d'éruptions  boueuses; 

3®.  Les  pépérites  remaniées  par  les  eaux. 

Les  premières  sont  plutôt  des  brèches  que  des  pépérites. 
Ce  sont  ces  matériaux  divers  qui  accompagnent  surtout  les 
pics  de  basalte  et  que  M.  d*HomaliuHd*Halloy  a  désignés  sons 
le  nom  expressif  de  roche  d'emballage.  Ce  phénomène  a 
lieu  d'une  manière  générale  sur  diverses  parties  do  globe. 
«  Lorsque  des  lies  de  basalte  ou  des  monts  de  trarbyte , 
dit  Humboldt ,  ont  été  soulevés  à  travers  de  grandes  frK- 
tures ,  i  est  résulté  du  frottement  des  masse  laMimdantei 
contre  les  parois  des  failles ,  que  le  basalte  ou  le  trachy te  se 
sont  trouvés  entourés  de  conglomérats  formés  aux  dépeos 
de  eur  propre  matière.  Les  grains  qui  composent  les  grès 
d'un  grand  nombre  de  formations ,  ont  été  détucbés  •  plotAt 
par  le  frottement  des  roches  d*éruption  plutoniques  ou  vol- 
caniqueSt  que  par  la  force  d'érosion  d'une  mer  voisiae; 
l'existence  de  cette  espèce  de  conglomérat,  qu'on  rencontre 
en  masses  énormes  dans  les  deux  hémisphères ,  révèle  Tio- 
tensité  de  la  force  avec  laquelle  les  roches  d'éruption  se  soat 
fait  jour  à  travers  les  couches  solides  de  Técorce  terrestre. 
Les  eaux  se  sont  ensuite  emparées  de  ces  débris ,  et  les  oet 
disséminés  par  couches  sur  le  fond  même  qu'ils  reoouvreol 
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tDJoord'hui.  »  (Humboldt,  Cosmos  trad.f  p.  309 ,  d'après 
L.  de  Bucby  Lettres  géolog.,  p.  75-82.) 

On  conçoit  combien  doivent  varier  les  matérianx  de  ces 
brèches ,  selon  les  terrains  qui  ont  été  traversés.  Nous  avons 
eo  Auvergne  des  preuves  nombreuses  de  la  force  d'érosion 
des  produits  basaltiques.  Au  milieu  des  granités  et  des  gneiss, 
nous  trouvons  dans  les  brèches  des  fragments  de  roches  pri- 
mitives. Dans  la  Limagne ,  dans  le  bassin  du  Puy ,  ce  sont 
des  calcaires;  sur  les  bords  de  ces  anciens  lacs,  les  érup- 
tions de  basalte  ont  entraîné  des  fragments  d'arkose;  près 
d'Espalion ,  dans  TAveyron ,  nous  avons  vu  des  masses  de 
grès  bigarré  entrer  dans  la  composition  de  ces  brèches. 

Il  est  arrivé  dans  ces  divers  terrains  que  des  basaltes  ont 
poussé  leurs  brèches  jusqu'à  la  surface,  sans  y  arriver  eux- 
mêmes.  On  voit  ainsi  aux  environs  de  Clermont,  de  Bil- 
lom ,  de  Pont-du-Château ,  bon  nombre  de  ces  brèches 
éraptives  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  basalte. 

Rien  de  plus  varié  que  leur  composition  et  surtout  leurs 
rapports  avec  le  basalte.  On  voit  des  parties  terreuses ,  de 
véritables  wakes ,  faciles  à  écraser  ;  puis  on  suit  tous  les 
passages  de  la  roche  agrégée  jusqu'au  basalte  le  plus  dur  et 
le  plus  compacte.  C'est  dans  ces  brèches  éruptives  que  l'on 
rencontre ,  au  Pont-du-Chèteau  ,  ces  jolies  druses  de  quartz 
cristallisé ,  recouvertes  de  calcédoine  azurée ,  et  qui  sont 
collées  seulement  par  du  bitume  sur  la  wakite. 

Des  géodes  de  mésotype  existent  dans  les  pépérites  érup- 
tives du  puy  de  Monton.  Ailleurs,  c'est  du  carbonate  de 
chaux ,  de  l'arragonite  ou  même  de  la  mésotype ,  qui  ci- 
mente les  grains  de  pépérite.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  des 
eanx  minérales  ont  toujours  accompagné  ces  émissions  ; 
qu'elles  les  ont  souvent  consolidées  et  qu'elles  ont  puissam- 
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ment  contribué  à  les  enrichir  de  calcaire ,  de  1er  et  de  âlke 
abandonnés  sous  des  formes  très-difTéreiiles. 

Necker  de  Saussure  cite ,  en  Ecosse  comme  en  Aiiveff]^e, 
du  quartz  blanc  et  de  la  calcédoine  bleuâtre ,  ou  des  fiions 
de  calcaire  cristallisé ,  quelquefois  si  nombreux ,  qu'ils  for- 
ment comme  un  réseau  à  mailles  serrées  qui  enveloppe  la 
roche  {Voyage  en  Ecosse,  t.  1»  p.  268.) 

Nous  aurons  occasion  »  dans  les  descriptions  des  localités 
basaltiques  de  TAuvergne,  de  nous  occuper  souvent  de  ces 
brèches  éruptives. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  pépérites  ^  que  nous  con- 
sidérons comme  le  résultat  d'éruptions  boueuses. 

Il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  prouver  rinterventioo  de 
Teau  pendant  l'émission  des  basaltes.  Cette  roche  «  seioa 
M.  Delesse  »  renferme  toujours  de  Teau  ^  surtout  quand  elle 
n'est  pas  prismée.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que  des  pé- 
pérites appartenant  à  la  même  époque ,  aux  mêmes  érup* 
tiens ,  en  contiennent  une  quantité  plus  grande.  Des  tols 
analogues  se  forment  encore  de  nos  jours  dans  toutes  lei 
éruptions  ;  l'orage  volcanique  accompagne  les  grands  pa- 
roxismes.  «  Le  cône  de  cendres,  dit  de  Humboldtt  étant 
ordinairement  enveloppé  de  nuages ,  et  les  flots  de  ploies 
étant  les  plus  forts  dans  son  voisinage ,  on  voit  couler  de  tow 
cAtés  des  torrents  de  boue,  a  {Tableaux  de  la  fiai.,  t.  8, 
p.  191.) 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  eaux  pluviales  qui 
agissent  dans  ces  circonstances,  ce  sont  des  eaux  souter- 
raines qui  délayent  les  produits  volcaniques ,  qui  produisent, 
comme  cela  a  lieu  encore  de  nos  jours ,  ces  éruptions  booet- 
ses  des  volcans  des  Andes ,  éruptions  plus  terribles  et  ph» 
désastreuses  que  celles  des  laves  et  des  scories. 
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Le  pU}  de  Sàiht-Homain  «  près  Viè-lé-Conite ,  les  envi- 
rons de  Billbm  4  et  sartoot  le  bassin  du  Puj  «  no^s  ofTreBt 
de  magnifiques  ekémfyles  de  ces  coulées  boueuses. 

Bertrand-Rout  les  a  acceptées,  et  M.  Félii  Robètt  a 
inséré,  dans  les  Anhalès  dé  la  Société  d'agriculture  du  Pujr, 
des  Mémoires  qui  he  laissent  aucun  doute  sur  Torigine  érup- 
ti?e  et  booense  de  ces  grandes  masses  tufacéès.  Nous  pen- 
sons même  qtl'on  peut  leur  rapporter  certaines  cduche^  d'ar- 
gile intercalées ,  de  tés  argiles  qui  accompagnent  les  basalteis 
et  qtri  peutent  être  émptives  comfne  celles  des  salses  c/Q 
volcans  vél^uî. 

Spétiantani  rapporte  à  des  causes  analogues  les  pépérites 
de  PMzilippe,  qa*il  attribue  k  des  éruptions  boueuses. 
«  Le  Vésuve  et  TEtna ,  dit-il  ;  ont  Fourni  de  mémorables 
etemples  de  ces  sortes  d'éjections ,  et  comme  j'ai  observé  la 
même  succession  de  couches  dans  â*autre^  amafs  de  tufas, 
aux  environs  de  Naples ,  je  dois  en  conclure  que  leur  origine 
n'est  pas  dilTérentè.  »  [Voyage  dans  lès  Deux-Siciles^  1. 1, 
p.  8i5.) 

Peut-être  au^st  peut-ota  ffccordèV  la  même  origine  h  h 
latérite ,  sorte  de  Wake  ou  basalte  altéré ,  rouge  cothme  de 
la  brique  et  composé  de  silicate  d'alumine  et  d'oxyde  de 
fer.  Souvent  même  quand  cette  substance  atteint  son  maxi- 
mum dé  décomposition ,  elle  se  transforme  en  ocre.  Elle 
accoWiptfgne  les  basaltes ,  et  peut  aussi ,  dans  certains  cas , 
être  considérée  comme  un  soi  étranger  métamorphisé  par 
des  coiAéeè  brûlantes.  Elle  peut  aloi^  offrir  de  petits  prismes 
perpendiculaires  aux  nappes  de  lafve.  Lei  eaux  minérales 
peufeM  compliquer  amsf  ces  coulées  tufacéès  et  modifier 
leur  èaraietère. 

Viennent  enfin  \e$  pépérites  reranniées  par  les  eaux ,  cn-^ 
m  «6 
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traînées  qaelquefois  loin  de  leur  point  d*émission ,  entre- 
mêlées de  couches  de  sables ,  de  graviers ,  de  galets ,  qui 
mettent  en  évidence  leur  déplacement  et  leur  transport. 

Il  est  arrivé  aussi  en  Auvergne  que  ces  matériaux  arri- 
vaient dans  desb  assins  où  des  dépôts  chimiques  de  calcaire 
marneux  s*opéraient  encore ,  et  selon  la  proportion  rela- 
tive du  précipité  calcaire  ou  de  Talluvion  volcanique ,  on 
voit  des  pépérites  calcaires  ou  des  calcaires  parsemés  de  dé- 
bris volcaniques ,  ou  enûn  des  couches  alternantes  de  ces 
deux  roches.  Pont-du-ChAteau ,  Mâchai ,  Gergovia  ,  les  en- 
virons du  Puy  ,  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  cette  étude. 

C*est  au  milieu  d*une  masse  de  pépérites,  provenant  peut- 
être  d*une  éruption  boueuse  ou  de  pépérite  remaniée ,  que 
Ton  a  trouvé  au  Puy  des  ossements  humains  qui  fixent ,  non 
pas  TAge  de  la  pépérite,  mais  qui  reculent  jusqu'à  Tépoque 
basaltique  la  présence  de  Thomme  sur  le  sol  de  TAu^ergne. 

Le  terrain  formé  par  les  pépérites ,  quelle  que  soit  son 
origine ,  n'a  pu  résister  aux  influences  atmosphériques ,  aux 
courants  et  à  toutes  les  causes  si  actives' de  dégradations. 
C'est  aux  environs  du  Puy  qu'il  faut  aller  étudier  ces  pois- 
santes érosions  qui  ont  inspiré  les  lignes  suivantes  au  savant 
auteur  de  la  Description  géologique  de  ses  environs. 

tr  Ainsi ,  en  comparant  leur  situation  à  Denize  et  ao 
village  de  Chayrac ,  sur  les  hauteurs  de  Poiosac  et  ao  ni- 
?eau  de  Farges ,  à  Marnhiac-les-Vignes  et  au  pont  de  la 
Chartreuse,  ao  sommet  du  Mont-Aniset  à  Saint-Michel, 
nous  conclurons  que  le  bassin  de  Polignac  et  les  vallons  do 
Dolaison ,  de  la  Borne  et  de  la  Loire  étaient  alors  creusés  à 
leur  niveau  actuel ,  et  que  les  coteaux  voisins  étaient  aossî 
élevés  qo*aujourd*hui ,  sauf  cependant  ce  que  les  brècbeset 
les  laves  y  ont  ajouté  eo  s'y  superposant. 
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»  Quelles  étonnantes  dégradations  a  donc  subies  ce  terrain^ 
pour  disparaître  entièrement  sur  un  aussi  grand  nombre  de 
points  et  ne  montrer  ailleurs  que  quelques  rochers  isolés» 
monuments  irrécusables  des  révolutions  opérées  dans  notre 
?allée ,  et  de  cette  force  d*érosion  qui  leur  a  donné  leur 
forme  actuelle^  mais  sous  laqueile  ils  succomberont  un  jour. 
On  a  besoin,  pour  se  rendre  compte  d*aussi  grands  change- 
ments et  pour  expliquer  la  conservation  non  moins  extraor- 
dinaire de  ces  masses  exposées  depuis  tant  de  siècles  à  Tac- 
tion  continue  de  l'atmosphère  et  des  eaux,  d*étudier  leurs 
caractères  minéralogiques.  ù  (Bertrand-Roux ,  Description 
géologique,  p.  178.) 

Que  Ton  nous  permette  de  placer  ici ,  au  lieu  de  notre 
propre  résumé,  les  idées  émises  depuis  longtemps,  mais  en- 
core si  fraîches  et  si  intéressantes,  de  Thomme  qui  a  le 
mieux  étudié  les  pépérites  du  plateau  central  et  principale- 
ment les  brèches  du  Puy. 

«  Des  faits  qui  viennent  d*étre  exposés,  on  peut,  je  crois, 
tirer  les  conclusions  suivantes  relativement  h  TAge  des  brè- 
ches volcaniques ,  à  leur  origine  et  aux  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée  : 

1®.  Cette  formation  a  commencé  avant  la  Gn  des  érup- 
tions qui  ont  produit  les  laves  basaltif|ues  anciennes ,  puis- 
qu'elle en  est  quelquefois  recouverte  ,  et  elle  s'est  prolon- 
gée à  travers  la  période  intermédiaire  assez  avant  dans  celle 
ou  ont  brûlé  nos  volcans  modernes. 

2®.  Quelques  naturalistes  et  Dolomieu  lui-même,  après 
on  coup  d'œil  jeté  rapidement  sur  ces  brèches,  avaient  mis  en 
doute  si  elles  avaient  été  formées  par  la  voie  sèche  ou  par  ta 
voie  humide.  Cette  question  me  parait  résolue  par  leur  alter- 
native avec  des  sables  et  des  cailloux  roulés  qu'on  trouve  aussi, 
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tantôt  an-dessus  »  tautôt  aa*des80iif  d'elles,  et  il  est  éfident 
qaVlles  ont  été  formées  sous  les  eaux.  Cette  premîëie  cîreoii»- 
tancei  le  passage  de  la  variété  argiloïde  aux  variétés  eiickisive- 
ment  composées  de  débris  voleanii{ue:»«  et  les  Cragoieiàta  rwlés 
que  ces  brèches  contiennent ,  me  portent  aussi  k  coadore 
qu'elles  ne  sont  pas  les  produits  iromédiaU d'une  ou  de  plu- 
sieurs éruptions  boueuses.  Toutefois,  je  suis  loia  de  pemer 
que  nos  volcans  n'aient  pu  rejeter*  à  l'état  liquide  ou  pA* 
teui,  une  partie  des  matériaux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  terrain  des  brèches»  puisque  certains  cratères  ont 
dû  s'ouvrir  très-|)rès  du  niveau,  et  peut-être  même  au-des- 
sous de  la  surface  des  eaux  qui  couvraient,  i  cette  époque, 
les  bassins  du  Pu j  et  de  l'Emblavés  ;  mais  je  crois  trouver, 
dans  l'association  des  brèches  avec  des  banes  de  sable  et 
de  cailloux  roulés,  la  preuve  que  leurs  matériaux,  quels  qoc 
fussent  leur  origine  et  leur  état ,  ont  été  soumis  i  l'actioa 
des  eaux  et  remaniés  par  elle ,  avant  que  d'être  définitive- 
ment déposés  sous  leur  forme  actuelle  ; 

3®.  Les  alternatives  de  ces  brèches ,  avec  des  baocs  de 
sable  et  de  cailloux  roulés,  ne  sont  pa%  ainsi  qu'on  l'a  pensé, 
l'effet  de  l'abaissement  graduel  du  lit  de  nos  rivières,  car 
ces  bancs  sont  toujours  recouverts  par  des  brèches  oi  à» 
coulées  de  lave  ;  elles  nous  indiquent,  au  contraire,  l'eibaos- 
sèment  graduel  du  lit  des  anciens  couraots ,  lesquels  s'éta- 
blissaient à  des  niveaux  de  plus  en  plus  élevés  «  a  mesure 
que  la  surface  des  eaux  et  ceUe  des  terrains  de  transport, 
qui  se  déposaient  sur  leur  fond  ,  allaient  en  s'élevant.  Ce 
n'est  que  postérieurement  à  la  formation  de  cet  ensemble 
découches  que  la  Loire,  le  Dolaison  el  le  ruisseau  des  Biaoi 
y  ont  creusé  leur  lit ,  et  qu'ils  ont  mis  au  jour  les  alDeore- 
ments  que  nous  venons  de  décrire  ; 
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i^.  n  paraîtrait  enfin  que  la  Loire ,  si  tontefois  on  peut 
donner  ee  notn  ao  fleure  ignoré  qui  bîHonnait  notre  vallée, 
nmiliev  des^  embrasements  volcaniques,  pendant  le  temps 
auquel  se  rapporte  la  formation  des  brècties»  il  paraitrail« 
dîs-je ,  que  la  Loire ,  parvenue  près  des  points  où  nous 
voyons  Farges  et  Malpas,  se  dingeait,  par  le  Puy  et  Mont- 
Redon,  vers  le  dèfûé  de  Peyredeyre.  Ce  fut  seulement  lors- 
que les  volcans ,  qui  édatèrent  auprès  d'Otirs  et  de  Mons, 
couvrirent  de  laves  les  hauteurs  qui  la  séparent  du  Ûolaison, 
qu'elle  fut  contrainte  de  se  frayer,  par  Coubon ,  Jandriac  et 
Brives  ,  la  route  plus  détournée  qu'elle  parcourt  aujour- 
d'hui. »  (Bertrand-Roux,  Description  géoL  des  environs 
du  Puy^  p.  186.) 

Nous  pouvons  peut-être  nous  faire  une  idée  assez  juste 
des  brèches  volcaniques  modernes  et  des  pépérites  basalti- 
ques, en  nous  rappelant  l'action  puissante  de  l'eau  pendant 
les  éruptions.  Ce  sont  d'abord  des  pluies  électriques,  d'é- 
normes averses  ou  même  de  véritables  trombes  qui,  tombant 
sur  les  cdnes  ^  en  entraînent  avec  violence  les  cendres ,  les 
pouoolanes  et  les  scories.  Nous  avons  en  Auvergne  plu- 
sieurs exemples  de  ces  amas  confus  entassés  au  pied  des  vol<*> 
eans  miodernes. 

Si  les  éruptions  ont  Keo  pendant  Phiver  ou  dans  des  con- 
trées a^scz  rapprochées  des  pôles  pour  que  la  neige  y  per- 
siste en  été ,  ou  enfin  à  des  altitudes  qui  permettent  à  l'eau 
congelée  de  séjoorner,  on  comprend  facilement  tous  les  ré- 
sultats et  les  effets  désastreux  de  ces  déluges  accidentels. 
Les  scories  lancées  au  knn  et  retombant ,  encore  incandes- 
centes sur  de  vastes  espaces  couverts  de  neige  ou  de  glaciers, 
oqI  dû  produire  des  courants  d'autant  plus  rapides  que  Tin- 
clinaison  du  terrain  était  plus  considérable.  On  a  conservé 
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le  souvenir  en  Islande  des  désastres  causés  en  1756  par 
Téruption  du  Katlugaïa  ;  des  torrents  d'eau  ,  de  boue  et  de 
glace ,  entraînant  de^  rochers ,  vinrent  former  trois  promon- 
toires qui  s'avançaient  dans  la  mer  bien  au-dessus  de  son 
niveau.  Ce  fut  un  torrent  produit  par  la  chute  des  scories 
incandescentes  sur  la  neige  ,  qui ,  dans  l'éruption  de  TEtoa 
en  1755,  descendit  dans  le  val  del  Bove  en  entraînant  une 
masse  énorme  de  débris.  Les  mêmes  faits  ont  dA  certaine- 
ment se  présenter  souvent  en  Auvergne  et  occasionner  ces 
mélanges  incohérents  de  produits  volcaniques  et  de  roches 
primitives  que  nous  trouvons  sur  plusieurs  points. 

DE    LA    DISLOCATION    ET    DES    ÉEOSIOKS    DU   TERRAIN   BA- 
SALTIQUE. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  facilité  les  basaltes  pouvaient 
s'altérer,  se  disgréger.  Nous  savons,  d'un  autre  cAté,  qu'une 
grande  partie  de  ceux  de  l'Auvergne  se  sont  épanchés  sor 
des  alluvions ,  sur  des  calcaires ,  terrains  faciles  à  attaquer 
et  à  détruire  par  l'action  incessante  du  temps ,  des  courants 
et  de  l'action  atmosphérique.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
que  nous  trouvions  aujourd'hui  des  lambeaux  de  basalte 
tout  à  fait  distincts ,  que  nous  pouvons  réunir  par  la  pensée 
et  par  l'observation  ;  mais  on  a  considérablement  exagéré 
l'action  des  eaux  dans  l'étude  des  basaltes  d'Auvergne.  De- 
puis que  le  comte  de  Montlosier ,  habile  observateur,  a  fait 
remarquer  que  nos  plateaux  basaltiques  avaient  d'abord  oc- 
cupé le  fond  des  vallées ,  que  ces  vallées  avaient  été  enle- 
vées par  des  érosions ,  et  que  le  fond  ,  protégé  par  la  lave, 
avait  résisté  et  dominait  aujourd'hui  la  plaine  »  on  eo  a 
conclu  que  toutes  les  masses  isolées  de  basalte  avaient  été 
ménagées  par  l'eau. 
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Ramond  avait  bien  era  reconnaître  qu'il  n'en  était  pas 
tOQJours  ainsi  «  mais  il  est  revenu  aux  anciennes  idées.  Il  dit 
en  parlant  de  ces  coulées  :  «  Elles  procèdent  vraisembla- 
blement de  plusieurs  volcans  distincts ,  et  quelques-unes  se 
sont  tellement  prolongées  du  côté  de  la  plaine ,  qu'on  serait 
tenté  d'en  rapporter  l'origine  à  des  bouches  peu  éloignées 
do  lieu  où  on  les  rencontre  ;  mais  on  n'aperçoit  rien  d'ail- 
leurs qui  justifie  ce  soupçon  ;  tout  se  lie  de  proche  en  proche, 
et  remonte  graduellement  aux  monts  Dores  ;  c'est  ici  seule- 
ment que  Ton  trouve  les  coulées  en  cet  état ,  qui  annonce 
la  pro&imité  des  cratères.  La  situation  des  lieux  où  ces  in- 
dices se  montrent,  porte  à  croire  que  les  divers  centres  d'é- 
ruption étaient  placés  &  la  proximité  du  puy  de  Sancy  et 
au  pourtour  du  volcan  d'où  les  laves  porphyriques  sont  sor- 
ties. D'ici  on  voit  les  coulées  se  diriger  vers  tous  les  points 
de  la  circonférence ,  mais  surtout  au  midi  et  au  levant  ;  et, 
dans  cette  dernière  direction  ,  on  les  retrouve  en  longs  pla- 
teaux ,  en  cônes  isolés ,  en  couches  éparses ,  d'abord  sur  le 
terrain  granitique  »  ensuite  sur  le  terrain  d'alluvion  ,  et  jus- 
qu'à cinquante  et  soixante  mille  mètres  de  distance ,  no- 
nobstant l'interposition  actuelle  du  cours  de  TÂIIier,  dont 
le  bassin  n'était  pas  creusé  au  temps  de  ces  antiques  érup- 
tions. Une  pente  totale  de  sept  à  huit  cents  mètres  leur  a 
suffi  pour  parcourir  de  tels  espaces ,  tandis  que  les  laves  mo- 
dernes des  monts  Dômes,  en  descendant  rapidement  d'é- 
tages en  étages ,  ont  à  peine  fourni  un  cours  d'une  couple 
de  iteues.  » 

m  Des  révolutions  capables  d'entamer  les  agrégations 
les  plus  solides,  ne  pouvaient  manquer  de  disperser  d'abord 
les  déjections  incohérentes  répandues  le  long  des  coulées  et 
amassées  autour  des  centres  d'éruption.  Les  courants  de 
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lave  sont  rédttit8  à  lear.  noyao  et  déftourvos  de  ce  qQ% 
avaient  d'accessoires  destructibles  ou  mobiles;  la  plupart 
des  cratères  ont  entièrement  disparu  »  on  ne  peut  que  aoppr 
çonner  la  plape  dp  quelques  autres  ;  mais  on  n'eq  est  assort 
ment  pas  Ipin  »  lorsqu'on  remontant  les  principales  coulées 
basaltiques  oq  finit  par  les  trouver  accompagnées  de  leurs 
scories  tfupérieqres. ,  inférieures  et  intérieures  «  adhérentes 
ou  libres,  filées  «  tordues,  en  larn^es,  d'une  fratcheur  et 
d'une  légèreté  qui  le  disputent  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux  con- 
servé dans  les  scories  des  volcans  modernes  ;  et  ce  n'est  as? 
sûrement  pas  aux  monts  Dores  que  la  fameuse  question  de 
la  volcanicité  des  basaltes  sera  jamais  l'objet  d'une  discussîoa 
sérieuse.  » 

Bertrand^Roux  adopte  aussi  ce  système  général  d'éro* 
sion  ppur  les  basaltes  <)p  Puy ,  et  c'est  sans  contredit  dans 
cette  contrée  que  l'on  peut  le  mieux  généraliser  cette  an- 
cienne continuité  des  plateaux  et  les  relations  des  lambeaux 
détachés.  «  Tel  que  nous  venons  de  le  circonscrire,  dit-il , 
ce  terrain  (bassltique)  occupe  dans  l'iolérieur  et  sur  les  bords 
de  nos  deux  bassins ,  un  espace  d'envirou  6â  lieues  carrées, 
ou  un  peu  plus  des  trois  quarts  de  sa  superficie.  Il  ne  fout 
pourtant  pas  se  le  représeater  comme  foroiaut  un  tout  non 
interrompu.  Indépendamment  des  segmeuts  disséminés  sur 
ses  bords ,  soit  du  c6té  dTssingeaux ,  soit  dans  les  gorges 
de  l'Allier ,  sa  masse  entière  ne  présente  qu'un  assemblage 
de  plateaux  et  de  monticules  séparés  par  des  bandes  de  ter- 
rain?  plus  anciens ,  qui  se  montrant  k  découvert  sur  le  som- 
met des  montagnes ,  plus  souvent  dans  le  fond  des  vallons 
et  au  bord  des  rubscaux.  Toutes  choses  égales  4*aillean« 
les  bandes  ou  intervalles  qui  s'éteodeot  ainsi  entre  les  asfs- 
siis  volcaniques,  sont  d'autant  plus  considéraUes  »  quAceuir 


ci  tpp^rtîenn^^t  à.  dçs  cQ^\ée^  d'un  Ag?  p^Iuii  necuM  ;  «îrctos- 
tiaocç  h  Iciqiielle  Qa  recan^^U  (H 'pbord  l'^fii^t  <)ep;  d^roda^ 
tjpQs  ^Q  ces  coulées  qiU  éprouvées ,  et  quî,  cqpcoMrt.  i,  fwre 
JQger  de  leur  ancieniieté  relatjvQ.  G^  morceUemQnl.  d^p^nd 
aussi  (l^  ipode  de  forinalioAdu  terrain  |>a9(iltiqqet  c^r ,  d^ 
çoqrai^U  de  Içive  peuvent.  3e^  crpiser ,  aç  ^p^rppaer  Iq#  ui^ 
aux  autres  ^  mais  il  arrivera  rai;çQ>9nt  qu*iU  recQHvreqt , 
cqqin^  1^  fieraient  des  couchei  aqqiforine^,  uno  superfiçÎQ 
d'çQ^oert^inç étendue.,  sauf  lai^^er  eutrç  çui^  quelques  ioN 
ter\iç^lles  où  perceront  le^  ter^aÎAS  ioférieurs.  Ce  nq  sera  dpQQ 
qu*aotQur  des  grands  foyers  d'éruption  ».  tels  qu^  le  M^^enci 
Qo  la  chatne  occidentale  >  qu'on  trouvera  quelque  contiimté 
dans  le  sol  volcaniqn?-  Il  e^  serait  saos  doute  do  mémie  prè# 
4es  issues  d^s  bassins  du  Puy  et  de  IXroblavès ,  où  les  la^^. 
durent  nécessairement  s'accumuler,  si  elles  n^  s'y  étaient 
pas  trouvées  immédiatem,eot  et  sans  cesse  ei^posées  èT^tppn 
((es  cours  d'^ou  les  plus  considérables  quo  puisse  Comcnir 
notre  vallée.  ».  (  Descffipl,  giofog.  i^s  mvifvm  4tt  Puy  ». 
(M^e  137.) 

{.e  confie  deMontlo^er  a  vquIu.  étendre  sa  théorie  è  toMt 
les  pics  basaltiques  ;  il  a  fait  ce  qui  arri^ve  souvent,  il  a.  dé-^ 
passé  le  but ,  en  exagérant  un  prioci^^  )l  e^  bien  vrai ,  et 
personne  aujourd'hui  ne  le  conteste ,  qu'un  grand,  noii^bi^ 
de  masses  basaltique^  de  l'Auvergne  bq  sont  au(fo  ebftse 
c(Q&des.  lannbeaux,  épars  de  long!4ea  et.  de  larges  coiulées^ 
mais  [\  est  tout  au$si  ioconlestable;  qii(e  le  $ol  de  rAuver^nia 
a  été  injecté  de  baj^ltç ,  et  qu'une  véritable  éruf^io»  de  puai 
tuleft  de  ceitt^  rpcb.e  a  eu  lieu  sur  des  es|V)^es  très-étendue» 
teM  %ueles  citons  de.  yic-^le^CotoUe ,  Killom  ,,  Saint-Dîer» 
Usoi^,  etc.,  coimne  ^or  plusjeivs  pointa  de.  la  ttauterLoife 
et(^^QantiiiK 
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M.  Poulett  Scrope  n'admet  pas  non  plus  ces  nombreuses 
postules  de  basalte  qui  s'élèvent  sur  diverses  parties  de 
l'Auvergne.  Il  n'accepte  pas  celte  éruption  générale  qui 
s'est  manifestée  pendant  la  période  basaltique ,  et  qui  a 
donné  naissance  à  ces  éminences  coniques  &  prismes  con- 
vergents qui  ont  percé  le  sol  et  sont  restées  saillantes  sans 
s'étendre  en  coulées.  Pour  lui ,  toutes  ces  pointes  de  ba- 
salte sont  des  lambeaux  de  coulées,  déchiquetées,  osées  par 
les  agents  atmosphériques  avec  l'aide  du  temps.  Il  attribue 
même  cette  origine  au  puy  Girou  parfaitement  isolé ,  et  le 
fait  dépendre  du  plateau  de  Gergovia  qu'il  suppose  loi^ 
même  descendre  de  Berzé.  Aussi  s'étonne-t-il  de  voir  le 
calcaire  atteindre,  près  du  basalte  de  Girou,  la  hauteur  de 
900  m.,  altitude  que  le  soulèvement  du  pic  basaltique  a  po 
seul  lui  donner. 

Montrognon  lui-même ,  cette  pointe  éroptive  si  bien  ca- 
ractérisée, n'a  pas  échappé  à  l'ancienne  théorie  des  nappes 
démantelées.  C'est  pour  AI.  Poulett  Scrope  «  probable- 
ment l'unique  reste  d'un  plateau  formé  par  une  des  bran- 
ches de  Gergovia.  »  Le  savant  anglais  a  même  pris  la  peine 
d'établir,  dans  une  planche  de  son  ouvrage ,  la  corrélation 
de  ces  divers  pics  et  plateaux  en  calculant  leurs  dilTéreoca 
de  niveau. 

Noos  ne  voulons  pas  et  d'ailleurs  nous  ne  pourrions  pu 
contester  l'ancienne  connexion  de  masses  basaltii|Qe8,  sortant 
an  pourtour  du  Mont-Dore ,  notamment  dans  le  canton  de 
Rochefort,  aux  environs  du  Puy  et  dans  plusieurs  antres 
localités  ;  mais,  dans  la  plupart  des  cas  ,  il  faut  reconoatlre 
des  pics  isolés ,  indépendants  entr'eux  et  souvent  en  relatioB 
avec  des  plateaux  que  peut-être  ils  ont  formés.  Ces  points 
émptib  de  basalte  sont  tellement  nombreoi  qoe ,  dans  le 
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seul  département  du  Puy-de-DAme,  nous  avons  pu  en  noter 
plusieurs  centaines  sur  notre  carte  géologique. 

Ces  anciennes  idées  8ur  la  géologie  du  basalte  ont  amené 
encore  une  erreur  nouvelle  »  c'est  de  rapporter  à  des  érup- 
tions de  Tépoque  des  volcans  modernes ,  toutes  les  scories 
réunies  sur  les  basaltes ,  tandis  que  ces  amas  de  scories  (ont 
partie  intégrante  de  Téruption  basaltique  elle-même.  Les 
basaltes  ont  leurs  scocies ,  leurs  cratères  plus  ou  moins  bien 
conservés ,  et  Ton  trouve  tous  les  passages  de  temps ,  d'é- 
poques et  de  caractères  entre  les  basaltes  les  plus  anciens  et 
les  «olcans  les  plus  modernes.  Nous  pourrions  même  faire 
remonter  plus  haut  notre  filiation  non  interrompue  »  en  di- 
sant qu'il  n'y  a  réellement  en  Auvergne  qu'une  longue  pé- 
riode volcanique  divisible  en  plusieurs  époques  distinctes 
dans  lenr  partie  moyenne ,  mais  se  touchant  et  se  confondant 
sur  leurs  limites. 

Le  basalte  est  néanmoins  par  sa  masse  le  plus  important 
des  produits  volcaniques  «  et  quand  on  remarque  la  quan- 
tité prodigieuse  de  galets  que  les  prismes  brisés  et  usés  ont 
abandonnés  dans  les  alluvions,  on  se  fait  une  idée  grandiose 
des  masses  qui  ont  été  vomies  et  des  érosions  réelles  qui  s'y 
sont  opérées. 

DE   l'oBIGINE   du  BASALTE. 

Noos  ne  voulons  pas  revenir  sur  les  anciennes  discussions 
des  minéralogistes  sur  l'origine  du  basalte.  Nous  ne  recher- 
cherons pas  quelle  est  la  roche  primitive  qui  lui  a  donné 
naissance ,  ni  comment  les  éléments  ont  été  fondus  et  mo- 
difiés. Le  basalte ,  comme  toutes  les  roches  d'épanchement, 
est  sorti  à  certaines  époques  de  Tintérieur  de  la  terre.  Il  re- 
présente de  grands  échantillons  de  la  couche  de  matière 
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foodue  ^m  evislail  à  ane  certaine  proToodeor  sots  Téeercc 
solidifiée  du  globe. 

En  supposant  qoe  cette  coBcbe  de  matière  fbndoe ,  pro- 
pre à  former  le  basalte  par  sa  solidification»  entoure  le  globe 
tout  entier  «  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  «  sur  tous  les 
points  de  la  terre ,  il  se  soit  fait  jour  à  la  fois.  Le  refroMis* 
sèment  très-inégal  de  la  croftte  terrestre ,  répatsseur  faria- 
ble  de  la  croûte  solidifiée,  le  plus  ou  le  moins  d'aptitede  des 
roches  A  conduire  la  chaleur  ou  &  se  briser  sous  la  trépidation 
des  secousses  de  tremblement  de  terre,  sont  autant  de  causes 
perturbatrices  dans  rémission  d'une  roche  quelconque. 

La  période  basaltique  a  d&  être  très-longue  comme  nous 
Pavons  vu.  Le  basalte  a  traversé  tous  les  terrains.  On  le 
voit  surgir  à  travers  les  granités  et  les  porphyres  ;  on  le  voit 
traverser  dei  mines  de  houille ,  et  changer  en  coke  le  char- 
bon le  plus  bitumineux.  Il  perce  les  calcaires  ou  alterne  avec 
eux  ;  il  modifie  les  grès  ;  il  amène  avec  lui  les  résinites  et  les 
meulières  ;  il  ouvre  le  S(»l  aux  eaux  minérales  ;  mais  ses 
plus  grandes  relations  sont  avec  les  trachy tes.  Il  semble  que 
ces  derniers  lui  aient  ouvert  la  voie ,  mais  que  le  basalte, 
trouvant  Tissue  fermée  par  des  masses  trachy  tiques  impor- 
tantes ,  se  soit  fait  jour  tout  autour  et  ait  entouré  le  nasaf 
d*une  nouvelle  ceîulure  de  foriDation  volcanique.  Ces  rela- 
tions se  manifestent  surtout  au  Mont-Dore»  au  Cantal,  dans 
la  Haute-Loire  où  elles  ont  été  indiquées  par  Bertrand- 
Roux:  a  Plusieurs  masses  basaltiques  sont  diseiémînéea  sur  la 
pente  sud  de  Mont-Plaux,  vers  la  limite  des  terres  culti^éci 
et  des  roches  trachytiques.  Elles  présentent  quelquefois  b 
structure  cellulaire,  i  cavités  plus  ou  moins  remplies da 
mésotype  aciculaire.  La  plus  coosidcrable  de  ces  masses  pa» 
mit  sortir  du  terrain  de  trachyte. 
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»  Un  antre  rocher  aunlessoiis  et  ail  nord  dft  col  appelé  ii 

Coitebelle»  entre  le  Meiâiic  el  l'Ambre;  on  dirait  aossî  ^o'îl 
sort  lAnédiatemeat  do  terrain  trachytique  :  c'est  le  point 
le  plos  élevé  où  l'on  rencontre  le  basalte.  [I 

»  Enfin ,  plesienrs  filons  ba5altii|ues«  Les  nns  courent 
danse  le  granité,  comme  aui  Pandraax,  près  des  eaux  miné- 
rales 9  dans  les  bois  de  Sainzelies  et  sur  le  point  cnlnMAaiit 
de  la  route  de  Lyon,  entre  Blavozy  et  Saint-Etienne^Lar- 
deyrol  »  d'autres  dans  le  calcaire  d'eau  douce ,  comme  à 
Farges.  On  en  voit  qui  traversent  les  brècheâ  volcaniques. 
Ex.  :  A  ka  base  du  rocher  de  Saint-^Michel,  du  c6té  du  nord; 
à  Corneille  »  dan»  le  jardin  des  Frères  ;  h  Roche-Lima^net 
à  Pejnastre  p  etc.  A  Médille  ^  u»  filon  coupe  plusieurs  cou- 
lées de  basalte  ;  un  autre  traverse  les  tufs  vt^aniques  en* 
tassés  à  la  Croix-defr-Baulières.  L'efibrt  des  agents  volcani- 
ques poor  pousser  la  kive  de  bas  en  haut ,  se  manifeste  dans 
la  plupart  de  ces  filons^  >  {DescripL  fféols  de$  envir&t^du 

Puy.p.  lea.)  ^ 

H.  Deiesse  attribue  au  banalte  une  origine  pêewia^gnée. 
Il  pense  que  l'eaui  et  le  feu  ont  contribué  ensemble  à  sa  for- 
mation ,  et  que  l'eau  qu'il  contient  provient  de  l'intérieur 
de  la  terre.  Les  principaux  minéraux  qu'it  renferme  sont, 
daiM-èsIni  :  l'anorthose,  L'augite,  le  péridot.  On  y  trouve 
aussi  le  fer  axydulé,  le» carbonates,  les  zéolithe»,  etacci*^ 
dentelleaent  la.  népbeline  p  l'hauyne ,  le  aircon ,  le  corin^ 
don ,  etc.  Noos  devons  ajouter  k  cette  liste  coHNoe  minéral 
tsès-fréquent  le  fer  titaniaté.  Noua  avons  iéjh  étudié  ces 
minérauE  dans  le  cbapitref  précédent 

Quand  le  basalte  est  en  prismes,  it  contient  Irès^pea 
d^ean  ^  selon  M.  Deiesse ,  et  quand  on  voit ,  comme  en  Au- 
vergne,  de  véritables  cratères  basaltiques,  desi  scories  U^ 
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gères  rejelées  en  abondance  par  ces  cratères ,  on  ne  peut 
nier  que  la  plupart  des  bahaltes  n'aient  été  formés  à  la  ma- 
nière des  laves  et  n'aient  eu ,  malgré  cela  »  une  grande  Ooi- 
dité.  L*eau  a  pu  participer  i  leur  formation ,  mais  le  fea , 
sans  contredit  »  a  eu  la  part  la  plus  grande.  Le  péridot,  le 
pyroxène ,  si  semblables  &  ceux  que  Ton  obtient  artificielle- 
ment par  l'action  ignée,  apportent  une  preuve  de  plusi  la 
grande  part  prise  par  cet  agent  dans  la  production  de  cette 
roche. 

M.  Delesse  fait  observer  que  le  basalte  contenant  comme 
le  granité  du  corindon  et  du  zirron  »  la  présence  de  ces  mi- 
néraux tendrait  A  établir  une  communauté  d'origine. 

Nous  citons  ces  observations  sans  nous  attacher  è  lesdi^ 
cuter  ;  mais  nous  ne  pouvons  refuser  aux  basaltes  une  grande 
analogie  d'origine  avec  nos  laves  modernesc' 

Nous  voyons  de  vrais  basaltes  sortir  de  cratères  bien  pro- 
noncés 9  bien  conservés.  Les  matières  gazeuses  ont  joué  od 
ï6\e  dans  leur  formation  comme  dans  la  production  des  vol- 
cans modernes ,  et  les  coulées  basaltiques  reposent  souvent, 
comme  les  autres,  sur  un  lit  de  scories  dû  à  Thamidité  et 
aux  matières  gazeuses  que  contenait  le  sol  sur  lequel  elles 
se  sont  épanchées. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  tous  les  basaltes  aient 
eu  des  cratères.  Nous  devons  admettre  que  plusieurs  de 
ces  grandes  nappes  de  basalte  que  nous  connaissons  ont  pa 
aussi  s'épancher  par  des  fentes,  sans  laisser  deviner  la  place 
de  leur  point  d'éruption.  Ces  nappes  sont  situées  dans  les 
plaines  ou  dans  les  vallées  ou  sur  le  sommet  de  basses  moo- 
tagnes  façonnées  par  les  eaux  qui  les  ont  isolées. 

Le  plos  souvent  c'est  sons  (orme  de  pic  ou  de  djke       l 
que  le  basalte  est  sorti. 
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Un  dyke  peot  être  resté  enfermé  entre  des  couches  sédi- 
mentaires,  sans  se  montrer  en  affleurement.  Il  peut  rester 
en  saillie  sur  le  sol ,  mais  il  peut  aussi  n'être  que  le  tracé 
soIidiBéy  la  cheminée  d'une  grande  quantité  de  matière  fon- 
due qui  se  serait  épanchée.  Il  peut  enGn  avoir  produit  à  sa 
partie  supérieure  un  élargissement  ou  une  sorte  de  chapi- 
teau auquel  Desmarest  avait  donné  le  nom  de  culot.  Il  a  in- 
diqué sur  sa  Carte  un  grand  nombre  de  ces  masses  isolées. 
C'est  lui ,  du  reste ,  qui ,  le  premier  »  a  assigné  i  ces  culols 
des  points  éruptifs  que  plus  tard  on  a  voulu  rattacher  à  des 
coulées  morcelées. 

«t  II  faut  cependant  avouer,  dit-il»  qu'il  y  a  en  Auvergne 
beaucoup  de  masses  fondues  et  prismatiques  ,  qui  paraissent 
être  le  produit  d'une  éruption  locale  et  concentrée  sur  le 
sommet  d'une  montagne  très-peu  étendue,  sans  qu'on  puisse 
apercevoir,  dans  une  circonférence  de  deux  ou  trois  lieues 
de  rayon ,  aucune  portion  de  courant  correspondante  dont 
ces  masses  isolées  aient  pu  faire  partie.  Quelques-unes  des 
masses  fondues  et  isolées  que  l'on  m'a  objectées  pour- 
raient appartenir  i  ce  genre  d'opérations.  Mais  je  suis  porté 
à  croire ,  d'après  les  observations  de  M.  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  que  les  difGcultés  qui  concernent  le  plus  grand 
nombre  de  ces  masses  ,  trouveront  leur  solution  dans  les  dé- 
gradations dont  j'ai  indiqué  ci-dessus  les  progrès  et  les 
causes.  »  (JUim.  de  VAcad.  des  sciences,  1771,  p.  740.) 


Il 
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SËÊÔIÎDË  PARTIE 


Détuls  géologiques  et  géographiques  sàt  Us  terruii 
basàltiqaeâ  éa  piaféu  ooitrld  dt  ta  Frâbce. 


CHAPITRE  XCIL 


Terrais  ^asaltlqve  4e  GlenBOBt  et  de 


La  coUilie  sûr  laqeeUe  I»  ville  do  Cla'mont  est  (tsàêêitâ 
formée  par  une  p^pérîte  réknafniéé  por  les  éaoï.  O»  fàiar 
lingue  une  airvtificaiioo  évidéRté  el  80u?ent  onê  incliaaiM 
des  couches  vers  le  nord  ou  le  nord-est.  Ces  couches  oflreol 
le  plus  ordinairement  une  pépérite  grossière ,  mélangée  de 
fragments  de  basalte  et  de  roches  primitives  »  dont  quelques 
parties 9  arrondies  et  évidemment  roulées,  attestent  le coo* 
cours  des  eaui.  De  petits  lits  de  cendres  agglutinées  »  d<$ 
couches  peu  développées  d'argiles ,  viennent  confirmer  Ton* 
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gioe  neptunienne  de  cette  colline.  Noos  pensons  pourtant 
qae  l'éruption  boueuse  ou  peut-être  une  éruption  basaltique 
cachée  et  souterraine ,  qui  a  fourni  une  partie  des  maté- 
riaux de  cette  colline,  ne  peut  être  très-éloignée ,  et  nous 
serions  tenté  de  la  placer  au  Calvaire ,  monticule  évidem- 
ment volcanique  ,  formé  de  pépérite  éruptive  et  très-bitu- 
mineuse. 

Toutefois ,  la  cause  qui  a  fracturé  tout  le  bord  occiden* 
tal  de  la  Limagne  »  a  dû  réagir  sur  le  monticule  de  Clermont 
et  le  briser  à  sa  base ,  à  peu  près  dans  la  direction  nord-sud  ; 
car  partout  »  le  long  de  cette  fissure ,  naissent  des  eaux  mi- 
nérales abondantes ,  riches  en  carbonate  de  chaux ,  lesquelles 
n'ont  pas  peu  contribué  à  modifier  les  pépériles  et  à  leur 
donner  de  la  solidité.  Partout  on  rencontre  ces  calcaires  con- 
crétionnés  et  Ton  trouve  même  sur  quelques  points  des  dé- 
pôts siliceux  »  plus  anciens  que  les  dépAts  calcaires»  et  dans 
lesquels  on  reconnaît  les  tiges  de  Roseaux  et  d'autres  Gra- 
minées. Des  érosions  anciennes  ont  eu  lieu  tout  autour  du 
monticule  de  Clermont ,  lequel  existait  déjà ,  alors  que  la 
Limagne  contenait  encore  de  l'eau.  Le  mouvement  des  va- 
gues de  Tancien  lac  a  pu  contribuer  à  niveler  les  matériaux 
qui  ont  constitué  la  pépérite  et  à  y  introduire  quelques  cail- 
loux roulés.  Les  parties  solidifiées  et  endurcies  depuis  long- 
temps par  les  eaux  minérales  ont  résisté  sans  doute ,  mais 
les  fouilles  et  les  déblais  nécessités  par  les  constructions 
d'une  grande  ville ,  ont  effacé  les  caractères  que  ce  monti- 
cule aurait  pu  nous  offrir. 

Une  dent  molaire  d'Eléphant ,  trouvée  dans  la  pépérite 
du  faubourg  de  Fontgiève  et  quelques  fragments  d'os  du 
même  animal ,  semblent  fixer  à  peu  près  l'Age  de  cette  pé- 
périte. 

111  ^' 
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TmI  noua  indi^ae  que  le  mosticele  sur  k^ oel  Clermont 
eet  bàtî ,  a  été  aekrefois  pies  éteié.  Aajoard*hai  »  il  ne  dé- 
passe pluA  que  de  50  mètres  la  plaine  enviroiMaftle.  Ckr- 
mont  se  trouve  aiusi  piaeé  »  selon  Ranond ,  dans  sa  partie 
b  plus  élevée»  è  408»«61.  A  ThMel  de  la  Préfeetura»  aa 
preosier  étage,  Taltilude  est  de  403,21  ;  ibns  la  ooar  da 
même  hAtel,  396,64;  sur  la  place  de  Jaude,  au  seuil  de 
Tancien  cooveiil  des  Minimes,  lien  d'expérieoee  de  Pascal 
et  des  opérations  de  Gassini ,  383,87  ;  et  an  bas  de  la  fille, 
hors  la  barrière  des  Jacebîns ,  à  remhraoehcmeDidea  deux 
rentes  de  Paris  et  de  Ljoo  ^  358,75. 

BA8ALTE8  DES  ENVIEOXS  PE  CUailONT. 

Clermont  est  tout  entouré  de  basaltes ,  et  Ton  peot  faci* 
lement  de  cette  résidence  étudier  avec  soin  cette  intéres* 
santé  époque  volcanique.  Des  pics  variés ,  évidemaient  érup* 
tifs ,  et  de  vastes  plateaux  dominent  la  ville  et  présentent 
an  géologue  tous  les  accidents  du  terrain  basaltique.  Les 
CAtes,  Cbanlurgue,  le  pujdeVar,  Prudelle,  Mirabelle, 
occopeni  louest  et  le  nord,  Gergovia  »  Riiolles,  Montre* 
gnon  ,  Girou ,  se  voient  an  midi  ;  à  Test  on  rencontre  le 
puy  de  la  Poix ,  le  puy  de  Crooel ,  le  puy  d'Anzelles»  Cour- 
non  ,  etc.  Presque  partout  ces  basaltes  sont  en  contact  a%ee 
le  terrain  tertiaire ,  et  présentent  ainsi  des  faits  importants 
pour  les  relations  si  fréquentes  de  ces  deux  sortes  de  terrains. 

Le$  Côtes  et  Chanlurgue.  —  Ces  deux  plateaox  s*aper- 
(oivent  distinctement  de  Clermont.  Le  premier  est  le  plus 
étendu  ;  le  second  est  beaucoup  plus  petit  et  rapproché  de 
Montferraod.  Ils  sont  séparés  par  une  vallée  creusée  dans  le 
calcaire  marneux. 


p 
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Chantorgue  (556^  557  R)  présente  une  surface  esrer-^ 
pée  de  tous  côtés  ,  eicepté  au  nord ,  où  une  langue  de  ba« 
salle ,  suivant  Tindinaison  du  plateau  ^  descend  asseï  bas , 
comine  si  la  lave  s'était  un  peu  épanchée  de  ce  côté.  Les 
prismes  sont  informes ,  et  on  voit  le  point  de  jonction  de  la 
laire  et  du  calcaire  très«-reconnaissable  k  une  couche  de  (rag^ 
ments  de  basalte ,  espèce  de  brèche  cimentée  par  le  cal- 
caire. C'est  par  ce  petit  appendice  incliné  que  Ton  peut 
monter  très-*>faci{ement  «  même  à  cheval  «  sur  le  plateau  de 
Chanturgue.  A  son  eitrémilé  opposée ,  on  trouve  encore 
un  très^petit  prolongement  basaltique  dans  des  sables  argi« 
leui.  Enfin,  près  de  Teilrémité  du  petit  plateau  incliné  qui 
descend  vers  le  nord  ,  on  rencontre  un  petit  tlot  de  basalte , 
isolé  «  peu  étendu ,  qui  paratt  être  une  dépendance  du  pla«*  [ 

teaa.  Peut-être  ce  basalte  serait-il  l'indice  d'une  seconde 
couche  placée  sous  la  première ,  comme  au  puy  de  Var  et  k 
Gergovia. 

Les  Côtes  (627,  6 i  1,  581 ,  586,  614,  627,  R)  offrent 
Qo  plateau  bien  plus  large  que  celui  de  Chantuiigue ,  bien 
plus  vaste,  présentant  des  saillies  et  des  dépressions.  On  ne 
peut  attribuer  plusieurs  de  ces  dernières  qu*au  retrait  du  ba- 
salte ,  plutôt  qu'à  raflaissement  des  couches  tertiaires  qui 
auraient  fléchi  sous  son  poids. 

Dans  les  divers  ravins  que  présente  cette  montaçne ,  on 
Toit  le  basalte  reposer  sur  des  argiles  sableuses,  dont  la  par- 
tie de  contact  est  quelquefois  pénétrée  d'arragonite. 

Le  puy  de  Var.  —  Au  nord  de  Chanturgue  se  trouve 
le  puy  de  Var  (570)  que  Ton  distingue  parfaitement  du 
sommet  que  nous  venons  de  citer.  Les  argiles  sableuses  y 
entourent  le  basalte  ou  plutôt  le  supportent  en  entier.  On 
reconnaît  ici  comme  à  Gergovia,  deux  couches  de  basjilte 
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séparées  par  des  argiles  sableuses ,  lesquelles  ont  été  darcies 
ao  point  de  contact. 

Cette  seconde  couche  de  basalte  s'étend  tout  du  long  de 
la  partie  Est  de  la  montagne,  et  selon  toute  apparence,  elle 
se  rattachait  avant  la  dénudation  à  un  petit  plateau  (485) 
qui  se  dirige  aussi  vers  le  nord  du  cAté  de  Cébaiat,  et  qui 
est  encore  dominé  par  un  pic  basaltique  également  séparé 
du  plateau  par  les  argiles  sableuses.  Ce  petit  groupe  basal- 
tique est  très-intéressant,  car  les  argiles  qui  le  partagent  en 
deui  assises  superposées,  sont  remplies  de  petits  fragments 
et  de  petits  rognons  calcaires  qui  annoncent  rapparition 
d'eaux  minérales  qui,  d'ailleurs,  presque  partout  ont  accom- 
pagné les  basaltes.  Cette  dernière  circonstance  tendrait  i 
prouver  que  ces  basaltes  sont  sortis  sur  place  et  ne  sont  pas, 
comme  on  Ta  cru  généralement,  les  resles  démantelés  d*ao 
vaste  plateau.  Il  y  a  là  tout  un  petit  système  indépendant^ 
mais  reste  toujours  la  question  très-délicate  de  deux  couches 
de  basalte  séparées  par  des  sables. 

Un  peu  au  delà,  en  se  dirigeant  vers  Cébazat ,  on  ren- 
contre encore  des  points  basaltiques  qui  sont  de  véritables 
tètes  de  filons.  On  en  voit  une  première ,  puis  deux  autres 
très-rapprochées,  et  en  dessous  on  reconnaît  encore  plusieurs 
points  ou  le  terrain  rouge  et  la  présence  d'une  infinité  de 
fragments  dérangés  par  la  culture  indiquent  des  pointes  qui 
ont  été  couvertes  de  basalte.  Ce  sont  sans  doute  les  débris 
de  petites  coulées  qui  seront  sorties  des  filons  dont  les  tètes 
forment  les  sommets  de  ces  monticules. 

Mirabelle.  —  Au  nord  des  nappes  volcaniques  que  nous 
venons  de  décrire ,  on  en  voit  une  autre  bien  plus  étendue, 
désignée  sous  le  nom  de  montagne  de  MirçJieUe  (516,  530, 
521 ,  565,  529,  472.)  Ce  plateau  est  très-onduleux  »  et  il 
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semblerait  roéms  qu'il  existe  là  deux  coulées  superposées 
comme  à  Gergovia  et  au  puy  de  Var.  Ce  sont  des  basaltes 
très-anciens  qui  ont  sans  doute  coulé  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  ceux  des  Côtes,  de  Gergovia,  etc.  Au-dessous  de 
ces  basaltes  et  surtout  à  Chalard,  on  voit  de  grandes  masses 
de  pépérite  dans  laquelle  on  a  creusé  des  caves  qui  ont  souvent 
pour  toit  la  coulée  de  basalte  elle-même.  Quelques  points 
basaltiques  se  font  jour  au  milieu  de  ces  pépérites  qui  sont 
probablement  éruptives.  Il  y  aurait  là  une  coulée  boueuse 
bien  caractérisée.  A  mesure  qu^elle  descend ,  cette  coulée 
s'étend  et  s'élargit.  Elle  occupe  un  vaste  espace  entre  Châ- 
teaugay,  Pompignat  et  la  Maison-Blanche  (397).  La  roche 
devient  ferrugineuse  sur  quelques  points.  Sur  d'autres,  elle 
est  mêlée  de  gros  fragments  de  grès  qui  appartenaient  au 
bord  de  la  Limagne  et  qui  ont  été  emportés  et  entraînés 
dans  ces  violentes  éruptions.  Cette  pépérite  s'étend  jusque 
près  de  Cébazat.  Le  calcaire  monte  très-haut  sous  les  pé- 
pérites qui  l'ont  recouvert. 

Le  basalte  de  Mirabelle  affleure  sur  plusieurs  points  de 
la  surface ,  et  dans  quelques  autres  localités  il  est  à  peine 
recouvert  d'un  peu  de  terre  végétale.  On  voit  alors  paraître 
de  gros  prismes  informes  dont  quelques-uns  s'arrondissent 
en  boules  grossières.  Presque  partout  les  fissures  du  basalte 
soot  tapissées  de  fer  hydroxydé  ainsi  que  les  fragments  épars, 
ce  qui  tient  peut-être  à  la  décomposition  des  surfaces.  On 
voit  aussi  les  parties  exposées  à  l'air  comme  chagrinées  et 
recouvertes  de  petites  cavités  irrégulières  qui  attestent  un 
commencement  de  décomposition  et  dénotent  le  peu  d'ho- 
mogénéité de  ces  basaltes.  Cependant  si  on  le  casse ,  il  est 
Doir  et  compacte  et  contient  du  pyroxène  et  du  péridot. 

Derrière  Mirabelle,  dans  la  direction  de  Marsac,  existe 


422  TEftEAiPS  SAftALTIQireS* 

un  ravis  où  Ton  voit  d*abord  les  argiles  sableuses  et  ton- 
geâtres.  En  continaint  de  monter,  la  couleor  ronge  dei 
argiles  devient  plus  intense  à  mesure  que  Ton  approche  dm 
basalte.  Ce  dernier  constitue  une  assise  qui  mesare  au  Hioins 
20  mètres  d'épaissenr.  Il  est  en  gros  prismes  informes  qui 
se  divisent  irrégulièrement  en  assifies  parallèles  et  aaaei 
minces. 

Sur  un  des  cAtés  de  la  petite  cascade  qui  tombe  dans  ce 
ravin ,  les  prismes  ressemblent  à  de  la  maçonnerie*  Ce  8i>nt 
des  pierres  plates  posées  les  unes  sur  les  autres  et  formant 
d'énormes  prismes.  Ces  basaltes  reposent  sur  une  sorte  de 
brèche  très-cnrieuse,  dans  laqnelle  on  rencontre  des  raor* 
ceaux  volumineux  d*une  stéatite  semblable  è  celle  de  Co- 
rent,  de  la  Vaissière  dans  le  Cantal»  ou  cette  stéalite,  taatM 
verte  »  tantôt  rouge ,  se  retrouve  sous  les  basaltes  d*un  grand 
nombre  de  localités  et  doit  probablement  ses  couleurs  à  divers 
états  d*exydation  du  ter.  Cette  brèche  passe  insensiblement 
aux  argiles  sableuses.  On  voit  de  Tarragonite  en  cottcfaes 
très-  minces  dans  le  basalte  qui  touche  cette  brèche  {fy.  90). 

Le  vaste  pbteau  de  Chèieauga;  et  de  Hirabel.e  oITre  à 
sa  surface  des  quartz  roulés ,  Ofdinaireilient  de  la  gmsafor 
d'une  noix,  et  cela  indépendamment  d*un  gravier  quarlaeui 
qui  forme  en  partie  la  t^re  végétale.  Ces  eaMout  roulés 
ne  sont  pas  fréqaents,  et  ceux  qui  soni  de  la  grosseur  du 
polfig  sont  beaucoup  plus  rares.  Les  uns  et  les  antres  eot 
les  angles  arrondis  et  sent  d'un  jaune  laove,  comme  slb 
étaient  recouverts  d'oxyde  de  fer.  Quelquea«uns  cependant 
sont  ronges  et  d'autres  blancs.  On  rencontre  aussi  tè  et  là 
quelques  galets  irrégaliers  de  granité. 

En  Tenant  de  Pont*du-ChAleau  à  Glermmt,  m  re- 
marque que  les  divers  plateaux  desCAtes,  GhanturgutuChl- 
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teaogty,  MirabeUe  Mitt  parraitemeat  alignés  et  tout  en 
s*abaiiaant  ÎDseflsibleineDt  de  Clermont  A  Riom.  On  remar- 
que aussi  <{iie  presque  partooi  le  basalte  repose  sur  les 
argiles  sableuses  ou  sur  les  grès.  Ne  pourrait-on  pas  sup- 
poser que  dans  plusieurs  endroits  des  borda  de  la  Livnagne, 
le  basalte  a  coulé  dans  une  vallée  qui  devait  exister  entre 
le  terrain  primitif  et  le  terrain  de  aédiment  terttsiret 

On  voît«  en  effet ,  presque  toujours,  on  point  de  eontaet 
de  deux  terrains ,  une  vallée  comme  ceMe  qui  a  dâ  esister 
sur  le  bord  de  la  Limagne  et  dans  laquelle  les  basaltes  se 
sont  arrâiës. 

Il  se  peist  que  les  basaltes  des  Cfttes,  de  Chanturgue,  du 
Var  et  de  Mirabelle  aient  fait  partie  oulrerois  d'un  tseul  cou* 
rant.  Il  se  peut  même  <foe  les  deux  nap|»es  de  basatte  sup- 
perposées  aient  saivi  la  mèoie  pente ,  mais  rien  n^indique 
clairement  cette  origine  unique  du  plateau. 

PrudeUês.  -«- On  aperçoit  de  Clermont ,  è  louest  de  la 
vîlle*  une  sorte  de  corm'che  noii«  ^  domine  une  vallée  et 
que  l'on  appelle  ie  capmi  le  plaêêou  de  Prudellts.  On  peut 
atteindre  cette  locaKté  (697  R),  soit  par  la  grande  route  de 
Limoges  qui  passe  sur  le  basalte  lui-même ,  soit  par  f  an- 
cienne voie  romaine  >qui  monte  k  Villars,  scrH  enfin  directe- 
ment 1  traviers  les  vignobles  étages  sur  ses  flancs.  Si  Ton  se 
décide  pour  ce  dernier  trajet  ,^n  trouve ,  très-|ifèi  de  Cler- 
nM>nt«  des  grès  plus  ou  moina  alléfés,  en  contact  immédiat 
avec  les  granités.  Au  miiliev  de  oes  f>rès  ou  at^oses ,  on 
rencontre  on  point  d'énqilion  de  basalte  avec  péridot  et 
pyroaène  (466). 

Au  delà ,  en  se  dirigeant  toujours  vers  Prudelles ,  près 
d'dn  coude  de  la  grande  route,  on  retrouve  encore  le  ba- 
salte (561),  même  enplas  grande  quantité.  C'est  une  petite 
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coulée  qui  sort  d'un  point  supérieur  entièrement  distinct  et 
qui  présente  h  la  sortie  des  boules  en  grande  partie  décom* 
posées.  C'est  un  basalte  terreux  presqu'entièrement  passé 
i  l'état  de  wake  ;  quoique  ce  point  paraisse  bien  l'origine 
de  cette  petite  coulée,  on  n'y  remarque  aucune  altération 
du  granité. 

Ce  granité  reparaît  au-dessus  et  constitue  quelques  ro- 
ches escarpées,  puis  on  arrive  à  la  crête  de  Prudelles  qui 
n'est  autre  chose  que  l'extrémité  refroidie  d'un  courant  de 
lave  basaltique  (690  R).  Si  l'on  atteint  le  plateau  de 
Prudelles  par  la  grande  route  ,  on  se  trouve  sur  le  basalte 
après  avoir  dépassé  le  grand  Tournant,  et  Ton  voit  la  route 
tracée  dans  le  basalte  lui-même.  Des  espèces  de  boules  ou 
des  prismes  informes  reposent  à  droite  sur  le  granité  dont 
ils  ne  sont  séparés  que  par  une  couche  de  petites  scories 
mêlée  à  de  Targile  Irès-ferrugineuse. 

Un  peu  plus  loin  à  droite  se  trouvent  des  prismes  indi- 
qués sur  la  carte  de  Desmarest ,  mais  trop  rapprochés  de  la 
Barraque.  Ces  prismes  oa*upent  la  majeure  partie  du  pla- 
teau 9  et  leurs  sommets  sont,  en  quelques  endroits,  à  peine 
recouverts  de  terre  végétale.  Ils  sont  souvent  irrégulierSt 
assez  gros.  Leur  aspect  terreux  est  dû  sans  doute  à  un 
commencement  de  décomposition  ,  mais  cette  altération  se 
remarque  plutôt  au  sommet  qu'à  la  base.  Quelques-uns  pa- 
raissent formés  de  masses  aplaties  superposées  qui  sont  le 
résultat  d*une  décomposition  plus  avancée. 

Nous  avons  remarqué  un  de  ces  prismes  coupé  diagonale- 
ment  par  un  retrait  et  dont  les  divisions  transversales  n'é- 
taient plus  concordantes  (/E(^.  91). 

Le  plateau  de  Prudelles  s'élève  entre  les  deux  vallées  oè 
«Vst  écoulée  la  lave  moderne  de  Pariou. 
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Les  prismes  qae  nous  venons  de  citer  reposent  probable- 
ment sur  une  autre  couche  de  basalte  qui  est  à  nu  sur  le 
sol  de  la  route ,  et  qui  montre  »  surtout  après  les  pluies ,  de 
grosses  masses  de  péridot. 

Le  basalte  qui  forme  l'escarpement  que  Ton  voit  de  Cler* 
mont  est  en  prismes  informes  dans  lesquels  on  remarque 
des  trous  qui  pénètrent  assez  loin  dans  les  basaltes  et  que 
Ton  pourrait  considérer  comme  la  place  de  branches  d'ar- 
bres que  la  lave  aurait  enveloppées. 

Un  fait  très-remarquable  se  présente  à  Prudelles ,  c'est 
la  présence  d'un  cratère  basaltique  bien  déterminé  et  qui  a 
fourni  les  basaltes  que  nous  venons  de  décrire.  Que  l'on 
continue  de  monter  sans  quitter  la  grande  route  et  l'on  ar- 
rive à  la  croix  Bernard^  origine  de  la  coulée  que  nous  venons 
de  remonter.  Au-dessus  de  la  croix  le  granité  se  montre  en- 
core. C'est  aussi  vers  cette  croix  que  commence  le  cratère.  Il 
est  déprimé ,  très-apparent  et  traversé  par  la  route  dans 
toute  sa  longueur.  Il  est  très-grand  ,  jiresque  rond  , 
égueulé  par  la  route  du  c6té  oii  la  coulée  est  sortie.  Ses 
bords  sont  faciles  à  distinguer  à  leur  teinte  rougeAtre. 
Une  grande  quantité  de  scories  forment  une  pente  inclinée 
vers  la  vallée  de  Villars  ;  l'intérieur  »  peu  profond  ,  est  en 
partie  nivelé  par  de  longues  cultures.  Partout  on  rencontre 
des  fragments  de  basalte  »  tandis  que  sur  les  bords  il  existe 
de  véritables  scories ,  des  laves  contournées  »  des  tufs  fria- 
bles, mais  bientôt  le  granité  reparaît  tout  autour.  Près  de 
l'oa  des  bords  du  cratère,  au  nord-ouest ,  on  voit  un  monti- 
cule (802)  formé  par  un  point  d'éruption  basaltique,  il  lient 
an  cratère  même.  Il  est  tout  entouré  de  granité  et  dominé 
par  la  coulée  de  lave  de  Pariou ,  laquelle  a  été  détournée  de 
sa  direction  primitive  par  ce  monticule  et  par  les  bords  de 
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cet  ancien  cratère.  Un  autre  petit  point  érvpttf  etiate  en- 
core aa-desaons  du  cratère  à  droite  de  la  croix  Bernard  en 
vena  ntde  Clermont. 

On  distingue  très-bien  ,  près  de  la  Barraqoe ,  à  l'endroit 
oà  la  route  sort  do  cratère  «  le  bord  basaltique  de  oe  der- 
nier et  une  petite  tallée  primitif  e,  large  soilement  de  quel- 
ques mètres ,  séparant  le  vrai  basalte  de  la  lave  de  Parioe, 
laquelle  Torroe ,  à  une  élévation  sopériem^ ,  des  érotnenees 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  bords  de  ee  cratère. 

La  partie  des  bords  qui  est  du  cAté  de  Villars  est  plus 
proéminente ,  plus  roiigie  et  présente  mieux  l'aspect  d'na 
cratère  que  le  bord  opposé;  mais  vu  d'un  peu  loin  et  roèuM 
du  sommet  du  Poj-de-D6roe ,  on  ne  peut  contester  k  œ 
drque  son  origine  volcanique. 

En  résnmé,  Pmdelles  ofifire  seul  un  petit  système ,  nn  pe- 
tit centre  très-remarquable  d'éruption  basaltique,  accessible 
de  tous  cAlés ,  et  situé  à  la  porte  même  de  Clermont  (3  ki- 
lomètres). 

La  beauté  des  baealtes  de  Prudelles  a  été  exagérée  par 
l'enthousiasme  de  L.  de  Buch  qui,  jeune  encore  lort  de  son 
voyage  en  Auvergne ,  retrouvait  avec  anrprise  dans  cette 
contrée  k  peine  connne,  les  roches  volcaniques  derirlao^a. 
«  Quel  fut  notre  étonnement,  ditnl  (Lettre  IX),  de  voir 
sor  le  haut  de  l'escarpement ,  des  masses  fendoeaen  prismei 
parTaitenient  beaox  et  régoKers;  de  voir  la  montagne  dans 
toute  sa  longmur  ronrerte  de  prismes  à  6  liices  de  S  1 
3  pieda  de  diamètre;  ils  ae  trouvent ,  en  quelqne  aorte* 
partagés  en  tables  on  en  tronçons  ;  enfin  poor  compléter  Tt» 
nalogie  avec  la  Pavé  dea  Géants  en  Irlande»  ces  tronQons 
sont  ennvexea  sur  leur  surface  inférienre ,  concaves  sur  la 
sopérienre.  An  noid  de  la  Kgne ,  cette  eolonnnde  préseola 
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QD superbe  coup  d'oeil;  ces  prismes  majestneux  sont  rangés 
comme  des  géants  alignés.  Ils  s'étendent  à  quelques  cen- 
taines de  pas  9  se  perdant  presque  immédiatement  sous  la 
lave  de  Pariou  ;  rien  qu'une  petite  vallée  les  sépare  de  cette 
lave,  qui  se  précipite  bientôt  des  montagnes  d'un  côté  op- 
posé. » 

Il  y  a  en  Auvergne  un  grand  nombre  de  coulées  basal- 
tiques plus  belles  que  celle  de  Prudelles,  mais  nous  ne  pou- 
vons non  plus  nous  rappeler  sans  émotion  rimpressîon  que 
6t  sur  nous  cette  première  vue  des  basaltes ,  lorsque  arri*- 
v«iot  en  Auvergne  et  n'ayant  jamais  visité  de  contrée  voW 
canique ,  nous  fûmes  conduit ,  le  28  décembre  1 826 ,  par 
notre  ami  M.  Bouillet,  devant  ces  mêmes  prismes  que  de 
Bucfa  citait  24  ans  plus  tôt  avec  tout  reolfaousiasme  d*un 
jeune  géologue, 

Lepuy  de  JUàuillêbùul.  — -  Dès  que  l'on  a  passé  \t  cirque 
granitique  de  l'Etang»  en  allant  à  Chanat »  on  rencontre 
l'eitrémité  d'une  petite  coulée  b^isaltique  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  puy  de  Muoillebout  (821,  727  R).  C'est 
un  basalte  prisme  assez  grossièrement,  se  divisant  en  table 
ou  se  décomposant  en  globules.  Son  aspect  est  terreui  ;  il 
est  placé  immédiatement  sur  le  granité.  En  remontant  on 
peu  plus  haut  •  on  voit  un^  longue  bande  de  basalte  prisme, 
qui  con^ttiie  Un  autie  llmibeaii  de  coulée.  Enfin  ,  à  enfi«> 
roo  tOO  mètres  «  à  l'ouest  de  ce  second  fragment ,  on  tn 
trouve  an  troisième  qui  Uès-probablodieiit  est  le  point  d'o- 
rigine de  cette  coulée  neroelée. 


428  TEBBAINS  BASALTIQUES. 


CHAPITRE  XGIII. 


TerralA  taaalliqae  «Itvé  mm  nwté  de  Glei«i«Bt» 


Malinirat.  —  Ladoux.  —  Cmur.  —  Lignai ,  etc.  —  La 
plaine  de  la  Limagne ,  dans  sa  partie  la  plus  uniforme  et  U 
plus  déprimée  »  oflre  encore  les  traces  de  cette  grande  action 
basaltique  qui  a  soulevé  des  pustules  sur  toute  la  surface  de 
TAuvergne, 

En  allant  de  Clermont  à  Riom  »  on  voit  derrière  la  Mai- 
son-Blanche deux  monticules  désignés  sous  le  nom  de 
Tertre- Fondu  (363).  Le  premier  a  été  soulevé  par  le  ba- 
salte. Les  couches  calcaires  sont  dérangées  ,  mais  c*est  i 
peine  si  le  basalte  est  sorti.  Des  fossés  l'ont  mis  à  décou- 
vert» tant  il  était  près  du  sol.  On  en  voit  çÀ  et  là  des  masses 
très-altérées  ;  quelques-unes  même  se  disgrègent  en  une  in- 
finité de  petites  boules  qui  ne  tardent  pas  à  se  confondre 
avec  la  terre  végétale. 

L'autre  monticule  »  placé  derrière ,  a  la  même  forme,  et 
quoique  le  basalte  ne  l'ait  pas  percé  »  il  est  bien  évident  qoe 
le  calcaire  a  été  soulevé  par  cette  roche  volcanique  qui  n'aura 
pas  reçu  assez  d'impulsion  pour  arriver  au  jour.  On  a  eo 
Auvergne  des  exemples  trop  fréquents  de  ces  petits  soulè- 
vements pour  ne  pas  les  admettre. 

Un  peu  au  delà  de  Tertre-Fondu ,  on  rencontre  encore 
une  butte  connue  sons  le  nom  de  Cœur  (336)  »  où  l'on  voit 
de  la  pépérite  sortir  du  calcaire  ;  mab  cette  pépérite  passe 
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au  grès  y  sar  quelques  points  à  une  sorte  d'arkose.  Ces  deux 
roches  sont  tellement  imprégnées  de  bitume,  que  Ton  voit 
souvent  dans  les  journées  chaudes  de  Tété  ce  bitume  couler 
près  des  bAtimetats  du  domaine  de  Cœur.  C'est  un  phéno* 
mène  analogue  à  celui  des  grès  bitumineux  de  Chamalières« 

Des  monticules  du  même  genre  existent  encore  sur  plu- 
sieurs points  de  la  Limagne  »  à  Macholles,  à  Test  de  Mené- 
troly  etc.  On  en  voit  deux  très-remarquables  A  Malin- 
trat  (339)  ;  ils  sont  très-rapprochés ,  et  sur  l'un  d'eux  exis- 
tent encore  les  ruines  de  l'ancienne  église.  Tous  deux  sont 
formés  de  pépérites  mélangées  de  calcaire,  tantôt  siliceuses» 
tantôt  ferrugineuses,  en  couches  verticales  ou  contournées, 
ou  en  masses  irrégulières.  Pai  tout  le  bitume  sort  des  Assures 
et  coule  sur  les  parois  du  rocher.  Il  y  a  donc  grande  analogie 
avec  le  puy  de  la  Poix. 

En  examinant  ces  basaltes  avec  soin ,  on  voit  que  des  eaux 
saumitres  sortent  aussi  des  fissures  et  se  rassemblent  dans 
les  cavités  du  sol.  La  salure  n'empêche  pas  toutefois  les  Ba- 
traciens d'y  séjourner  ni  les  Conferves  de  s'y  développer. 
Comme  il  n'avait  pas  plu  depuis  deux  mois  (23  mars  1834), 
il  y  avait  peu  d'eau  dans  les  mares ,  et  les  bords  étaient  cou- 
verts d'eiOorescences  blanches  comme  la  neige,  formées 
par  des  croûtes  de  sel  marin  et  de  natron.  Les  morceaux 
de  pierre ,  les  Chara ,  et  surtout  quelques  sommités  dessé- 
chées à'Eringium,  semblaient  couverts  de  givre  soyeux 
qui  résistait  à  un  soleil  ardent. 

Quelques  galets  primitifs  se  trouvent ,  quoique  assez  ra- 
rement ,  empâtés  dans  ces  pépérites. 

Entre  Lignât  et  Lussat  existe  encore  un  monticule  de 
pépérite  (328)  qui  se  relie  peut-être  à  celui  de  Pont-du- 
ChAteau.  Au  nord ,  la  pépérite  se  prolonge  assez  loin  dans 


430  TBinUDIS  BA9ALTIQVES. 

la  plaine ,  ei  Ton  peut  en  eitratre  do  bitume.  I/exaneo  de 
ces  boites  bitumineuses  nous  a  fortifié  dans  Pidée  de  conâ- 
dérer  ces  monticules  comme  Tonnés  sur  le  point  mAme  oà 
sortaient  les  sources  bitumineuses  avant  le  dessèchement 
du  lac  de  la  Limagne.  Leur  peu  d'élévation  vient  encore  i 
Tappoi  de  cette  hypothèse.  La  plupart  des  sources  miné- 
rales qui  alimentaient  le  lac*  durent  amener  du  bttome  dans 
Feau.  Ce  qui  le  prouve,  c*est  que  tous  les  calcaires  déposés 
dans  ce  vaste  bassin  en  répandent  Todeur  si  on  les  frotte 
avec  on  corps  dur. 

Celles  de  ces  sources  qui  versaient  le  bitome  en  abon- 
dance ,  ont  dû  retenir  autour  d'elles  les  sables  et  les  galets 
auxquels  les  eaui  quelquefois  agitées ,  devaient  commoni- 
qoer  un  mouvement  d*oSQllation.  Les  calcaires  qui  se  dé- 
posaient peut-être  en  même  temps ,  se  sont  mélangés  è  ces 
amas  de  débris  que  cimentait  le  bitume,  et  ce  mode  de  for- 
mation explique  facilement  la  présence  d'une  foule  de  roches 
étrangères. 

Peot-^tre  des  collines  analogues  se  forment-eftes  de  oos 
jours  dans  la  mer  Morte.  La  présence  du  bitoUM  indi^ 
celle  du  chlorure  de  sodium,  et  quand  Feaû  salée  reste 
longtemps  en  contact  avec  le  pissasphalte,  elle  le  durcit  et 
le  transforme  en  asphalte.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  Au- 
vergne, dans  plusieurs  endroits  où  le  bitume  a  acquis  uae 
certaine  consistance  et  a  cessé  de  couler  quelque  temps  après 
être  sorti  des  fissures  du  rocher. 

Il  est  un  fait  qui  parait  certain ,  au  milieu  de  ces  l^po- 
thèses ,  c'est  la  coïncidence  des  sources  salifères  et  bitomi-^ 
oeuses  avec  les  basaltes  éruptifs  du  bord  on  du  centre  de 
la  Limagne. 

Hmaal.  —  Le  basalte  est  assez  étendu  autour  de  Mia- 
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at»  mail  le  point  le  plus  impcM'tant  est  le  grand  plateau 
appelé  /«  rothe  Sauler.  C'est  tout  un  petit  systëme  banal- 
tiqoe  sittté  au  aud  et  au  aod-^ouesl  de  Hanzat. 

Après  avoir  traversé  des  coteaux  granitiques  et  quelques 
points  de  porphyre  (640,  868),  on  arrive  à  Laty  (831), 
puis  i  Sauter  nord ,  et  à  Sauter  sud ,  où  le  granité  eiiste 
encore.  C'est  de  là  qu'on  atteint  le  grand  plateau  de  Roche* 
Sauter  (981).  On  y  voit  une  surface  iuégale  avec  des  saillies 
de  basalte  qui  sont  peut-être  autant  de  points  éruptifs.  On 
wit,  en  descendant  doucement,  le  plateau  volcanique  jus** 
qu'au^esstts  du  village  de  la  Bouchaille  qui  est  dominé  par 
uo  débordement  de  basalte,  et  jusqu'à  Soulanges^,  banieaa 
ruiné ,  encore  placé  sur  le  basalte,  mais  à  Textréaiité  de  la 
branche  sud  de  Roche-Sauter.  Il  faut  alors  descendre  dans 
le  cirque  sur  le  granité,  passer  à  Jeansol.  An-dessus  de  ce 
village  on  atteint  la  branche  la  plus  longue  de  la  coulée  de 
Roche-Sauter,  et  l'on  arrive  à  Mérilhat  où  le  basalte  (856) 
s'avance  en  une  espèce  de  promontoire. 

De  Mérilhat  on  peut  suivre  cette  branche  qui  s*étend 
très-loin ,  bien  au-delà  de  Rocbe-Bouton  ;  elle  offre  çk  et 
là  quelques  saillies.  Ces  deux  branches ,  de  longueur  iné^ 
gile,  forme  un  cirque  ouvert  à  l'occident  et  que  Ton  pour- 
rait considérer  coaune  un  cratère.  Au-dessous  du  basalte 
00  rencontre  encore  des  argiles  sableuses. 

Si  l'on  a  suivi  jusqu'au  bout  la  plus  longue  branrhe  de 
la  coulée,  on  traverse  un  terrain  d'argiles  priniaires,  on 
passe  aux  Richards ,  à  Rochefort ,  à  Cbampelbost,  aui  Fres- 
sioets^  aux  liarœoîsoux  toujours  sur  le  granité,  mais  sur 
le  porphyre  dans  cette  dernière  localité.  On  monte  à  la 
Botte  (849).  Avant  d'y  arriver,  on  voit  les  argiles  sableuses 
at  ensuite  le  basalte  en  gros  blocs.  On  remarque  tout  près 
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du  village  une  petite  cr^te  éruptive.  Un  pea  pins  loin ,  no 
dôme  est  aassi  tout  couvert  de  basalte,  et  l'on  trouve  encore 
des  dômes  plus  élevés,  formés  par  un  granité  fragmentaire 
que  I*on  prendrait  pour  du  porphyre ,  et  qui ,  dans  tons  les 
cas ,  est  différent  do  granité  ordinaire. 

Le  basalte  de  la  Botte  continue  vers  le  nord-est  en  oo 
vaste  plateau  qui  conduit  au  village  de  Fromental  (800), 
puis  à  Chartignoux,  et  enfin  qui  se  prolonge  encore  au  nord, 
jusqu*au-dessus  de  Manzat  et  même  au  deli.  Le  froment 
est  cultivé  partout  sur  cette  plaine  élevée.  Les  argiles  te 
montrent  aussi  par-dessous,  et  en  quelques  endroits  elles  soot 
d*un  rouge  très-vif. 

A  Touest  de  Fromental ,  on  trouve  encore  deux  dômes 
de  basalte  peu  éloignés  et  peu  saillants. 

On  est  f  rès-rapproché  de  Manzat.  En  se  dirigeant  ao  nord 
de  ce  chef-lieu  de  canton,  on  passe  à  Lagaone ,  puis  à  Mon- 
tiroir,  villages  bètis  sur  le  granité.  Au-dessus  de  ce  demiert 
on  atteint  un  dôme  de  basalte  (705),  lequel  a  donné  ooe 
belle  coulée  qui  descend  vers  la  rivière  de  Morge,  coulée 
dont  la  surface  est  aussi  cultivée  en  froment.  Poy-Fao- 
ghoux  (village)  est  sur  terrain  primitif  en  dessous  du  basalte. 

Les  basaltes  des  environs  de  Manzat  sont  généralement 
alignés  nord-sud ,  et  sortent  tous  des  granités. 

Combrande.  —  Le  basalte  est  très-rare  dans  le  canton  de 
Combronde.  On  y  remarque  pourtant  quelques  petits  bootons 
qui  se  sont  fait  jour,  et  quelques  dykes  dont  les  pointes  tien- 
nent affleurer  au  milieu  des  granités  et  près  des  porphyres. 

Les  plus  curieux  de  ces  basaltes  sont  situés  très-près  et 
au  nord-ouest  d*Ortbignat,  près  de  la  limite  de  la  comnone 
de  Loubeyrat.  Là  existe  un  monticule  en  partie  formé  par 
le  porphyre  et  sur  lequel  on  voit  trois  pointes  de  basalte 
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dont  la  plus  septentrionale  est  la  pins  petite.  Ces  pointes 
sont  séparées  par  du  porphyre.  Le  basalte  est  d'un  noir 
bleuâtre  et  contient  des  masses  de  péridot  olivine  ;  il  pré- 
sente une  foule  de  joints  naturels  qui  font  qu*au  premier 
coup  de  marteau ,  il  se  divise  en  polyèdres  irréguliers. 

Un  autre  petit  bouton  très-surbaissé  se  montre  à  cAté  des 
Charmats»  près  de  Montcel.  Il  sort  du  terrain  primitif  et 
se  trouve  très-rapproché  des  argiles  sableuses. 

Menai.  —  Deux  petits  dykes  seulement  existent  dans 
le  canton  de  Menât.  L'un  se  trouve  près  de  Châteauneuf, 
i  Montmartin.  Le  basalte  non  décomposé  est  très-noir  et 
parsemé  de  cavités  contenant  de  l'olivine. 

L'autre  existe  non  loin  du  bord  de  la  Sioule  à  Ven- 
doge  (593).  Il  sort  du  micaschiste  au  milieu  duquel  il 
est  entièrement  isolé.  On  n'y  voit  aucune  apparence  de  pé- 
péritcs,  de  tufs  ni  de  scories,  ni  de  source  minérale.  La 
roche  primitive  touche  immédiatement  la  roche  volcanique» 
mais  il  semble  qu'un  Glon  se  rattache  à  la  masse  principale 
du  c6té  opposé  à  la  Sioule.  La  masse  entière  du  basalte  est 
allongée.  La  roche  est  noire,  très-dure,  très-chargée  de 
pyroxène,  et  résistant  parfaitement  à  la  décomposition. 

«  M.  Bourjot  a  cité  {BulL,  2®  série,  t.  8,  p.  2i)  une  tète 
de  filon  basaltique  qu'il  a  observé  à  Menât ,  et  qui ,  sur  une 
longueur  de  200  m.,  a  transformé  les  schistes  en  une  espèce 
de  tripoli.  »  Quoiqu'habitant  Menât  une  partie  de  l'année , 
nous  n'avons  rien  vu  de  semblable.  Le  seul  basalte  qui  existe 
aux  environs  est  celui  que  nous  venons  de  citer  à  Vendoge , 
encore  très-éloigné  du  bassin  qui  contient  les  schistes. 

I^s  schistes  de  Menât ,  disposés  en  fond  de  bateau,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  dérangés  postérieurement  à  leur  dépôt. 


m  5» 


434  TERRAINS  BASALTIQUES. 


CHAPITRE  XCIV. 


TemUa  tasaltlqne  ultné  à  roaest  de  ClemoBt.  —  Eavirem 
dm  Pont^ilMuid  et  de  PontamaBr*  dVerment  et  de  Bewff- 
Eiastie* 


ENVIRONS   DE    POMTGIBACD. 

De  grandes  nappes  de  basalte  et  quelques  larobeaui  se 
montrent  dans  les  environs  de  Pontgibaud. 

Anchald.  —  Un  petit  fragment  (73i),  très-rapproché  de 
la  ville,  se  trouve  h  Anchald ,  reposant  sur  les  porphyres. 
On  a  cité  plusieurs  minéraux  intéressants  dans  ce  basalte. 
Launoy  y  a  rencontré  la  cordiérite.  <c  Cette  substance  y 
formait  un  globule  de  3  lignes  de  diamètre ,  amorphe, 
opaque ,  vitreux ,  d'une  couleur  bleue  violacée.  »  Elle  a  été 
déterminée  par  M.  Fournet. 

Un  cristal  de  corindon  a  été  trouvé  sur  le  sentier,  près 
d'Anchald,  par  M.  Ballet,  et  déterminé  par  M.  Fournet, 
qui  suppose  qu*il  provient  des  basaltes  comme  cent  d'Es- 
paly ,  près  du  Puy.  C'est  un  petit  prisme  hexaèdre  d'une 
ligne  et  demie  de  long  sur  une  ligne  de  large.  Eclat  vitreux , 
transparent,  vert,  avec  les  extrémités  bleu  d'azur. 

Lamothe.  —  On  ne  peut  guère  rattacher  le  lambeia 
basaltique  d'Anchald  qu'à  un  plateau  étendu  situé  ao  nord- 
est  du  village  de  Lamothe  ,  et  dont  une  portion  s'étend  vers 
la  prairie  d'Anchald,  terrain  tourbeux  (609)  qui  sépare  ces 
deux  masses  basaltiques.  Ce  plateau ,  très-découpé ,  s'é- 
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tend  joâqae  près  de  Pranal  (775,  778,  787),  et  présente 
deax  sommets  éruptifs  (8i6  et  803).  Le  point  principal  est 
entièrement  scoriacé  comme  un  volcan  moderne.  Le  basalte 
qni  en  est  dérivé  contient  de  Tolivine. 

Yillelongue.  —  Des  pentes  extrêmement  rapides  s'op- 
posent à  ce  que  l'on  traverse  immédiatement  la  vallée  de  la 
Sioule  pour  continuer  sa  route  vers  le  nord  ;  il  faut  aller  pas- 
ser à  Pranal ,  puis  remonter  sur  les  gneiss  et  sur  les  mi- 
caschistes. 

On  retrouve  une  grande  coulée  de  basalte ,  et  le  village 
des  Barras  s'y  trouve  placé  à  778  m.  d'altitude .  Un  peu  au- 
dessus  ,  en  remontant  la  coulée,  on  atteint  795  m.,  et 
enfin ,  à  l'altitude  d'environ  867 ,  on  voit  plusieurs  points 
éruptin»  assez  distants,  dont  chacun  a  pu  produire  son  con- 
tingent de  lave.  La  pente  du  plateau  est  à  peu  près  de  l'est 
h  l'ouest.  Les  villages  de  Pommier  ,  le  Cheix  ,  Ville'ongue 
et  la  Gravière ,  tous  en  dehors  du  basalte ,  entourent  ce 
plateau  qui  est  indépendant  de  ceux  qui  en  sont  voisins.  Le 
plateau  présente  çà  et  là  des  scories  et  de  grosses  masses 
d*olivine.  Ce  basalte  ,  en  plusieurs  endroits,  a  cuit  et  coloré 
l'argile  qui  ressemble  à  de  la  brique. 

La  Gravière.  —  Au  nord  de  la  Gravière ,  après  avoir 
passé  un  carrefour  de  quatre  chemins ,  on  rencontre  un  mon- 
ticule à  trois  pointes  dont  la  supérieure  atteint  871  m.  Ce 
monticule  est  granitique  à  l'ouest ,  porphyrique  à  l'est.  Mais 
les  trois  sommets  sont  très-distincts,  séparés  par  le  porphyre, 
et  tous  trois  basaltiques.  Ce  sont  trois  points  éruptifs,  presque 
entièrement  formes  de  scories  et  tout  entourés  de  brèches 
agglutinées  par  fusion.  Le  pic  du  milieu  a  répandu  un  peu 
de  basalte  à  l'ouest. 

Hontcognol.  —  De  ces  pointes  à  Montcognol,  village 
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bAti  sur  le  basalte ,  on  retrouve  ces  mêmes  brèches  ou  sco- 
ries ogglutinées ,  mais  bien  plus  développées  et  accompa- 
gnées de  stéatite  ou  nontronite.  Au  delà  des  brèches ,  on  se 
trouve  sur  une  grande  nappe  de  basalte  dont  le  sommet  érup- 
tir  (909)  est  entre  les  villages  de  Fraisse  el  de  Montcognol. 

Le  plateau  sur  lequel  on  se  trouve  en  joint  un  autre  si- 
tué au  nord  et  très-étendu ,  couvert  de  scories ,  et  an  mi- 
lieu duquel  on  aperçoit  un  pic  qui  a  fourni  deux  coulées 
descendant  9  Tune  du  c6té  de  Chapdes  et  Tautre  venant 
aboutir  au  basalte  de  Montcognol.  C'est  à  ce  dernier  c|u*il 
faut  rapporter  encore  une  nappe  située  à  Test  de  Chapdes. 

Bellechar.  —  Enfin,  au-dessus  de  Bellechar  (village, 
764) ,  il  existe  encore  un  sommet  éruptifqui  a  donné  nais- 
sance à  une  longue  coulée  qui  vient  s'arrêter  près  d'une 
maison  isolée,  dite  chez  Jean-Denier. 

Ces  diverses  coulées  ne  semblent  avoir  entre  elles  aucuns 
rapports  ;  elles  ont  été  formées  chacune  sur  les  lieux  mêmes 
qu'elles  occupent  et  se  rattachent  probablement  au  groupe 
de  la  roche  Sauter  dont  nous  avons  déji  parlé.  Si  quelques 
géologues  ont  omis  ces  belles  coulées,  par  compensation, 
elles  ont  été  exagérées  par  Des  narest.  Ce  dernier  et  ceui 
qui  l'ont  copié ,  ont  étrangement  abusé  du  basalte  dans  ces 
localités.  Ils  ont  élargi  les  plateaux  ,  ils  ont  établi  des  cou- 
rants tout  autour  de  Chapdes- Beau  fort,  sur  de  vastes 
espaces  où  il  n'existe  que  des  micaschistes  et  des  porphyres. 
Desmarest  a  même  fait  sortir  du  basalte  de  Roche- Vieille , 
qui  est  un  filon  de  quartz ,  et  il  en  a  couvert  Cornet  et  les 
villages  voisins,  où  Ton  ne  trouve  que  des  fragments  de 
quartz  et  de  porphyre.  Fatigué  de  ces  prétendues  éniptioos, 
il  a  supprimé  les  grands  plateaux  réels  de  Laudines,  de 
Villemontcii ,  etc. 
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Charlrettse.  —  EnGn ,  si  après  cette  longae  course  on 
?eat  repasser  la  Sioale  et  passer  par  la  Chartreuse ,  on  re- 
trouvera un  pic  de  basalte  éruptif  caché  dans  les  Sapins  » 
coavert  de  ronces  et  d*arbrisseaux  ,  et  qu'il  serait  très-excu- 
sable de  ne  pas  apercevoir. 

ScUnl'Jacques  d*Ambur.  —  On  est  alors  très-  près  d'une 
nappe  de  basalte  très- importante  qui  existe  à  Saint-Jacques 
d'Arobur ,  c'est-à-dire  au-dessus  de  cette  commune ,  aux 
Berthons.  Le  point  éruptif  est  placé  au  nord.  Le  basalte 
est  noir  et  pyroxéniqne.  A  l'ouest  du  point  éruptif,  en  des- 
cendant vers  la  Sioule ,  il  existe  un  petit  massif  de  basalte 
détaché  et  séparé  par  la  roche  primitive  de  la  masse  prin- 
cipale. 

Puy  Maladroit.  —  En  revenant  à  Pontgibaud  ,  on  peut 
visiter  en  passant  le  puy  Maladroit ,  village  construit  tout 
autour  d'un  dyke  isolé  au  milieu  du  terrain  primitif,  et 
placé  à  distance  égale  entre  les  grandes  nappes  du  canton 
de  Pontgibaud. 

Aiguillon.  —  Au  sud  de  Pontgibaud ,  on  retrouve  le 
basalte  des  deux  côtés  de  la  Sioule  ;  mais  à  l'est  de  cette  ri- 
vière ,  on  ne  le  rencontre  que  près  du  domaine  d'Aiguillon. 
Au-dessus ,  et  touchant  la  lave  de  C6me ,  on  y  voit  une 
coulée  avec  deux  points  éruptifs  ;  au-dessous  un  simple  mon- 
ticule qui  sort  du  terrain  primitif,  près  des  alluvions  de  la 
vallée  de  la  Sioule. 

Laudines.  —  An  delà  de  cette  rivière ,  et  par  consé- 
quent au  sud-ouest  de  Pontgibaud ,  un  grand  espace  de 
terrain  de  plusieurs  kilomètres  de  surface ,  est  couvert  par 
du  basalte  sorti  de  plusieurs  points  éruptifs.  La  portion  de 
ce  plateau ,  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la  Sioule ,  a  reçu 
le  nom  de  plateau  deLaudines  (794).  On  y  voit  sur  plu- 
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siears  points  des  prismes  qui  se  divisent  eax-mémes  eo  pe- 
tites plaques  dont  les  unes  sont  solides  et  &  peine  décom- 
posées,  tandis  que  d'autres,  intercalées,  sont  entièrement  al- 
térées et  réduites  en  petites  boules  éparses  sur  le  sol.  Oo 
voit  dans  le  basalte  non  altéré  de  petits  cristaux  de  pyroxèoe 
et  de  péridot.  Ce  plateau  est  cultivé  et  paraît  formé  par  la 
réunion  de  coulées  sorties  de  plusieurs  points  éruptifs. 

Hauteroche.  —  Le  plateau  s'élève  beaucoup  à  Haute- 
roche  ,  et  c'est  vraisemblablement  d'un  point  (848)  situe 
au-dessus  de  ce  village  qu'est  sortie  une  partie  de  ces  ba- 
saltes. Au-dessus  de  Yillemonteix  ,  on  trouve  aussi  un  point 
saillant  (862)  peut-être  éruptif,  mais  sans  scories.  EnGo 
deux  monticules  (861) ,  placés  au-dessus  de  Hiochc  (vil- 
lage) «  ont  dû  aussi  apporter  leur  contingent  au  plateau  de 
Laudines. 

En  suivant  le  bord  du  plateau,  entre  Laudines  et  Tixeroo, 
on  remarque  plusieurs  points  entièrement  scorifiés  qui  sem* 
blent  former  le  bord  d'une  coulée  distincte.  H.  Fournet  a 
remarqué  aussi  ce  caractère  pendant  son  séjour  à  Pontgi- 
baud.  a  Le  crochet  du  bois  de  Mas,  dit-il,  est  un  petit 
mamelon  basaltique  qui  forme  le  point  de  divergence  de 
trois  coulées  de  basalte  qui  s'étendent,  en  rayonnant,  sur 
le  plateau  horizontal  qui  borde ,  à  l'ouest ,  la  vallée  de  b 
Sioule.  Deux  de  ces  coulées ,  qui  s'étendent  vers  Hante- 
roche  et  Laudines,  sont  horizontales  et  compactes  àêns 
toute  l^ur  étendue  ;  la  troisième ,  au  contraire ,  se  dirige  do 
cAté  de  la  Sioule ,  et ,  arrivée  sur  la  pente  du  flanc  de  la 
vallée ,  elle  prend  la  forme  d'une  lave  scoriacée.  Constaot 
Prévost  a  fait  remarquer,  avec  beaucoup  de  justesse,  que 
le  genre  de  fluidité  des  la^es  et  des  basaltes  peut  être  asa- 
mile  à  celui  de  la  cire  ;  et  on  peut  ajouter ,  en  cootinuast  la 
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même  comparaison  ,  qoe  l'opposition  des  mots  de  lave  et  de 
basalte  exprime  une  différence  du  même  genre  que  celle  qui 
existe  entre  la  cire  qui  s*est  figée  en  coulant  le  long  d'une 
bougie  9  et  celle  qui ,  en  tombant  sur  une  table ,  y  a  formé 
une  tache  plate  et  circulaire.  »  (Dufrénoy  et  Elie  de  Beau- 
mont  ,  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique 
delà  France^  t.  3,  p.  204.) 

Il  se  pourrait  que  ce  basalte  de  Laudines  se  fût  prolongé 
à  Test  avant  le  creusement  de  la  vallée  de  la  Sioule,  et  que 
le  basalte  que  nous  avons  indiqué  tout  à  Theure  comme  érup* 
tif  aa  domaine  d'Aiguillon ,  ne  fût  qu'un  lambeau  de  ce- 
lui-ci. 

En  étudiant  ce  plateau  dans  sa  partie  nord ,  en  face  de 
Broroont ,  on  reconnaît  que  le  micaschiste  se  prolonge  jus- 
qu'aux premières  maisons  d'Hauteroche  ;  mais  les  parties  de 
cette  roche  primitive ,  en  contact  avec  le  basalte ,  sont  rou- 
gies  par  son  action  et  paraissent  calcinées;  elles  constituent 
une  espèce  d*argile  rouge  qui  résulte  de  la  décomposition  de 
la  roche  primitive. 

Si  de  ce  plateau ,  que  nous  venons  de  décrire ,  on  des- 
cend à  l'ouest ,  à  Villemonteix  ,  et  que  l'on  continue  à  mar- 
cher dans  cette  direction ,  on  traverse  des  plaines  ou  des 
ondulations  de  micaschiste  (862,  854,  841),  puis  on  at- 
teint le  granité ,  et  de  l'autre  cêté  du  ruisseau  une  grande 
nappe  de  basalte. 

Aussabet.  —  Avant  d'atteindre  ce  basalte ,  on  passe  à 
la  Villosse,  où  l'on  voit  des  porphyres  à  pinites  et  des  gra- 
nités dans  le  fond  de  la  vallée.  Le  village  des  Piquets  est 
encore  sur  porphyre  pinitifère ,  et ,  plus  au  nord ,  Aussabet 
est  sur  micaschiste.  Là  on  suit  un  chemin  qui  monte  et  con- 
duit sur  un  très-grand  plateau  basaltique ,  où  nous  n'avons 
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va  qu'on  seul  point  éruptif  (898).  Ce  plateaa  est  entière- 
ment cultivé.  Les  villoges  de  Barlery  et  des  Vialles  sont  sur 
le  basalte.  Celui  des  Imbauds ,  situé  très-près  du  bord  du 
plateau  ,  est  sur  le  micaschiste  »  ainsi  que  la  Feuillassoa  qui 
s'en  éloigne  à  Touest.  Tozelle  et  les  Betz  sont  construits  sar 
le  basalte  même. 

Près  du  hameau  de  Bourdage  »  on  retrouve  encore  un 
lambeau  de  basalte  placé  à  égale  distance  de  ce  hameau  et 
de  Villefeu ,  lequel  basalte  provient  sans  doute  du  démem- 
brement du  grand  plateau  d'Aussabet. 

Le  Cheix.  —  A*  Touest  de  ce  dernier  village  »  se  trouve 
le  Cheix,  hameau  en  partie  bâti  sur  une  plate-forme  de  ba- 
salte (756)  ayant  peu  d'épaisseur.  Les  autres  maisons  du 
Cheix  sont  sur  le  micaschiste. 

Si  du  Cheix  on  se  dirige  au  nord-ouest ,  on  traverse  one 
petite  vallée,  et  Ton  arrive  sur  une  colline  basaltique.  On 
rencontre  d'abord  à  la  base  un  tout  petit  point  éruptif  en- 
tièrement séparé  du  sommet  par  du  micaschiste.  Ce  som- 
met est  formé  par  de  très-belles  boules  entassées  ;  puis ,  de 
là  9  une  arête,  d'abord  assez  étroite ,  et  s'élargissant  bien- 
tôt ,  conduit  à  une  coulée  ou  du  moins  à  une  nappe  de  ba- 
salte plus  étendue  et  exactement  diri;;ée  vers  le  nord. 

En  revenant  de  ce  point  à  Pontgibaud ,  on  peut  encore 
visiter  trois  monticules  de  basalte.  Le  plus  rapproché  est  on 
petit  plateau  arrondi  (776),  situé  très-près  du  chemin  qui 
conduit  aux  Ballots. 

Le  second  est  un  simple  point  (751),  placée  l'est  do 
village  de  Ville- Vieille.  Quand  on  descend  de  ce  village  i 
la  Goulettc,  on  voit,  sur  un  plateau  de  micaschiste ,  re  pe- 
tit bouton  volcanique  ;  il  est  à  peine  apparent ,  et  il  a  fallu 
même  enlever  tout  autour  la  roche  schisteuse  pour  la  mellre 
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à  na.  On  Teiploite  pour  empierrer  la  roate ,  et  an  jour 
viendra  où  il  anra  tout  à  fait  disparu  (751). 

Monleau.  —  Enfin ,  continuant  de  marcher  à  Test  pour 
rejoindre  la  route  de  Pontgibaud,  on  s'élève  et  Ton  parvient 
i  Monteau  (village).  Là  est  le  troisième  point  éruplifque 
nous  avons  cité.  On  y  arrive  après  avoir  traversé  un  com- 
munal gazonné  et  marécageux.  Le  dyke  se  voit  de  très- 
loin.  Son  basalte  est  en  masses  informes,  très-circonscrit, 
car  il  atteint  à  peine  le  petit  chemin  de  ronde  qui  entoure 
la  butte.  Le  sol  encaissant,  est  un  micaschiste  bien  carac- 
térisé. 

Saint-  Pierre^le-ChasteL  —  Bonneteau.  —  Nous  ter- 
minerons notre  exploration  basaltique  aux  environs  de 
Pontgibaud  par  une  course  au  sud  de  la  ville  »  dans  cette 
jolie  vallée  où  la  Sioule  promène  aujourd'hui  son  cours  si- 
nueux et  où  elle  formait  autrefois  un  lac  allongé. 

En  approchant  de  Saint-Pierre-Ie-Chastel  (village)  »  on 
remarque  une  petite  saillie  de  terrain  primitif  (722)  qui  s'a- 
vance comme  un  cap  à  la  bifurcation  de  deux  vallées,  c'est- 
à-dire  au  point  où  le  ruisseau  de  Mazayes  vient  amener  ses 
eaux  dans  la  vallée  de  la  Sioule.  Un  peu  plus  loin  se  trouve 
on  plateau  très-horizontal,  sur  le  basalte  duquel  est  l'église 
de  Sdinl-Pierre.  Les  bords  de  ce  plateau  son(  abruptes  en 
plusieurs  endroits.  Au  sud  est  le  village,  bâti  sur  micas- 
chiste ;  mais  à  peine  l'a-t-on  dépassé  qu'un  chemin  vous 
amène  sur  une  autre  nappe  de  basalte  placée  à  Test  du  vil- 
lage de  Bonnebeau.  Là  se  trouve  un  curieux  assemblage 
de  très-gros  prismes  qui  tendent  eux-mêmes  à  se  disgréger 
en  fragments  irréguliers.  Us  supportent  des  tables  dont  les 
angles  sont  souvent  arrondis,  et  au-dessus  de  cet  ensemble, 
on  remarque  encore  des  faisceaux  de  prismes  plus  petits 
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couchés  sur  les  autres  basaltes.  On  connaît,  du  reste,  en 
Auvergne ,  plusieurs  exemples  de  ces  diiïérences  de  struc- 
ture dans  la  même  masse  de  basalte.  Des  argiles  sableuses 
ont  été  conservées  par  ce  plateau ,  et  on  les  retrouve  encore 
au  sud  sous  les  autres  coulées  de  basalte. 

La  plus  grande  de  ces  coulées  se  montre  au  midi  de 
Bonnebeau.  G*est  un  plateau  très-vaste  ,  très-uniforme 
(762 ,  763 ,  765),  horizontal.  On  n'y  voit  aucune  saillie; 
il  est  cultivé.  On  y  rencontre  quelques  scories  dispersées  et 
l'on  ne  peut  y  découvrir  aucun  point  éruptif.  Peut-être  ce 
basalte  et  ceux  qui  sont  situés  plus  au  nord  ,  et  dont  nous 
avons  parlé  »  sont-ils  encore  les  lambeaux  d'une  grande 
coulée  qui  aurait  son  point  d'origine  dans  le  canton  de  Ro- 
chefort ,  comme  les  basaltes  de  Roure  et  ceux  de  la  Ban- 
tusse  qui  en  sont  bien  voisins.  Les  argiles  sur  lesquelles  il 
repose  ne  se  montrent  sur  quelques  points  qu'en  couches 
extrêmement  minces. 

La  partie  du  plateau  qui  avoisine  Bonnebeau  est  recou- 
verte de  terre  végétale  qui  parait  assez  fertile  ;  mais  en  s'é- 
loignant  au  sud  ,  et  pourtant  sans  changer  de  niveau ,  oo 
trouve  sa  surface  couverte  de  cailloux  de  quartz  presque  tous 
anguleux  et  peu  roulés.  Ces  cailloux  sont  très-abondaotSt 
et  quand  on  cherche  d'où  ils  peuvent  provenir,  on  ne  voit 
d'autres  localités  d'où  ils  puissent  avoir  été  transportés,  dans 
ces  conditions  de  conservation,  que  les  coteaux  de  micas- 
chiste situés  è  l'est ,  lesquels  sont  eux-mêmes  couverts  de 
ces  cailloux.  Avant  le  creusement  de  la  petite  vallée  qui 
sépare  aujourd'hui  le  basalte  de  la  roche  primitive,  le  pre- 
mier devait  se  trouver  en  contrebas  des  collines  de  micaS' 
chiste.  Les  eaux  qui  en  descendaient,  en  suivant  la  peote 
du  terrain  de  l'est  à  l'ouest,  déposaient  ces  débris  dont  le 
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sol  est  couvert.  C'est  à  une  semblable  cause  qu'il  faut  attri- 
buer une  grande  partie  des  cailloux  roulés  que  l'on  rencontre 
sur  les  plateaux  basaltiques. 

ENVIRONS   DE   PONTACMUR. 

L'examen  des  points  bai^altiques  situés  à  l'ouest  de  Pont- 
gibaud  ,  nous  a  déjà  conduit  très-près  de  Pontaumur,  mais 
nous  sommes  obligés  de  passer  une  journée  dans  cette  pe- 
tite ville  pour  visiter  trois  masses  de  basalte  éruptif  placées 
dans  ses  environs.  Ces  trois  points  sont  au  reste  assez  rap- 
prochés pour  que  Ton  ne  perde  pas  beaucoup  de  temps  à  aller 
de  l'un  à  l'autre. 

Aydes,  —  A  environ  trois  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Pontaurour,  on  arrive  au  petit  village  de  Aydes  bAti  sur  le 
sol  primitif.  Un  chemin  qui  passe  sur  les  argiles  sableuses, 
puis  sur  les  tufs  volcaniques  ,  conduit  au  village  de  l'Auver- 
gne. On  rencontre  près  de  là  des  traces  de  terrain  houiller. 
Un  long  plateau  de  basalte,  sur  lequel  on  distingue  deux 
points  éruptifs ,  se  trouve  à  Touest  de  ce  dernier  village. 
Im  basalte  repose  sur  des  pépérites  et  des  argiles  sableuses. 

Combrailles.  —  Très-près  de  là  et  toujours  sur  terrain 
primitif ,  se  trouve  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Com- 
brailles.  Un  chemin  conduit  à  l'Huile ,  village  bflti  très- 
haut  sur  le  basalte  et  près  d'un  cAne  éruptif.  Avant  d'arri- 
ver au  village ,  on  observe  les  argiles  sableuses ,  puis  le  ba- 
salte en  prismes  informes.  Au-dessus  se  trouve  un  monticule 
arrondi,  puis  ei<fin  un  cône ,  et  une  crête  élevée  couverte  de 
grandb  arbres  et  de  buissons.  Nous  redescendîmes  à  Com* 
brailles,  et  de  là  dans  la  profonde  vallée  où  coule  le  Sioulet. 
Cette  gorge  extrêmement  sauvage  est  toute  garnie  de  ro- 
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chers  aux  pentes  abruptes,  ornés  çà  et  li  d*arbres,  de  bois- 
sons et  de  Genêts.  Le  Sioulet  mugit  dans  le  fond,  ses  eaox 
sont  d'un  vert  sombre.  On  passe  sur  un  pont  de  bois  daos 
un  point  très-étroit ,  où  la  rivière  coule  avec  une  grande 
vitesse. 

Roueix.  —  On  monte  du  côté  opposé  à  Bybcrolles, 
pois  à  Monneix ,  toujours  sur  les  gneiss  et  les  micaschistes, 
parcourant  de  grandes  plaines  de  Bruyères  ;  on  redescend  k 
la  Borderie,  pois  on  remonte  sur  le  pic  de  basalte  d'Aobooi 
ou  de  Roueix.  C'est  un  basalte  noir  prisme  contenant  des 
masses  de  péridot  vert  et  du  pyroxène  ;  il  est  très-dur  et 
très-compacte.  Tout  autour  du  basalte  se  trouvent  des  tofs, 
espèce  de  pépérite,  contenant  de  la  nontronite  ou  halloisite 
d*un  rouge  ferrugineux. 

En*dessous  encore,  ce  sont  des  argiles  sableuses  qui  s'é- 
tendent jusqu'aux  premières  maisons  du  village.  De  là  à 
Pootauraur,  on  ne  trouve  plus  que  le  gneiss,  souvent  recoo- 
?ert d'argiles,  et  des  terrains  primitifs. 

Quand  du  sommet  de  ce  cône  de  basalte  on  regarde  les 
environs,  on  voit  le  terrain  primitif  former  une  sorte  de  cir- 
que tout  autour ,  c'est-à-dire  qu'il  semble  s'abaisser  par- 
tout en  approchant  du  basalte. 

Ce  cAne  est  le  dernier  basalte  que  Ton  rencontrée  l'ouest 
dans  le  département  du  Puy-de-Ddme. 


ENVIRONS    d'hEBMENT. 


Hermeni.  —  La  petite  ville  d'Herment  est  assise  tout 
entière  sur  une  masse  de  basalte,  au-dessous  de  laquelle  on 
trouve  une  couche  d'argile  sableuse  contenant  une  i^rande 
quantité  de  quartz.  Ce  basalte  ne  paraît  pas  éruptif ,  et  si 


ENVIRONS  D*HERMBNT.  445 

c'est  an  fragment  de  coulée  (899) ,  il  est  impossible,  vo  son 
isolement,  de  le  rattacher  à*  d'autres  fragments  semblables. 

Tout  autour  d'Herment,  on  ne  voit  que  micaschistes, 
gneiss  et  granités.  Les  quartz  que  Ton  rencontre  partout 
disséminés ,  sont  souvent  cariés,  ferrugineux  et  parfois  co- 
lorés en  violet  et  améthyste. 

A  Test  d'Herment,  è  environ  cinq  kilomètres,  à  Faye 
(village) ,  on  trouve  un  monticule  de  basalte  situé  près  du 
ruisseau.  C'est  un  vrai  dyke  formé  en  partie  de  prismes 
couchés  et  inclinés.  Au  delà  recommence  le  micaschiste ,  il 
ne  cesse  que  sur  un  dôme  situé  au-dessus  d'Arfeuille  oà  re- 
commence  le  granité.  "^ 

Puy  Saint-Gulmier.  — On  traverse,  en  se  dirigeant  m 
nord,  d'immenses  Bruyères  oii  le  Lycopodium  clavalum  et\ 
le  Genévrier  sont  communs.  On  arrive  au  village  de  la  Graule 
en  passant  près  d'un  petit  point  de  quartz  (840),  qui  fait 
saillie  au-dessus  d'argiles  d'alluvion.  On  quitte  ces  argiles 
pour  reprendre  de  nouveau  le  micaschiste  ;  on  passe  à  la 
Conrtille ,  et  l'on  a  en  face  de  soi  le  puy  de  Saint*Gulmier. 
Autour  de  cette  montagne  régnent  encore  ces  argiles  ré- 
sultant de  la  décomposition  sur  place  des  terrains  primitifs, 
lesquelles,<lans  celte  localité,  cachent  probablement  la  bande 
de  terrain  houiller  qui  se  manifeste  de  l'autre  cAté  du  puy. 

On  monte  par  un  chemin  très-rapide  sur  le  puy  de  Saint- 
Gulmier.  On  rencontre  sur  ce  chemin,  au  sud  du  puy,  des 
tufs  scoriacés,  et  au-dessus  de  l'église,  on  remarque  un 
point  rougeâtre  (818)  qui  parait  éruptif.  A  l'ouest  du  pla- 
teau, on  voit  comme  une  surcharge  de  basalte,  laquelle  cons- 
titue la  partie  la  plus  élevée  du  puy  et  se  trouve  couverte 
de  Chênes  et  de  Hêtres.  Ce  basalte  quoique  très-dur  a  de  la 
tendance  à  se  décomposer  en  boules. 
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Voingt.  —  De  Saînt-Gulmier  on  descend  i  Tooest  dans 
une  valloe  du  terrain  priroiliToii  coule  le  petit  Sioulel,  pois 
en  remontant  toujours  à  l'ouest  on  atteint  Villedizar  (ha- 
meau). On  est  alors  très-rapproché  d*un  |:etit  dôme  de  ba- 
salte situé  entre  ce  village  et  les  Âymards.  Entre  le  Mas  et 
Villedizar ,  on  voit  deux  monticules  de  basalte  séparés  en- 
tr^eux  par  du  terrain  primitif  et  séparés  de  même  de  Teitré- 
mité  d'une  longue  coulée  qui  vient^  près  de  là,  s'arrêter  sur 
les  micaschistes. 

En  remontant  celte  longue  coulée ,  à  des  altitudes  de 
769,  793,  797,  794,  on  voit  bientôt  qu'elle  forme  an 
grand  plateau  d^nt  le  point  culminant  (822)  se  trouve  au- 
dessus  de  Voingt  ni  de  chez  f^aurent,  deux  villages»  cons- 
truits sur  le  granité  et  séparés  par  une  zone  d'argiles  sa- 
bleuses du  plateau  qui  les  domine. 

Très-près  de  ce  sommet  nous  avons  pu  voir,  dans  une  car- 
rière, la  tendance  du  basalteà  se  décomposer  en  boules; 
décomposition  facile  qui  explique  l'extrême  fertilité  de  ce 
plateau.  Le  sommet  arrondi  est  certainement  le  point  éroptif. 
et  peut-être,  peut-on  lui  rattacher,  malgré  les  distances,  le 
puy  Saint-Gulmier  ,  et  même  Ilerment  ,  bien  que  le$ 
niveaux  paraissent  s'y  opposer.  La  sortie  de  petites  sources 
sous  le  basalte ,  a  déterminé  la  position  de  nombreux  vil- 
lages :  Châtcaubrun  au  nord ,  le  Chey  et  la  Chanssade  i 
l'ouest;  chez  Fallet,  Voingt,  chez  Laurent  à  Test. 

ENVIRONS   DE    BOCRG-LASTIÇ. 

Le  canton  de  Bourg-Lastic  offre  quelques  dykes  et  sur- 
tout de  grandes  nappes  de  basalte. 

Artigues.  —  Au  nord  et  très-près  du  Bourg  se  trouve  le 
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plateau  d'Artigues  (800  m.).  Le  basalte  s'y  décompose  en 
boules  terreuses.  C'est  un  lambeau  détaché  ou  un  reste.d'une 
coulée  démembrée ,  car  il  ne  parait  nullement  éruptif. 

Préchonnel.  —  A  l'est  de  ce  plateau ,  il  existe  une  vaste 
montagne  basaltique  (948)  dont  la  masse  d'Artigues  n'est 
peut-être  qu'une  dépendance  ;  c'est  la  montagne  de  Pré- 
chonnet.  Cette  butte  est  entièrement  boisée  et  son  sommet 
était  occupé  autrefois  par  un  vieux  château.  On  ne  voit  plus 
ses  ruines ,  mais  il  existe  encore  des  fossés  tout  autour  de 
la  surélévation  du  sommet.  On  voit  partout  à  travers  la  vé- 
gétation la  présence  du  basalte  en  blocs  isolés,  et  vers  le 
sommet  les  scories  abondent  tellement  que  Ton  ne  peut 
douter  que  Préchonnet  ne  soit  un  point  éruptif. 

La  seule  chose  que  Ton  peut  mettre  en  doute ,  c'est  de 
savoir  si  ce  point  est  réellement  basaltique ,  ou  s'il  appar- 
tient à  la  série  des  volcans  modernes.  On  peut  admettre 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  suppositions.  D'abord  Préchon- 
net a  rempli  de  sa  lave  tout  un  bassin,  et  les  eaux  qui  sans 
doute  s'écoulaient  dans  le  centre  de  ce  bussin  ou  de  cette 
vallée,  forment  maintenant  deux  ruisseaux  qui  se  joignent 
au  moulin  du  chAteau.^ Cette  lave  a  donc  coulé,  comme 
celle  des  volcans  modernes,  dans  une  vallée  récemment  creu- 
sée, et  pour  cela  même  on  pourrait  la  considérer  comme 
appartenant  à  la  dernière  période  volcanique.  D'un  autre 
côté ,  les  volcans  auxquels  nous  donnons  en  Auvergne  le 
titre  de  modernes ,  ont  un  cône  plus  scoriacé  que  celui  de 
Préchonnet;  ils  sont  placés  sur  un  des  bords  ou  à  Tune 
des  extrémités  de  leur  coulée  et  non  au  centre.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  caractères  ceux  de  la  lave  de  Préchonnet,  on 
sera  plus  porté  encore  de  la  rapporter  au  basalte  qu'à  la 
lave  moderne.  Seulement  Préchonnet  appartiendrait  à  ces 
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derniers  basaltes  qui  relient  l'époque  basaltique  à  celle  des 
volcan^  modernes.  Le  \illage  même  de  Préchonoet  est  sur 
le  basalte ,  et  cette  roche  s'étend  ensuite  tout  autour  do 
puy.  Elle  est  exploitée  à  Test  pour  Tentretien  de  la  route. 

De  Préchonnet  nous  alldroes  à  Ribière»  puis  è  Bosjean, 
toujours  sur  le  gneiss.  Près  de  Bosjean  et  à  une  petite  dis- 
tance de  la  roule ,  nous  vîmes  un  sommet  qui  est  le  point 
culminant  du  grand  plateau  (907).  Il  existe  sur  plusieurs 
points  desalluvions  primaires,  ou  tout  au  moins  descailloai 
de  quartz  blanc. 

Farérolles.  —  Nous  visitâmes  le  Fraisse  (909) ,  Saiot- 
Sulpice,  chez  Lamas,  Servières  et  Farérolles,  toujours  sur 
le  même  terrain.  A  cAté  de  ce  dernier  village,  il  existe  oo 
très-joli  djke  dont  les  prismes  sont  réguliers  et  très-curieui. 
Ce  d}ke  est  tronque ,  aplati ,  peu  apparent ,  et  cependant  il 
s'élève  subitement  du  terrain  primitif.  On  y  voit  de  petits 
prismes  disposés  en  gradins,  entourés  de  Genêts.  Au  soro* 
met  on  distingue  la  tête  des  prismes  qui  sont  joints  et 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  Les  uns  sont  carrés,  d'autres 
pentagones  ou  hexagones  presque  réguliers.  Ils  sont  pour- 
tant disposés  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  ^ide< 
entr*eux.  {pg.  92).  Sur  ce  même  monticule,  on  remarque 
des  prismes  très-réguliers  qui  paraissent  sortir  d'un  basalte 
compacte  et  sans  régularité.  Ailleurs ,  on  en  voit  de  très- 
petits  dont  les  aréoles,  très-nettement  marquées,  entourent 
une  masse  non  aréolée  et  qui  paraît  compacte. 

Uesseix.  —  Au  sud  de  Bourg-Lastic ,  se  trouve  le  grand 
plateau  basaltique  de  Messeix  (781,  803,  797).  Ce  plotean 
s'incline  très-doucement  h  l'ouest  et  descend  jusqu'en  hct 
de  l'établissement  de  la  Cellette.  Le  village  de  Bialoo  est 
situé  sur  le  bord  de  ce  plateau.  Le  basalte  est  en  partie 
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décomposé  ;  il  est  d'un  gris  bleuâtre  »  rempli  de  Tacuole&  et 
tout  pénétré  de  petits  cristaui  blancs  très-minces,  dont  on 
voit  la  tranche  dans  les  cassures  fratches,  et  qui  rappellent 
les  trachytes  que  Ton  trouve  au  Mont-Dore  près  de  la  banne 
d'Ordenche.  Ce  plateau  de  basalte  remonte  vers  Messeix 
et  passe  au-dessus  de  ce  village  qui  est  entièrement  bAti  sur 
le  micaschiste. 

On  marche  très-longtemps  sur  ce  plateau  de  basalte  à 
Touest  de  Messeix,  et  l'on  arrive  aux  Vialles  (797)  dont  les 
maisons  sont  assises  sur  le  bord  sud  de  la  nappe  volcanique. 
Des  Vialles  nous  descendîmes  aux  Grousseaux  où  nous  trou- 
vâmes le  terrain  houiller  et  des  couches  de  houille  »  en  sorte 
que  très-probablement  le  basalte  recouvre  et  protège  de 
belles  couches  de  combustible.  Ce  basalte  est  assis  immédia- 
tement sur  le  grès  houiller. 

Nous  descendîmes  au-dessous  des  Grousseaux  pour  ad- 
mirer la  belle  vallée  de  Chalameiroux  dont  les  pentes  escar- 
pées sont  ornées  de  forêts  de  Hêtres  et  de  Sapins. 

Dans  le  fond ,  la  Dordogne  promène  ses  eaux  claires  au 
milieu  de  jolies  prairies.  Nous  remontâmes  sur  les  grès 
houillers  que  Ton  voit  de  loin  passer  sous  la  Dordogne  et 
entrer  dans  la  commune  de  Singles.  Nous  atteignîmes  de 
nouveau  ce  plateau  basaltique  à  Champsel ,  village  qui  oc- 
cupe aussi  un  de  ses  bords. 

Le  basalte  conserve  tous  les  caractères  que  nous  lui  avons 
reconnus  à  Bialon,  à  l'autre  extrémité  du  plateau.  A  Test,  ce 
basalte  s'arrête  à  Fontgrenier. 

Méclier.  —  A  trois  ou  quatre  kilomètres  à  Test  de  Font- 
grenier,  après  avoir  traversé  de  grands  plateaux  de  micas- 
chiste, on  atteint ,  près  de  Méclier,  un  petit  dyke  élargi  lai- 
III  » 
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sant  une  légère  saillie  »  entièrement  formé  d'an  basalte  noir 
et  fragmentaire. 

MuraleL  —  Beaacoap  pins  au  nord  ,  dans  le  canton  de 
Boorg-Lastic  et  tont  près  dn  canton  d'Herment»  on  trouve, 
an-dessus  du  Ribeyroux,  un  rocher  basaltique  que  Ton  dési- 
gne sous  le  nom  de  roche  de  Muratel.  On  voit  distincte* 
ment  sous  le  basalte  une  couche  d'argile  rouge  sur  laquelle 
il  repose. 

La  présence  de  ces  argiles  fait  supposer  que  la  roche  de 
Muratel  n'est  qu'un  lambeau  de  coulée  et  non  un  basalte 
éruptif.  On  ne  sait  du  reste  à  quoi  rattacher  ce  lambeau  qai 
reste  isolé  comme  celui  d'Herment  au  milieu  d'un  grand 
espace  formé  par  les  roches  primitives. 
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CHAPITRE  XCV. 


Terrai»  tesaltlqne  de  Reehefort  et  des  eavire» 


Roche  fort.  —  Nous  voici  encore  dans  nn  des  centres  ba- 
saltiques du  département  du  Puy-de-DAme.  De  quelque 
cAléque  Ton  arrive ,  il  faut  traverser  des  basaltes,  marcher 
sur  des  prismes,  et  Rochefort  lui-même^  caché  au  fond  d'un 
entonnoir^  repose  sur  cette  roche  volcanique.  Le  ruisseau 
qui  roule  ses  eaux  pures  dans  cette  gorge  n*a  pu  mettre  à 
découvert  que  plus  bas ,  les  conglomérats  ponceux  qui  sup- 
portent le  basalte. 

En  nous  éloignant  au  nord  de  cette  petite  ville  et  en  re- 
montant par  la  route  de  Clermont,  on  voit  que  le  basalte  a 
été  coupé  par  la  route  et  Ton  y  distingue  quelques  prismes. 
Un  jour  (le  30  juillet  1853),  en  sortant  de  Rochefort,  nous 
vtmes  exploiter,  sur  le  bord  même  de  la  route,  de  gros  pris- 
mes d'un  basalte  compacte  dont  la  cassure  était  plutôt  celle 
du  pétrosilex  que  celle  du  vrai  basalte.  Nous  fûmes  très- 
étonné  de  trouver  dans  ce  basalte  un  petit  filon  épais  de  1 
i  2  décimètres,  et  formé  d'un  tuf  ponceux  semblable  à  celui 
sur  lequel  le  basalte  repose  et  tel  qu'on  le  voit  dans  les  en- 
virons de  Rochefort.  Ce  filon  était  presque  vertical.  Il  a  dû 
être  détruit  par  suite  de  l'exploitation  de  la  roche. 

Le  puy  de  Rochefort.  —  Montcheneix.  —  La  route  de 
Clermont  reste  longtemps  sur  basalte ,  et  lorsque  l'on  est 
arrivé  sur  le  point  le  plus  élevé ,  à  environ  deux  Idiomëtres 
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de  Rocheforty  on  voit  h  Test  one  montagne  coniqoe  h  pentes 
pea  rapides  dont  le  sommet  (1053)  est  couvert  de  acories 
qui  indiquent  un  centre  éruptif  d'une  grande  énergie.  Le 
basalte  descend  à  Gioui  (village ,  900  ,  à  Fléchât  (village), 
aux  Granges  (village).  D*un  autre  côté  »  il  arrive  à  Roche- 
fort  ;  mats,  au  nord ,  il  descend  à  Montcheneii  (village).  Le 
plateau  de  Montcheneiz  repose  sur  des  argiles  rouges  qui 
se  prolongent  aussi  sous  le  plateau  de  chez  Diat.  Ces  ba- 
saltes très-curieux  se  décomposent  de  diiïérentes  manières, 
en  prismes  articulés,  en  boules ,  etc.  {fig.  93).  Au  delà, 
le  basalte  s'étend  et  se  divise  en  deux  branches  ;  il  e>t  élevé 
de  843  mètres  à  son  point  de  division  ,  et  se  rattache  pro- 
bablement à  plusieurs  lambeaux  situés  à  Touest  du  grand 
plateau.  Là  il  rencontre  un  monticule  éruptif  situé  au-des- 
sus de  Rey vialles ,  et  se  confond  plus  au  nord  avec  le  pla- 
teau de  Sainl-Pierre-Roche  dont  le  sommet  éruptif  est  1 
856  m. 

Saint-^Pierre- Roche.  —  Ce  grand  plateau  et  ses  appen- 
dices ont  coulé  sur  les  argiles  sableuses  du  bassin  d*Olb}  et 
les  ont  protégées,  car  si  on  s*éloigne  un  peu  sur  ce  terrain 
tertiaire,  on  entre  bientôt  sur  les  roches  primitives  qui  l'iso- 
lent de  tous  câtés.  La  route  de  Rochefort  à  Pontgibaod 
traverse  aussi  cette  nappe  de  basalte  sur  une  grande  éten- 
due. 

Puy  du  Bouchet.  —  Ccuhai.  —  Au  delà  de  Saint-Pierre- 
Roche,  au  nord,  après  avoir  passé  sur  le  terrain  primitif,  oa 
retrouve  les  argiles  sableuses ,  et  au-dessus ,  entre  les  deoi 
villages  de  Léry  et  du  Bouchet ,  un  plateau  de  basalte  asses 
étendu ,  dont  Taltitude  (856)  concorde  asset  avec  celle  do 
basalte  de  Saint-Pierre,  c'est  le  puy  du  Bouchet. 

U  se  peut  que  la  nappe  très-étendue  qui  se  dirige  encore 
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an  nord  au-dessus  de  Coohai ,  avec  une  altitude  de  786  m. 
et  sur  une  longueur  de  deui  kilomètres ,  ait  appartenu  aussi 
à  ces  mêmes  plateaux  de  Saint-Pierre-  Roche  et  du  Bouchet. 
La  Siottle,  qui  fait  de  nombreux  détours  au  pied  des  basaltes 
de  Couhai,  peut  très-bien  avoir  contribué  à  la  séparation 
d*une  grande  coulée  en  plusieurs  morceaux ,  d'autant  plus 
que  ce  basalte  repose  partout  sur  un  terrain  d*argile  sa- 
bleuse qui  se  laisse  entamer  très-facilement. 

Le  basalte  de  Couhaî  est  recouvert  en  un  grand  nombre 
dépeints  par  des  cailloux  de  quartz ,  semblables  à  ceux  qui 
abondent  sur  le  plateau  basaltique  de  Saint-Pierre-le-Chas- 
tel.  Sur  ce  même  plateau  basaltique  et  sur  le  bord,  du  côté 
de  Hazayes  ,  on  trouve  une  grande  quantité  de  blocs  de 
laves  qui  paraissent  modernes.  Auraient-ils  été  projetés  à 
cette  distance  par  une  des  éruptions  du  pny  de  Côme. 

Puy  de  Crau.  —  Si  après  cette  longue  course  »  on  avait 
le  temps  de  parcourir  un  peu  les  environs  d'Olby  (village)» 
on  rencontrerait  encore  des  plateaux  de  basalte  situés  entre 
Olby  et  Ceyssat ,  plus  deux  très-petits  points  de  basalte  dé- 
signés sous  le  nom  de  puy  de  Crau^  et  qui  sortent  sans  ac- 
compagnement de  pépérites  des  argiles  sableuses.  Leur  ba- 
salte est  noir  et  compacta.  Enfin  ,  encore  plus  au  nord  »  se 
trouve  le  plateau  de  la  Gardette  (810). 

Chez  Diat.  —  Au  lien  de  suivre  directement  le  nord  en 
sortant  de  Kochefort,  prenons  un  peu  vers  fouest,  très-peu» 
et  nous  passerons  à  un  village  nommé  chez  Diat-Haut ,  bftti 
sur  basalte  avec  point  éruptif  au-dessus  du  village.  Des  ar- 
giles sableuses  séparent  ce  village  de  chez  Diat-Bas»  égale- 
ment dominé  par  une  nappe  basaltique.  Des  conglomérats 
pooceux  supportent  ce  basalte  et  rejoignent  à  l'ouest  celui 
de  Sèfiot^Pierre^Rocbe.  Au  nord  de  chez  Diàt*  encore  un 
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plateau.  Plos  loin,  on  peu  à  Toaest,  deux  autres  lambeanz» 
puis  le  village  de  Massages  sur  micaschiste. 

Banson.  —  Placé  dans  cette  position,  à  4  à  5  kilomètres 
de  Rochefort ,  on  a  devant  soi  une  montagne  volcanique 
élevée  (1,0  i2) ,  c'est  le  puy  de  Banson.  On  peut  l'aborder 
directement ,  mais  avant  de  traverser  la  rivière  de  Hiooie 
qui  court  se  jeter  dans  la  Sioule ,  on  remarque  un  petit  pic 
de  basalte  (840)  qui  $ort  des  micaschistes. 

Sur  le  bord  même  de  la  rivière ,  on  voit  un  escarpement 
de  basalte  prismatique  qui  s'étend  sur  une  très*grande  lar- 
geur pour  se  rétrécir  en  se  relevant  vers  Banson.  On  peut 
suivre  et  remonter  cette  coulée  en  allant  à  Monge.  Pen- 
dant ce  trajet,  on  peut  s'assurer  que  ce  basalte  est  une  des 
nombreuses  coulées  du  puy  de  Banson,  et  certainement  une 
des  plus  curieuses.  On  peut  l'étudier  surtout  desdeni  côtés 
d'un  ravin  assez  profond  non  marqué  sur  la  carte.  Les  pris- 
mes sont  longs  et  la  coulée  descend  au  point  de  toucher 
l'eau  de  la  Hiouze. 

La  présence  de  cette  lave  au  fond  d'une  vallée  moderne 
assignerait  au  puy  de  Banson  une  date  assez  récente,  ainsi 
qu'auz  puys  de  la  Vialle  et  de  Neufont  qui  en  sont  voisins. 
Ces  basaltes  difTèrent  des  laves  modernes  proprement  dites. 
Leur  aspect  n'est  pas  le  même ,  leur  fluidité  leur  a  pennb 
de  couler  en  masse  et  de  cristalliser.  Ce  sont  des  basaltes  oo 
des  laves  analogues  peut-être  à  celles  du  Vivarais.  La  cou- 
lée de  la  Bantusse ,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plos  loin, 
peut  être  assimilée  à  celle  dont  nous  parlons. 

On  ne  trouve  pas ,  sous  ces  courants  volcaniques  «  les  ar- 
giles sableuses  qui  se  montrent  sous  tous  les  basaltes  des 
environs.  Ces  argiles  étaient  déjà  enlevées  par  ces  mêmes 
courants  qoi  ont  creosé  les  vallées ,  et  c'est  encore  on  des 
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caractères  de  ces  roches  ncavelles  d'être  arrivées  trop  tard 
pour  protéger  les  terrains  tertiaires  déjà  dénadés. 

A  Monge ,  on  est  très-rapproché  de  trois  petits  points 
de  basalte  alignés  »  lesquels  noas  ont  aussi  paru  éruptifs,  et 
dépendant  sans  doute  d*un  dôme  assez  considérable  positi- 
yement  éruptif  et  situé  au-dessus  de  Monge.  Près  de  ces 
petits  points  de  basalte  et  en  plusieurs  autres  endroits  »  on 
rencontre  çà  et  là  des  argiles  sableuses  qui  ont  couvert  toute 
la  contrée  et  dont  on  ne  trouve  plus  que  des  lambeaux. 

En  descendant  le  cours  de  la  Hiouze ,  on  a  devant  soi 
une  montagne  entièrement  isolée ,  appelée  puy  Brûlé  ou 
puy  de  Chalus.  On  croirait  au  premier  abord  que  c*est  un 
dyke  de  basalte ,  maison  reconnaît  bientât  que  c'est  du  mi- 
caschiste f  à  Fezception  de  sa  pointe  méridionale ,  qui  est 
formée  par  un  conglomérat  de  fragments  de  basalte  et  de 
micaschiste ,  avec  de  petites  scories.  C'est  une  véritable  pé- 
périte  qui  indique  que  le  puy,  comme  le  dit  son  nom,  a 
réellement  brûlé.  Un  filon  de  quartz  très-large  traverse  ce 
pay  à  son  sommet. 

Le  terrain  de  micaschiste  remonte  jusque  près  d'un  village 
nommé  Vareilles.  En  dessous  du  village*  une  coulée  de  ba- 
salte* reposant  sur  le  terrain  primitif  *  descend  jusque  sur  le 
bord  de  la  Hiouze  *  laquelle  coule  sur  micaschiste  entre  deux 
escarpements  de  basalte  qu'elle  a  peut-être  séparés.  Au- 
dessus  de  Vareilles  «  on  voit  un  sommet  de  basalte  éruptif 
qui  a  pu  produire  cette  coulée.  Peut-être  aussi  provient-elle 
d'un  point  un  peu  plus  élevé  (945) ,  situé  entre  Vareilles 
et  Hagnol.  Ce  sommet  fait  peu  de  saillie  sur  le  plateau  et 
pourrait  bien  *  malgré  notre  indication ,  ne  pas  être  éruptif. 
La  coulée  descendrait  alors  directement  de  Bansoo ,  comme 
celle  qui  se  dirige  du  côté  de  Celles. 
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Quelle  que  soit  celle  de  ces  coulées  qae  Ton  remonte  » 
on  arrive ,  sans  quitter  le  basalte ,  au  sommet  du  puj  de 
Banson  (1042).  On  y  voit  un^atère  très-grand  ,  assez  pro- 
fond et  déprimé  du  côté  de  Test.  On  voit  partout  sortir  de 
la  pelouse  des  masses  de  scories  grises  pu  rougeAtres ,  d'on 
aspect  terreux ,  qui  indiquent  de  grandes  éruptions  fjig.  94). 
En  effet  t  Banson  est  entouré  de  nappes  d'une  vaste  éten- 
due ,  qui  sont  parties  de  ce  centre.  Dans  le  cratère  même, 
un  peu  au  nord-est ,  on  voit  un  point  éruptif  de  véritable 
basalte  en  fragments  anguleux. 

Presqu*au  sud  du  cratère  supérieur  se  trouvent  deux  col* 
Unes  allongées  «  entièrement  formées  de  scories.  Ces  scories 
sont  différentes  de  celles  du  cratère.  Elles  sont  plus  déta- 
chées »  plus  rouges  9  plus  légères ,  et  se  rapprochent  tout  à 
fait  des  scories  les  plus  fratches  de  nos  volcans  modernes. 
En|re  ces  deux  collines ,  existe  un  cratère  bien  caractérisé, 
ouvert  à  Test ,  et  ces  deux  collines  allongées  pourraient  bien 
n'être  que  les  bords  de  ce  cratère  régulier.  Il  est  probable 
que  la  belle  coulée  (838)  qui  descend  au  mouKn  de  Monge 
est  sortie  de  ce  cratère. 

La  lave  de  Banson  arrive  jusqu'au  village  de  ce  nom. 
Les  premières  maisons  sont  construites  sur  le  basalte.  En 
dessous  existent  encore  les  argiles  sableuses»  et  plus  bas  les 
micaschistes  qui  sont  è  découvert  à  Pilouze  (village)  et  dans 
le  bois  de  Banson.  Très-près  de  Banson  ,  se  trouve  le  village 
de  VJH^ Vieille  »  situé  au  pied  d'une  pittoresque  pyramide 
de  basalte  «  provenant  de  Banson ,  et  qui  s'arrête  immédia* 
tement  au-dessus  des  maisons.  Une  couche  d'argiles  sa- 
bleuses se  fait  remarquer  en  dessous  de  la  roche  volcanique, 
et  les  maisons  de  village  sont  bâties  sur  ces  argiles. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  Banson  est  un  grand  centre 
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bizarre.  L'autre ,  situé  k  Test  «  est  percé  de  phuieurs  pûnts 
éroptifs. 

Aa  nord  de  ces  deax  segments •  se  trouvent  deux. autres 
montagnes.  La  plus  occidentale  offre  un  naassif  de  gros  pris- 
mes informes ,  l'autre  orientale  est  entièrement  scoriGée. 
On  pourrait,  à  la  rigueur,  considérer  ces  diverses  montagnes 
comme  les  segments  d'un  vaste  cratère  qui  se  serait  ouvert 
au  mliêu  des  argiles  sableuses  [fig.  96).  Celles-ci  se  mon- 
trent de  tous  c6lés ,  mais  le  centre  du  cratère  est  arrondi , 
déprimé,  et  couvert  de  tourbe  et  d'allui'Mii.  C'est  proba- 
blement &  cet  appareil  basaltique,  s'il  constitue,  comme  tout 
porte  à  le  croire,  un  véritable  cratère,  ou  du  ntoins  à  celui 
de  ses  segments  qui  est  couvert  de  scories ,  qu'iNiaui  attri- 
buer sept  lambeaux  séparés  du  basalte  qui  descend  à  Roure 
(village)  et  dont  le  dernier  vient  s'arrêter  au-dessus  de  la 
Bantusse.  A  la  rigueur,  on  pourrait  aussi  les  attribuer  soit  au 
puy  de  la  Vialle,  soit  à  celui  de  NeuiTont ,  ou  même  au  pnj 
basaltique  de  Banson  comme  nous  l'avons  fait  pressentir. 
La  masse  basaltique  de  Bergaudiz  a  encore  cela  de  parti- 
culier qu'elle  offre  ausud,  au-dessus  des  maisons  du  hameau, 
une  autre  enceinte  qui  ressemble  à  un  demi-cratère. 

Ueume-V  Eglise.  —  Il  est  encore  une  localité  importante 
assez  rapprochée  de  Celles  ;  c'est  le  puy  et  le  plateau  de 
Henme- l'Eglise.  De  Celles  on  marche  constamment  sur  le 
granité  en  se  dirigeant  au  sud.  On  passe  à  Valleix  (village) 
où  l'on  rencontre  du  porphyre  quartzifère  ;  on  traverse  une 
zone  d'argile  sableuse,  et  on  arrive  à  Heume-l'Eglise,  village 
construit  sur  le  basalte.  Au-dessus  du  village  existe  un  long 
plateau  sur  lequel  on  voit  des  boules  énormes ,  dont  plu- 
sieurs se  séparent  en  plaques  courbées.  On  en  trouve  une  an 
point  culminant,  au-dessus  du  village,  laquelle  paraît  elle- 
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même  formée  par  la  réom'on  de  plosiears  autres  qoi  ensotte 
aaraient  été  enveloppées  ensemble  par  des  couches  nou- 
velles. Cette  boule  a  4  à  5  mètres  de  diamètre.  A  l'ouest 
de  rextrémilé  méridionale  où  se  trouvent  ces  boules  «  il  y 
a  aussi  un  autre  petit  puy  composé  de  boules  eitrémemeut 
dures ,  serrées  les  unes  contre  les  autres ,  avec  quelqua 
prismes  très-gros  et  li^al  conformés.  Le  tout  repose  sur  une 
masse  de  basalte  fondu  et  scorifié.  Ces  masses  desceodeot 
jusque  sur  le  bord  du  ruisseau. 

A  Test  du  plateau ,  on  voit  un  point  de  basalte  éruptif  » 
tout  entouré  de  scories  et  de  brèches.  Ce  sont  surtout  do 
scories  rouges ,  des  fragments  de  basalte  empâtés,  lesquels 
indiquent  un  point  de  conflagration  très-actif. 

Banne-de-Boucaud.  —  Le  plateau  de  Heume-l'Eglise  » 
celui  qui  le  suit  au-dessus  de  Yalleix  et  la  Banne-de-Boo- 
caud  (1038)  constituent  une  vaste  nappe  de  basalte  sans 
aucune  séparation.  Presque  partout  le  terrain  d*argiles  M- 
bleuses  déborde  sous  la  roche  volcanique. 

De  ce  magnifique  observatoire  basaltique  »  on  distingue 
parfaitement  les  grandes  coulées  de  Banson  et  une  grande 
partie  de  cette  ceinture  éruptive  qui  entoure  le  Mont-Dore 
et  qui  descend  de  ses  pentes. 

Desmarest  fait  partir  de  la  Banne-de-Boucand  plusieun 
coulées  qui  descendent  en  tous  sens  et  place  même  le  village 
du  Hontel  sur  une  de  ces  coulées.  Elles  sont  imaginaires 
comme  un  grand  nombre  de  celles  qu'il  a  tracées  sur  sa 
carte.  S'il  a  mis  de  Tezactitude  dans  l'expression  des  cra- 
tères et  des  laves  modernes  des  environs  de  Clermont ,  il 
a  étrangement  abusé  des  coulées  basaltiques  dans  pluaieun 
localités.  Derrière  la  Banne-de-Boucaud  est  un  autre  puj 
qui  s'élève  ft  peine  an  milieu  de  grandes  pelousen  et  qui  ert 
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aassi  basaltique.  II  a  sans  doute  donné  naissance  au  grand 
plateau  que  Ton  traverse  en  se  dirigeant  à  l'ouest. 

Plateau  de  Prondines.  —  Si  après  avoir  marché  long- 
temps sur  le  granité  on  arrive  à  Prondines  (village,  844),  on 
voit  les  maisons  divisées  en  plusieurs  groupes  et  situées  sur 
le  bord  d'une  très-belle  prairie.  Avant  d*y  descendre»  en 
venant  de  THemerie,  on  remarque,  à  droite  du  chemin,  un 
plateau  basaltique  surmonté  d*un  très-petit  dôme  qui  est 
sans  doute  le  point  éruptif.  Le  chemin  qui  descend  à  Pron- 
dines est  tracé  dans  une  coupure  de  ce  plateau,  lequel  se 
prolonge  au  delà,  de  sorte  que  le  chemin,  comme  les  abords 
du  village,  sont  couverts  de  blocs  de  basalte. 

On  peut  rentrer  à  Celles  par  la  Vergne ,  hameau  bAti  sur 
le  granité,  tout  près  du  basalte  deBanson  et  très-rappro- 
ché  aussi  d'une  petite  montagne  de  basalte  (926)  entière- 
ment séparée  de  Banson  par  une  petite  vallée  granitique. 
Ce  basalte  est  tout  entouré  d'argiles  sableuses. 

De  là  à  Celles  on  passe  encore  sur  une  des  coulées,  la 
même  que  l'on  rencontre  au-dessus  du  Calvaire  de  Celles, 
et  qui  est  une  des  coulées  inférieures  du  puy  de  Banson,  car 
on  en  voit  deui  et  peut-être  trois  superposées  et  distinctes. 
Un  escarpement  très-net  qui  règne  en  face  de  Celles,  puis 
au-dessus  de  la  Vergne,  de  Villevieille,  indiquerait  une  nappe 
plus  moderne  que  les  autres ,  une  espèce  de  manteau  basal- 
tique entourant  la  montagne.  A  Villevieille  on  reconnaît 
que  le  granité  monte  très-haut  sur  le  flanc  de  Banson , 
comme  le  micaschiste  du  côté  opposé. 

Puy  d'Ourceyre.  —  Une  course  à  l'ouest  de  Rochefort 
vous  conduit  encore  sur  une  grande  nappe  de  basalte  qui 
descend  probablement  d'une  montagne  nommée  le  puy 
d'Ourceyre  (1,009].  Ce  basalte  s'étend  au  nord,  supporte 
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le  village  de  Beaocbeplel  »  offrant  des  altitudes  de  898 , 
884,  929  m. ,  puis  il  se  partage  en  trois  nappes  presque 
horizontales:  L'une,  la  plus  ocx^identale,  supporte  à  son  eitré- 
mité  le  village  de  Presse  ;  les  deux  autres,  parallèles,  se  diri- 
gent droit  au  nord  ,  séparées  seulement  par  une  petite  val- 
lée remplie  d'argiles  sableuses,  et  s^arrétent  au  village  de 
Champ-Laurent  b&ti  sur  l'extrémité  de  la  branche  la  plus 
orientale  (894). 

Les  dykes  de  Taravanl.  —  Les  deux  ou  trois  dernières 
maisons  de  ce  village  sont  situées  sur  le  micaschiste.  Oa 
continue  sur  la  même  roche  jusqu'au  village  de  Taravaot, 
puis  au*dessus  on  parcourt  un  grand  plateau  primitif  mooi 
de  trois  pointes.  Celle  du  milieu  (947)  est  en  micaschiste 
ou  en  argile  sableuse,  car  elle  est  cachée  par  la  terre  végé- 
tale. Les  deux  autres  sont  deux  pics  basaltiques  (celle  da 
sud  931)  qui  auraient  consolidé  autour  d'eux  des  restes 
d*argiles  sableuses. 

A  Test  de  ces  pics  basaltiques  on  atteint  un  grand  plateao 
de  micaschiste  (879,  870,  887,  918)  sur  lequel  se  troaveot 
les  villages  d'Angle-Haut  et  d'Angle-Bas.  Au  nord  de  ce 
dernier,  il  existe  un  plateau  de  basalte  (894)  qui  touche  près* 
qu'aux  maisons  et  qui  repose  aussi  sur  des  argiles  sableuses. 

Bonnabry  et  les  dykes  du  plateau  de  V Angle.  —  D*Ao* 
gle-Bas  à  Bonnabry  on  reste  encore  sur  le  micaschiste,  et 
c'est  seulement  au-dessus,  de  ce  village  que  l'on  trouve  uo 
dôme  de  basalte,  sans  doute  éruptif ,  car  une  petite  coulée 
en  descend  dans  la  vallée.  Une  partie  du  village  est  sur  le 
basalte  et  quelques  maisons  sur  le  micaschiste  et  les  aigiiei 
sableuses  interposées  entre  la  roche  primitive  et  la  roche 
volcanique. 

Avant  de  continuer  à  suivre  le  basalte  «a  sud  de  Boooa- 
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hrjt  Dons  avons  voala  visiter,  au  nord-ooest  de  ce  village, 
de  petites  battes  basaltiques  que  Ton  apercevait  distincte- 
ment sur  le  plateau  d'Angle.  Ce  sont  quatre  dykes  isolés  et 
très*remarquables.  Le  plus  gros  (947)  est  appelé  à  tort  Croix- 
des- Angles;  il  est  moins  écorché  que  les  autres  et  composé 
de  basalte  noir  en  petits  fragments.  Le  second  est  allongé 
et  couvert  de  gros  blocs.  Le  troisième  est  un  petit  cAne 
formé  de  prismes  convergents  assez  réguliers  et  qui  fait 
une  brusque  saillie  sur  le  terrain.  Il  offre  à  l'ouest  un  autre 
tout  petit  point  éruptif  {fig.  97).  Enfin ,  encore  sur  la  même 
ligne  9  on  voit  une  masse  basaltique  que  nous  avons  consi- 
dérée comme  éruptive  et  qui  n'est  peut-être  qu'un  lambeau. 
De  là  à  Heume-l'Eglise ,  dont  nous  avons  parlé,  il  n'y  a 
qu'un  pas  à  faire  sur  les  micaschistes. 

Nous  revînmes  donc  à  Bonnabry,  et  en  remontant  au  sud 
de  ce  village,  le  basalte  sur  lequel  il  est  en  partie  bAli,  nous 
passâmes  à  la  réunion  de  quatre  chemins  (918),  et  nous 
atteignîmes  un  peu  plus  haut  un  pic  éruptif,  appelé  la  Croii- 
des-Chemins  (944).  Luc-Bas  (village)  est  construit  sur  ce 
basalte  qui  a  coulé  à  l'ouest. 

Luc'Uaut.  —  Un  peu  plus  loin  se  trouve  Luc-Haut , 
situé  sur  le  bord  d'une  grande  nappe  volcanique,  composée 
de  blocs  volumineux  entassés.  Cette  roche  a  coulé  d'un 
e6té  vers  Luc-Haut ,  de  l'autre  vers  la  Roche.  Ce  n'est  ni 
du  véritable  trachyte  ni  du  basalte.  C'est  cette  roche  noire 
intermédiaire  que  nous  retrouverons  encore  près  d'Orcival, 
et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  trachyte  pyroxénique. 
C'est  qu'en  effet  le  pyroxène  y  domine,  mais  on  y  remarque 
aussi  des  cristaux  de  feldspath  blanc  aplatis ,  quelquefois  si 
minces  qu'on  les  dislingue  difBcilement.  Ce  grand  plateau  se 
ui  ^ 
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^rfge  ensruïte  vers  Laqueotlle»  Ht  se  troutesfparé  en  âtm 
par  tine  valKe  creusée  dans  les  itJh  jpotiéeûi. 

Bùurffheade.  -^  A  qadqmes  IHômètres  sot  lé  micaichMe, 
on  arrivée  à  Boorghea^e ,  fietil  faff^èfir  silné  sur  f e  versant 
d'uk)  Targe  plateau.  Le  diemrn  qui  conduit  au  Bftrreâ  Ira- 
venie  ce  {iflatean»  et  laisse  h  droHe  et  à  gauche  un  leftibeao 
tib  basalte  qtri  a  f^rotégé  uh  peu  d*argîfe  sabie^ise.  Au  éM^ 
tout  est  micascbfsftie. 

Bugès".  *—  Cornillôu.  -^  En  sortant  de  Roctrefort  par  h 
grand *roufe  et  en  montanft  vers  le  sud,  rà  se  frouve  sa  nr- 
fteu  de  gras  prismes ,  puis  on  arrive  sur  uti  grand  plateau 
dominé  par  plosieurs  pfrs  érljplîfs.  On  laisse i  droite  fe  poy 
xl'Ourceyre;  maïs  on  a  à  gauche  trois  pointes,  dent  les  atti- 
tudes sont,  à  partir  de  la  phis  rapprochée  de  ft^cbefort ,  de 
989,  f. «21  et  1,037. 

A  droite  de  &t  route ,  prë^  du  village  <)es  Buges ,  il  y  a 
encore  un  autre  pomt  éroptif.  Pûfis ,  enfin,  à  gauche  s'élève 
lepuy  de  C^niHou  (1,098),  dont  le  basalte  descend  dus 
des  difeclions  diverses ,  vers  le  Barry  à  Test,  vers Lacodx  au 
sud,  au  Tronc  et  à  Verminisse  au  nord.  Ces  deux  fanfiieMX 
sont  -bflli»  stfr  la  coulée  de  Corniilou  ,  laqneUe  se  proUnge 
jusqnes  ao^essus  de  Perpezat.  LA  le  basalte  s^aivéte ,  et 
l'on  voit  par-desseùs  une  couche  d*alhivion  volcamq|«e  cou- 
tenairt  d'autres  hasaltea  et  des  galets*  de  trachytes  à  detti 
décomposés.  Le  village  de  Laroche,  oonstmit  sur  trachyle, 
n*est  séparé  de  ce  basalte  que  par  un  petit  ruisseau. 

Vàflie  de  la  roeht  Sanadàire.  ^  De  Lacoux,  village  situé 
sur  )e  granité,  maïs  touchrant  au  ^  la  coutéedo  GormNou, 
<m  traverse  une  petite  vallée  creusée  d«ns  le  terraHi  primi- 
tif, €fn  passe  sur  des  tufs  poficeux  et  Von  aitîve  à  la  Graille 


fkiiicmj.  On  y  tk>it  un  felnbeao  ût  basflfle  ^  fyetrt  àr^ 
fail  pai^lietde  la  coulée  de  CdriîMoa  et  q<ie  le  ratsseati  atfmtt 
séparé.  Aa  ftod  sont  de«x  pica  et  la  même  rodbè  dorrt  h 
floaélefé  ailehifl  >,dS7  m.  -Plalft  auairf,  Hidis  très-ffrès  de 

« 

te  deiHk^  pic ,  tlfti  filateali  de  ba^àfte  répétant  sar  dés  tmi^ 
ghmaéraMa  s'étend  ja9qii*è  la  aàppé  de  traehyte  qui  ifesctead 
At  ree  Blâoe. 

A  i*fe9t  èe  ces  pies ,  ^ti  en  vo4t  fAesiem^  Mttës  «^  «on 
^eot  loos  des  con^mé-afts  f  otidêfn  et  qdi  font  s«rillie  sur  la 
me  gauche  du  roisisecii  ^f  ^descetid  de  (a  r^che  ÏSaimdoire. 
Vtt  «de  ces  pics  (t>071)  e^  aâ-dessos  de  la  Ptane  ,  viHa^ 
hkHi  Sûr  trachyte  (1 ,013),  an  autre,  plos  ea  sud  (1 , 1 56),  est 
M-dessus  du  village  do  Gros ,  et  le  dernier  (  t  ,090) ,  plus 
wê  sud  encore ,  se  tranm  tràs-rapproché  àes  phcmolites  de 
féthe  Toillière. 

Vi9uaf'Cbêlê(M.  *—  Nous  coniMiîssem  nfiaîntenfavit  les  ba- 
saltes situés  au  nord  et  à  l'cmest  de  Recbefort,  il  neus  reste 
è  v)sit€fr  ceiii  qui  sont  au  Sttd  et  à  Test. 

Le  premier  pic  que  Ton  rencontre  est  celui  quf  stfj^pcirte 
les  raines  évt  tieux  chètea^i.  Ce  basalte  est  botleui  et  sco- 
riacé. Près  èe  là  et  immédiatement  en  contact  av^ec  le  ter- 
rain frimitifi  on  voit  M  tuf  ponceui  qui  plus  haut  se  tran^ 
forme  en^  pépérite,  teuton  faisant  toujours  partie  de  la  ^ande 
allovion  ponceuse  sor  laqueflle  les  basaltes  se  sont  étendus 
aux  environs  de  Roiiiefert.  On  remarque  diins  ce  tuf  des 
fragments  roulés ,  assez  volumineux  ,  d'un  grès  fout  à  fiiit 
sembtable  au  grès  ronge  de  Saînt^Sauve^  et  fortement  co- 
loré par  I*ioiy4e  de  fer.  €e  grès  est  empâté  dans  des  ponces 
ag^utinéea.  Achdessa!Sy  c'est  m  plateau  de  basalte  (951) 
è  plasieors  étages  ;  mais  dans  lea  Vallées  qui  existent  entre 
les  plateaux ,  <mi  arrive  qerelqiiefois  jusqu'au  granité  quand 
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ces  vallées  sont  assez  profondes  ;  on  voit  aussi  on  peo  d'ar- 
giles sableuses,  et  il  se  pourrait  que  le  bassin  tertiaire 
d'Olby  se  fût  étendu  jusqu'auprès  de  Rochefort. 

ChocoL  —  Douharesse.  —  Après  avoir  traversé  deax 
nappes  de  basalte»  après  avoir  laissé  à  sa  gauche  deux  ou  troii 
petits  boutons  basaltiques,  en  marchant  toujours  au  sud-est 
de  Rochefort»  on  se  trouve  sur  une  nappe  de  trachyte  (1 ,150) 
au-dessus  de  Deveii  (village).  Cette  nappe  est  percée  par  plu- 
sieurs cônes  de  basalte  dont  un»  au  milieu  »  atteint  l»15ft*. 

Plus  loin  est  un  autre  dôme  au-dessus  de  chez  Chocot» 
puis  !e  d6me  de  Douharesse  et  un  autre  intermédiaire.  Tous 
ces  basaltes  sortent  des  trachytes  ou  de  leurs  conglomérats. 

JUahaisse.  —  Près  de  Malvaisse»  village  (1»115)  »  oo 
remarque  encore  un  monticule  arrondi  et  tout  scorîfié  ap» 
partenant  à  la  formation  basaltique  ;  et  immédiatement  au- 
dessus»  près  du  ruisseau  »  on  voit  aussi  une  espècç  de  dyke 
également  scorifié  et  en  partie  dégradé.  Un  peu  plus  loin, 
dans  le  fond  de  la  vallée  et  à  une  petite  distance  d'un  mou- 
lin »  on  retrouve  encore  des  matières  scoriacées.  Il  semble 
que  le  feu  se  soit  fait  jour  partout  »  car  partout  on  trouve 
des  amas  de  scories  qui  annoncent  son  action  énergique.  Il 
est  vrai  de  dire  que  la  plupart  des  points  scoriacés  que  loo 
voit  dans  ces  localités  pourraient  aussi  bien  appartenir  aux 
trachytes  et  surtout  aux  trachytes  pyroxéniques  qu'au  basalte. 
Quelquefois  même  ces  masses  scoriacées  sont  de  véritables 
brèches  agglutinées  par  fusion. 

Rouehaille.  —  SausMi.  —  De  cette  plaine  brAlée ,  oo 
peut  rentrer  à  Rochefort  par  Rouchaille»  hameau  aa-d< 
duquel  existe  un  pic  de  basalte  éruptif  (i»153).  Ce  pic 
produit  une  très-belle  coulée  qui  descend  an  nord  eo 
servant  aux  deux  tiers  de  sa  course  une  altitude  de  1 ,044 
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et  à  Saussat  »  village  aa  delà  duquel  elle  s'arrête.  (972  m.) 
La  nappe  se  divise  avant  Saussat  ;  une  partie  s'avance  du 
cAté  d'OrcivaU  mais,  à  son  point  d'arrêt ,  on  trouve  le  tra- 
chyte  9  de  telle  sorte  que  l'on  pourrait  considérer  ces  deux 
nappes  de  roches  diiïérentes  comme  superposées.  On  peut 
?oir  près  de  Saussat,  avant  de  rentrera  Rochefort,  un  très- 
joli  petit  pic  de  basalte.  Le  granité  se  montre  à  sa  base  près 
le  ruîsseuu  »  et  les  argiles  sableuses  le  touchent  du  c6té 
opposé. 

Puy  de  Rœhefort.  —  OrcivaL  —  En  sortant  de  Ro- 
cbefort  par  la  route  qui  conduit  à  Clermont  »  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  »  puis  en  tournant  directement  à  Test ,  on 
passe  sur  le  flanc  d*une  grosse  montagne  de  basalte  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  Puy  de  Roche  fort  (1,053).  On 
descend  à  Fléchât  pour  traverser  une  petite  vallée  creusée 
dans  le  terrain  primilif;  puis  on  remonte  en  face  ,  toujours 
à  l'esty  sur  un  plateau  de  trachyte  qui  fait  suite  à  la  nappe 
basaltique  de  Rouchaille.  On  domine  de  cet  endroit  un 
grand  village  (886)  b&ti  sur  le  granité  au  fond  de  la  vallée  : 
c'est  Orcivaly  célèbre  par  ses  pèlerinages. 

Orcival  est  dominé  à  Test  par  de  grandes  masses  de  tra- 
chjte  pyroiénique  qui  se  prolongent  an  sud  (1,058,  €67 , 
l,09i,  t  ,047) ,  et  vont  joindre  les  vrais  trachytes  qui  des- 
cendent du  puy  de  Louère.  Cette  roche  (trachyte  ou  basalte 
pyroxénique),  si  répandue  au-dessus  d'Orcival,  est,  là  comme 
ailleurs,  presque  intermédiaire  entre  les  trachytes  et  les  ba* 
saltes.  Elle  paraît  sortir  du  milieu  des  conglomérats  ponceux 
on  reposer  sur  eux.  On  ne  la  trouve  jamais  qu'au  delà  des 
trachytes.  Ou  la  rencontre  en  abondance  sur  la  rive  droite 
du  ruisseau  d'Orcival.  Elle  parait  formée  de  blocs  entassés, 
et  f  quand  elle  est  scorifiée  ,  on  n'y  distingue  plus  les  cris- 


la^x  <H  p^roxim  Bï  de  feUbpalb ,  de  telle  sort»  qw  Tee 
croit  avoir  du  %rai  basalte  seus  les  yens.  Cette  roche  «'est 
jtoft  spéciale  à  TAuvei^cie  ;  eUe  8#  préaeeto  daw  des  coe* 
^ées  très^loignées. 

M.  Foiumet  cite  dans  le  Tf  roi  des  roehea  lo»t  à  Eût  «en- 
Ua|>lea  par  leurs  caractères. 

«  Les  mélapbyres ,  dit-il  »  abstraction  faite  des  ^rtîes 
kaolinisées  et  rubéfiées,  sont  des  roche»  noires  pyrotéoî^es» 
qui»  placées  en  Auvergne»  prendraient  les  noms  de  basalte 
et  de  dolérite  ;  les  cdstai^i  aciculair^  feldspathîques  que 
Ton  trouve  dans  les  mélaphyres  du  monte  Rufaoro  et  de 
q^Qelques  autres  localités  du  Tyrol,  ejLÎstent  aussi  dans  qeal- 
qjtf^s-uas  des  basaltes  qui  ont  traversé  les  trarhjftes  d^s 
flients  Dores  ;  les  pyroiènes  sont  identiques  de  part  et  d*ae- 
tre  ;  le  péridot  s'y  moadre  au  Monte-Baido  commedans  les 
roches  équivalentes  des  environs  de  Clermont  ;  les  léolîtbei 
des  mélaphyres  die  Fasse  ont  aussi  leurs  représentants  dans 
les  oaésotypesdu  puy  de  Corent  ;  enfin»  des  parliea  censidi- 
rables  des  mélaphyres  du  Duron  et  du  Bufiiuro  ne  sont  que 
des  tufs  bréchoïJes  analogues  i  eeux  qui  se  moetrenl  ea  si 
grandes  masses  dans  divers  points  du  plateau  de  la  France 
ceotrale.  «  [Note  sur  U$  réêulWê  sommaires  d^tms  eœphnh 
^OH  géologique  du  Tyroi  mémdiamêl,  tic.  BulMfk  do  h 
SocUii  géol.  de  France^  3^  série,  t.  3,  p.  34.) 

P^  de  Chaumcnt.  —  Cordés.  —  Villejaguee .  •— •  A« 
nord-est  d*Orcival  s'élève  le  puy  de  Chaumoat  (I.OOO!» 
t»Q56»  963),  bel  appareil  basaltique,  très-vaste  et  oflraot 
plusieurs  cènes  de  scories  sur  son  pourtour.  U  est  du  reste 
tout  entouré  de  matières  scoriacées  tellement  fraîches  qo*eihs 
ressemblent  à  celles  des  volcans  les  plus  modernes.  Dm  celé 
d'Qrcival ,  au-dessus  de  Lacioii  (heoseauj,  on  dialiogue  m 


QUuiUaiile  coriace  qui  t/orm.^  ce  cratère  oa  du  moin^'qui 
pfob>iige  un  de  ses  biords.  En  dedajas,  fx^  voit  .encore  ob 
poifit  d'écMpAioa  .couvert  de  scories  »  et  f  o.n  ne  peut  douter 
qaHiiie  ou  ptoieqrs  «<),uléo6  w  soient  sorties  de  ce  centre 
d'érjiptiQQ  [fig.  98).  Ow  d^it  lui  attribuer  celle  qui  descend 
à  Cordèa  (ch&teau),  et  j>urlaut ,  et  «ans  aimin  doute  »  1a 
belle  oappç  de  basalte  qui»  par  iwe  peote  insensible»  arrive 
JQafu'i:U  route  n'ajaat  plus  yi'one  altitude  de  912  m-  Lk 
ooe  .^cQsion  a  coupé  le  co^cant  basaltique  »  mai^  oo  en  f e* 
trouve  la  suite  k  une  tcès^petite  distance.  C*est  un  plateau 
élevé  de  909  m.»  interrompu  lui-^ême  au  nord  «  mais  se 
caMacbaot  &  uae  suite»  vé^table  continuation  do  coulée  si- 
tuée au-dessus  de  yUlej|aques  et  de  Pobignat  »  et  n'ayant 
pHiH  que  888  m.  d*attitude.  Tous  ces  basaltes  reposent  sur 
lestuis.  ponceux. 

Peut-être  pourraît«on  voir  encore  dans  les  basakes  de 
Couhai  »  que  nous  avons  déjà  cités ,  la>  suite  de  ces  immenses 
flola  de  matière  volcanique  qui  sont  sortis  de  cette  enceinte 
scocifiée.  Le  basalte  de  Couhai ,  reposant  sur  Targile  sa- 
bleuse »  n'est  séparé  que  par  une  distance  de  deux  kilo- 
mètres du  plateau  de  VilLejaques ,  ctt  sa  hauteur  de  786  m. 
est  une  grande  présomption  en  faveur  de  cette  hypothèse. 
Le  ^oursi  de  la  Stoule»  qui  sépare  ces  coulées  et  dont  les 
eaux  ont  p«  facilement  creuser  leur  lit  et  dégrader  un  sol 
composé  d'argiles  sableuses  »  ne  peut  être  considéré  comme 
un  obstacle  à  leur  ancienne  jonction. 

Tout  le  terrain  d'argile  placé  entfe  ces  montagnes  (749» 
775»  811,  796.  774»  769.  742,  883,  806.  762)  est 
couvert  df  blocs  roulés  de  basalte  »  de  quartz  »  de  pétrosilex 
et  de  schiste  argileux  ,.  qui  indiquent  une  œuvre  de  grande 
destnictioo. 
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Saint-Mariin-de-Tours.  —  Oq  peat  rentrer  à  Roche- 
fort  par  la  grande  route.  En  se  détournant  on  peu  sur  la 
gauche  »  à  Saint- Martin-de-Tours ,  à  deux  ou  trois  kilo- 
mètres de  Rocbefort  »  on  peut  observer  deux  points  très-in- 
téressants d'éruptions  basaltiques.  Le  premier  «  et  le  plus 
Tolumineux  (937) ,  est  un  dôme  de  basalte  tout  entouré  de 
tuf  ponceux;  le  second  (921),  situé  au  sud  du  premier, 
est  une  petite  pointe  de  basalte  entourée  de  pépérite.  Ces 
petites  éruptions  locales  indiquent  toute  l'intensité  de  cette 
force  souterraine  qui,  indépendamment  de  vastes  coulées, 
se  montrait  encore  sous  forme  de  pustules  isolées. 

Lac  de  Serviires.  —  Puy  de  Combeperrel.  —  Nous  pla- 
cerons encore  aux  environs  de  Rocbefort ,  à  Test  et  au  sud- 
est  ,  les  grands  massifs  de  basalte  qui  entourent  le  lac  de 
Servières,  les  environs  de  Vernines  et  d*Aurières  et  qui, 
s'étendant  au  nord  ,  arrivent  à  Nébouzot  et  à  Saint-Bonnet. 

Il  faut  pour  atteindre  le  joli  lac  de  Servières  aller  re- 
joindre le  hameau  de  Rouchailie  que  nous  avons  déjà  cité , 
puis  descendre  au  hameau  de  Servières.  Au  hameau. même , 
les  masses  des  tufs  volcaniques  et  les  basaltes  qui  descendent 
des  hauteurs  voisines  ont  laissé  è  nu  un  petit  espace  grani- 
tique sur  lequel  sont  bâties  presque  toutes  les  maisons.  Uo 
petit  don  de  quartz ,  dirigé  presque  O.-E. ,  se  présente  an 
milieu  de  la  roche  primitive.  On  trouve  le  basalte  (1,1 14, 
1 ,162)  très-près  du  hameau.  C'est  une<;oulée  que  l'on  peut 
remonter  pendant  plus  d'un  kilomètre  pour  arriver  au  som- 
met (1 ,377)  du  puy  de  Combeperret. 

Partout  sur  cette  montagne  on  rencontre  des  scories  très- 
fratches  qui  annoncent  une  grande  éruption ,  et  le  lac  lui- 
même  (1,202)  ne  paraît  autre  chose  qu'un  cratère  basal- 
tique 9  mais  cratère  d'explosion ,  qui  se  serait  rempli  d*eaa. 
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An  nord-est  do  lac  paraît  une  autre  montagne  basal- 
tique ëruptîve  (1 ,235)  »  dont  le  sommet  présente  une  large 
surface  arrondie.  Les  déchirures  laissent  voir  une  grande 
quantité  de  scories  dont  les  formes  sont  très-variées.  Les 
unes  sont  contournées,  allongées,  les  autres  sont  de  véri- 
tables bombes  ou  novaux  ,  avec  fragments  de  pyroxène , 
dont  la  surface  parait  fondue  comme  sur  ceux  de  Corent. 

En  descendant  au  nord-est  de  cette  montagne ,  on  dis- 
tingue près  du  ruisseau  une  enceinte  ouverte  à  Test  et  qui 
est  probablement  un  cratère  basaltique. 

Vemines.  — Auriéres.  —  Saini-Bonnei.  —  Vareilles. 
-^Le  Cohaillon.  —  Si  Ton  continue  de  marcher  à  Test , 
après  avoir  traversé  le  ruisseau  ,  on  remonte  sur  une  nappe 
de  trachyte  (1,065  et  1,0.54),  nappe  qui  descend  d'un 
sommet  (1,151)  placé  au  sud,  et  Ton  atteint  un  immense 
plateau  qui  est  celui  de  Vemines  et  d'Aurières ,  et  sur  le- 
quel on  trouve  des  altitudes  de  1,045,  1,003,  994,  963, 
940,  860,  883,  c'est-à-dire  qu'à  partir  d*une  petite  surélé- 
vation (1 ,097) ,  située  au  sud  de  Vernines ,  le  basalte  des- 
cend ,  en  pente  très-douce ,  jusqu'auprès  de  Saint-Bonnet 
et  de  Pont-des-Eaux ,  après  avoir  parcouru  au  moins  huit 
kilomètres.  Ce  plateau  se  divise  en  trois  branches  ;  il  est  as- 
sis sur  des  conglomérats  ponceux.  A  partir  d*Olmont ,  vil- 
lage bAti  sur  ce  dernier  terrain  ,  la  roche  basaltique  prend  la 
conGguration  d'un  grand  fer  à  cheval  dont  les  deux  branches 
s'arrêtent  sur  les  argiles  sableuses. 

La  troisième  branche,  celle  qui  est  située  le  plus  à  l'ouest, 
se  rapproche  beaucoup  du  village  de  Saint*  Bonnet.  A  une 
petite  distance,  on  a  ouvert  des  carrières  où  ce  basalte  est 
exploité.  On  enlève  d'énormes  tables  compactes  et  extrême- 
ment sonores.  Quelquefois  des  dalles,  en  partie  décomposées , 


474  TnftAim  BASALTiQ«n« 

se  trouvent  phoées  entre  èm  auMes  qui  «Toirt  «ihi  encline 
eH^ratâoii.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  ftesalle  est  d'un  pn 
blenttse,  Irès-itense,  S,  it,  et  présente  la  structure  gre- 
nue à  grains  très-fin».  Au  microscope ,  on  y  dîstingve  très» 
bien  le  pyroiène  et  le  feldspath  tm  petits  orislaox  «  «Ifraat 
ehacon  In  codeur  qui  lui  est  pr<opfe  et  fonnant  ainsi  ans 
véritsfbte  dolérite.  Qoané  ce  basalte  est  en  graa#es  tdbles, 
il  rAseivne  eemme  une  cleciM&  sons  le  ma? tean  et  se  bit  en- 
teedre  àe  très-foin. 

Entre  Neuville  et  V'areffleSy  bien  au-dessus  ée  ces  earriè* 
res,  Heiiste  on  ddnie  basalliqcre  (96$)  qui  panrtt  dire  un  peint 
éruptif  et  auqat>l  est  de  plus  8pécial>enient  la  oeuMe  de  ba- 
salte pbenoKlique  de  Soint-^Bonnel. 

A'UHfessous  de  Vareille» ,  s'élève  un  petit  pic  qui  sup- 
porte tes  raines  d'un  vieui  chAieau  et  qui,  basaltique  Ibh 
même,  est  de  plus  traversé  par  un  'filon  de  basalte  qui  se 
dirige  «E.-E  -N.  O.-O.-S.  Tous  ces  basaltes  reposent  tm 
les  ï\ih  poncQux  ou  sur  les  argiles  sableuses  dn  bassin  d*Olbj. 

Entre  le  ruisseau  de  la  Gerce  et  celui  de  N(*boMat  et  An* 
rières  y  en  reconnaît  un  assez  grand  nombre ,  (  à  6  *  de 
menti<*ule8  ou  de  piateaui  de  basalte  (923,  99ft,  M2)  qa 
sont  sans  doute  des  points  d'éruption.  Cbacun  de  rea  mOÊ^ 
ticoles  a  fourni  des  scories  et  du  basalte. 

Au-dessus ,  se  trompe  le  grand  plateau  d'Aorièrea ,  atla* 
nant  è  celui  de  Vemines ,  et  sur  lequel  on  trouve  les  aiti* 
tudes  i.OOSy  1,026,  1,004,  1,012,  086,  9M,977.  La 
terrain  est  du  reste  peu  accidenté ,  RMiis  il  semble  qu'an  sud 
d'Aurières  il  y  ait  eu  un  point  éruptif  qui  a  aaiia  douta  con- 
tribué è  répanebement  d*unepartie  de  la  coulée.  Cette dei^ 
nière  s'étend  beaucoup  è  l'est ,  vers  leCohalHon  (vidage), 
vers  la  fiarandie ,  hameau  bàtt  sur  lave  moderne ,  et  d^ 


«oke  oMé  jioi^ii'à  b  hn^da  pity  d'Enfcp,  qui  fl^t  firos^ 
eotaiMé  ée  habille.  On  remarque  au  sod<^3t  Ao'C^hajIloi)  ém 
Ufnséow  Fenip}îes.4e  tourbe  »  ^  mt  ieuler  Tapi^rniv^e  di9 
cratères.  ^'tsspIlQsiMi  ,.anaAiigiie9  è<)eii9^:S0f\ij&r(e^  et  de  )i( 

NarseL 

Les;basallea  et  les  iiiélaph]ii»ed  »  91(1109  h  l'esl  dOf  la?  de  Ser«> 
fièm,  élcDdvs.  en.  vastes  pleteaiu.  (1,409i,  l^fZ^y* 
1 ,069'),  JaseendbRt  ju»sq»'à  la  cabaM  d''Espinas9e(l  ,0d9i» 
1,051  ft)  «  et  s^aivaDGent  mènie  bien  axideJè* 

a  Gette  oonirée  »  dût  Raoïcnd  »  en  parlant  de»,  onvifois 
et  1h  cahBM ,  oflira,  uoe  confuf^ioD  inextiicable  de  lances 
awiennea  el  HtodenaesL  Entra  Saulaet  et  rCapinas^e ,  on 
tnenve  des  hloeB  erraiîqiiea  de  faaa&lta  opdmaire  et  de  labiés 
basaltoides  plus  ou  mobs  denses  ou  cellubires,  pbw  m 
moins  cbasgées  d«  pyroiène  ou  do  péfidot  »  des  qttarticis 
d'iuie  rocbe  eniièiienient  forniée  de  petits  erislsaiix  do^  py** 
roiène ,  à  peine  séparés  pu*  des  graim  de  feictspath ,  et  eon-» 
tenant  aussi  qaeli|ees  cristaas  microscopkpie»  d'otnphibolB  • 
des  scories  d'e  diverse  eirigiue ,  des.  po«tioas  de  wele;  et 
tout  annooceque  ce  ^l»  bouleversé  par  Texplosion  des  vol-* 
cans  modernes ,  appartenait  i/Ufii  aux  aaciennes  déjeN^teeui 
des  monts  Dores.  ^ 

Noos  avons  pu  apprécier  kei  jnsteasede  ces  observations. 
Le  bameaii  de  k'Espinawe  est  bAU  sur  un  basalte  en  pcisoses 
înToniiea.  Ce  basalte  est  tfès^ar ,  trà^noir ,  nuûs  presque 
partout  décomposé ,  et  è  tel  point  que  fe  sol  est  ooevert 
d'une  multitude  de  globeles  qet  ne  sont  autre  chose  que  le 
basalte  lui-même  ainsi  réduit  en  fragments  arrondis.  On  fe<- 
marque  dans  les  endroits  où  le  sol  est  dégradi ,  des  prismes 
tout  eatiefs  eompwés  de  ces  gMbles^  Cependant  les  laiges 
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faces  des  cités  de  ces  prismes  restent  planes  et  très-nettes; 
aasitAt  qne  Ton  y  donne  un  coup  de  marteao ,  le  prisme 
tout  entier  tombe  en  globales.  D*aotres  prismes  sont  reoins 
altérés ,  mais  doivent  arriver  bientôt  à  la  décomposition  la 
plus  complète.  EnGo ,  à  peu  de  distance  du  bameau ,  on 
rencontre  du  basalte  scoriacé  et  de  véritables  scories  indi- 
quant un  point  d'éruption  d'oiii  serait  sorti  le  basalte  qui  ar- 
rive jusque  sur  le  bord  de  la  Narse.  On  trouve  dans  ce 
même  village  »  à  la  surface  du  sol ,  des  blocs  de  trachjte 
gris  porphyroïde»  analogue  au  tracbyte  de  Rigolet,  au  Mont- 
Dore.  Ces  blocs  proviennent  tous  des  terres  voisines  ou  ib 
se  trouvent  épars  à  la  surface  du  sol.  Ils  sont  réunis  i  ren- 
trée du  village  par  les  paysans  qui  en  débarrassent  leurs 
champs.  Peut-être  quelques  fragments  appartiennent-ils 
réellement  à  la  localité ,  car  il  est  probable  que  l'éruption 
du  basalte  s'est  faite  à  travers  une  coulée  de  trachyte  qui 
descendait  du  côté  de  Pessade.  On  voit  »  en  effet  «  de  l'autre 
côté  de  la  vallée ,  après  avoir  traversé  le  ruisseau  qui  con- 
duit à  la  Narse ,  une  nappe  de  trachyte  semblable  (I  »010)» 
laquelle ,  sur  un  point ,  a  été  bombée  et  percée  par  Tappa- 
rition  du  basalte  (1*026) ,  et  un  peu  plus  loin  ,  sur  deux 
autres  points  (1,036»  997),  par  la  sortie  des  mélaphyres 
ou  basaltes  pyroxéniques. 

Cette  dernière  roche  est  très-développée  autour  de  la 
cabane  d'Espinasse.  Elle  forme  plusieurs  monticules  on 
dAmes  surbaissés  dont  le  sommet  surtout  est  couvert  de 
scories  ;  on  n'y  trouve*  pas  à  la  vérité  de  scories  fraîches» 
tordues  et  abondantes,  comme  sur  certains  monticules  de 
basalte ,  mais  il  y  en  a  plus  que  sur  les  buttes  de  véri- 
table trachyte. 

Cette  roche  semble  intermédiaire  entre  le  traehyte  et 
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le  basalte ,  et  elle  est  géDéralement  située  sar  la  limite 
des  terrains  trochytiqoes  et  basaltiques.  Les  cristaux  de 
pyroxène  y  sont  abondants,. mais  ils  ne  sont  pas  toujours 
bien  nettement  déterminés.  On  suit  les  passages  de  cette 
roche,  on  la  voit  se  transformer  tantôt  en  trachyte ,  tantôt 
en  basalte.  Ses  scories  sont  souvent  agglutinées  et  de  cou- 
leur noire.  Quand  elles  sont  éparses ,  elles  se  décomposent 
facilement ,  et  le  fer  qu'elles  contiennent  rougit  le  sol  envi-* 
ronnant. 

Le  plateau  qui  existe  entre  le  village  de  la  ji^randie  et 
la  Narse  a  été  percé  sur  plusieurs  points  par  ces  basaltes 
pyroxéniques.  Très-près  de  là ,  est  le  fond  de  Zanières ,  en- 
tièrement tourbeux,  couvert  d*une  riche  végétation.  Cette 
dépression  est  bordée,  d'un  côté,  par  du  basalte  ou  plutôt 
par  de  la  dolente,  et  de  l'autre,  par  le  terrain  de  trachyte 
que  nous  venons  de  citer.  Il  reste  un  peu  plus  loin  un  ter- 
rain de  granité  intacte  qui  lui-même  a  été  percé  par  un 
dyke  de  basalte,  allongé  N.-E. ,  vers  le  ruisseau  de  Vey- 
réras.  Le  petit  plateau  qui  se  prolonge  au  delà  de  Zanières, 
est  en  dolérite.  Tonte  cette  contrée  est  extrêmement  curieuse 
à  étudier. 
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ttUfaelnde.  —  ÎA^Oromgt.  -^  VoUéhftkdy.  -^  €héboi9. 
—  La  petite  vflfe  de  LflqaéiiîHe  est  assise  snr  le  bord  d^me 
étrtn'iife  nttppe  de  tradhyte,  à  PaKitttde  d'envirofi  i  ,063  ai . 
1,ttt3  R,  trachjle  qai  parait  tffc^lliMidre  des  liatrteors  qui 
ai^oislnent  16  lac  de  Guéry.  En  dessous^ de  Laqtieirille  œ 
sotit  encom  les  toù^ldmêtttts  pontMi  »  et  plus  loin ,  to 
nord  let  à  Tooest ,  les  micaschiiites.  Plusieurs  petits  pic^ 
de  basalte  soiït  sortis  de  ce  terrain ,  et  tfes  narppes  fl -une 
certarne  étendue  se  sont  aussi  épandbées  datfs  les  en? irons. 

Notfs  sommes  lotfi  de  connaître  toutes  ires  postales  fat- 
saltiques  qui  se  sont  (ait  jour  à  travers  différentes  roches. 
Les  unes  soot  tellement  petites  qu'on  ne  les  rencontre  que 
par  hasard,  d'autres  ont  été  complètement  détruites.  C'est 
ainsi  que  le  11  avril  1830,  nous  vîmes  près  de  Lagrange 
(domaine),  au  nord-ouest  de  Laqueuille,  un  petit  dyke  dont 
le  propriétaire  avait  fait  découvrir  la  base ,  en  enlevant  le 
micaschiste  qui  le  cachait  entièrement.  Il  n'en  reste  pins 
de  trace. 

Le  10  avril  1842,  il  y  avait  encore  dans  le  bas  de  La- 
queuille,  derrière  la  maison  Bouchaody ,  un  petit  point  ba- 
saltique très-saillant  (980  R),  point  que  Ton  a  eiploité  pour 


ferrer  h  roi>le«  et  iidnt  oa  De  retrolïve  mène  j^us  la  place. 
RamcMid  a  f îtô  ^t  uieâuré  cette  birtte.  L^  iMsalte  4û  ces 
deai  ^y^ke»  'était  Hoir,  et  cfaafgé  de  pymxène. 

Un  autre  9  un  peu  plus  volumineux  ^  existe  encore»,  assez 
lires  èe  Lagrange.  Une  petite  colUne  s'avance  comme  an 
cap  au  milieu  des  prairies  près  de  Chaboîs  t  et  se  terimne 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Mtôuze.  C'est  un  petit  prdlon- 
^ement  de  mieasehisler  terminé  par  un  petit  dème^le  basalte 
érufilif  dont  la  base  tottche  le  ruisseau  de  U  Pouze  et  la 
rivière  de  Hiouae  qui  Tient  s'y  joindii^* 

Ce  petit  dAme  est  «n  j)ea  séparé  de  la  colline  de  micas- 
chiste à  laquelle  il  est  contigu ,  mois  oe  le  serait-il  pas , 
qie  ron  reconnaîtrait  à  Tinslanc  la  différence  des  4eux 
rocbes  pair  la  nature  da  la  végétation  doM  elles  soirt  cou- 
vertes. 

Puy  de  Préiie.  —  Fuy  d^AUPWdif^.  ~  De  Laqueaille,  on 
peut  monter  iphr  uoe  pente  très-d^ouoe  et  gazonnée  au  puy 
de  Prétie  (1,282),  soMliet  trachytique  qui  doit  avoir  con- 
tribué à  la  grande  nappe  qui  descend  an  villqge.  Avant  if 'arri- 
ver &  co  sottnnet,  près  du /point  où  deox  chemins  se  croi- 
sent ,  on  Voit»  au  (odd  d'une  dépression  ,  une  très-belle 
seiinïe  ^i  forme  le  petit  ruisseau  de  la  Poutfe,  leqeel  va  se 
Jeter  dans  la  Bliouze,  &  Chabois.  Au  reste,  ces  sources  sont 
nasez  nombreuses  et  assez  ebotfidantes  sur  ces  grands  pla- 
teottx.  Elles  indiquent  des  coulées  de  trachyte  superposées. 

Le  puy  de  Prétie  est  enlièreiftent  gezotiné.  C'e^t  à  peiue 
si  Ton  voit,  çà  et  là,  une  pierre  de  trachyte  qui  perce  le  ga- 
aon.  Un  peu  plus  haut,  ou  tenoonlre  des  roches  compactes 
que  l'on  ue  tai^  pas  à  atteindre.  Ce  sont  des  blocs  de 
basalte  ;  la  même  roche  fait  encore  pkis  haut  une  nouvelle 
afyaritio*.  En  montant  toujours  »  ou  anîve  au  sommet  le 
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moins  élevé  do  pay  d'Auroux ,  lequel  est  cooTert  de  blocs 
scoriacés  volumineux  que  l'on  peut  considérer  comme  des 
scories  basaltiques  et  comme  l'origine  de  la  petite  coulée  que 
nous  venons  de  citer. 

Sur  la  carte  de  Busset,  le  puy  d'Auroûx  est  nommé  par 
erreur  puy  du  Loup. 

Banne  d'Ordenche.  —  Au-dessus  encore,  le  basalte  s'est 
fait  jour  au  milieu  des  trachytes  (1,467,  1,478),  puis  oo 
arrivée  la  Banne  d*Ordenche  (1,515,  1,517  R),  pic  de 
basalte  tout  entouré  de  phonolite  et  escarpé  du  côté  de  la 
vallée  du  Mont-Dore.  Son  basalte  est  scoriacé  sur  plusieurs 
points.  Cet  énorme  dyke  s'élève  sur  le  bord  d'un  grand 
cirque  à  parois  trachytiques  qui  s'ouvre  des  deux  cAtés.  De 
la  base  de  la  roche  basaltique,  on  voit  descendre  les  trachy- 
tes pyroxéniques  qui  s'étendent  très-loin  do  côté  de  La- 
queuille ,  et  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  confondre ,  soit  avec 
les  basaltes ,  soit  avec  les  trachytes  ;  on  ne  voit  encore  id 
cette  roche  qu'en  blocs  isolés  {fig.  99). 

Le  puy  May.  —  LEslomble.  —  Trader.  —  A  une  pe- 
tite distance  de  la  Banne  se  trouve  le  puy  May  (1  «418),  tout 
entouré  de  conglomérats  poncenx  ;  il  est  en  basalte. 

En  descendant  directement  au  nord-ouest  de  la  Banne 
d'Ordenche,  on  arrive  au-dessus  de  l'Estomble,  sur  un  pla- 
teau où  l'on  voit  deux  dykes  et  une  crête  de  basalte.  On 
trouve  des  scories  entre  ces  saillies.  Le  village  de  TEstoroble 
est  aussi  sur  le  basalte  qui  est  sorti  de  ces  points  émptiCi 
(1,089). 

C'est  à  une  coulée  de  basalte  descendue  de  ce  plateau 
que  la  cascade  duTrador  doit  son  existence  (Jig.  100)*  Leba- 
salte  a  coulé  sur  des  trachytes  et  s'y  trouve ,  en  qodqoe 
sorte,  encaissé.  Des  deux  cAtés,  on  voit  les  bords  de  la  nappe 
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de  trachyte ,  et  Ton  distingae  parfaitement  la  position  de 
cette  coulée  de  basalte  qui  présente  son  front  ou  son  ex- 
trémité coupée  à  pic,  et  d'où  s'élancent  les  eaux  du  ruisseau. 
Ce  basalte  est  grossièrement  prisme.  On  remarque  pourtant, 
en  dessous  de  la  toulée,  les  formes  plus  ou  moins  régulières 
de  la  base  des  prismes  qui  reculent  en  gradins  et  finissent 
par  reposer  sur  une  couche  de  conglomérats  ponceux.  On 
voit  que  les  trachjtes  étaient  préexistants  et  qu'ils  laissaient 
entr'eux  une  petite  vallée  que  le  basalte  a  comblée.  De 
grosses  masses  détachées  sont  tombées  dans  le  cirque  de  la 
cascade ,  et  l'on  voit  à  gauche  la  couche  basaltique  qui  s'é- 
tend ,  tandis  qu'à  droite  elle  est  dominée  par  les  trachvtes. 

De  l'Estomble  aux  Granges,  village  ,  on  marche  sur  le 
trachyte ,  et  en  faisant  le  tour  de  la  vallée ,  on  retrouve  les 
tufs  ponceux.  Mais  au-dessus  de  Pailler  (village),  on  voit 
l'extrémité  d'un  long  courant  de  basalte  (1,103,  1,087) 
que  l'on  exploite  pour  l'entretien  de  la  route  du  Mont-Dore. 
Au-dessous  ce  sont  des  conglomérats  ponceux  avec  gros 
fragments  de  trachyte  et  même  de  quartz.  On  suit  ces  con- 
glomérats jusqu'à  Lacroze.  Là  on  trouve  une  petite  zone 
d'argiles  rouges  sableuses ,  puis  au-dessus  les  conglomérats, 
au-dessus  encore  le  trachyte  gris ,  puis  les  blocs  de  trachyte 
pyroxénique,  et  enfin  le  basalte  au  village  de  l'Estomble. 

Sur  plusieurs  points  de  ces  diverses  localités ,  on  serait 
tenté  de  prendre  pour  des  argiles  sableuses  des  zones  d'ar- 
giles rouges  qui  souvent  sont  au-dessus  et  au  dessous  des 
plateaux  basaltiques.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  argiles 
qui  résultent  de  la  décomposition  des  basaltes  et  qui  sont 
colorées  par  du  fer.  On  les  reconnaît  facilement  à  la  présence 
de  produits  volcaniques  quelconques  qui  n'existent  pas  dans 
les  argiles  tertiaires. 

m  5« 
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If  est  bien  difBcile  de  déterminer  la  nature  ^e  tons  ces 
grands  plateaux  qui  avoisinent  Laqueuille.  Ils  sont  recou- 
verts d^une  st  grande  quantité  de  blocs  véritablement  erra- 
tiques, que  Ton  ne  peut  pas  apercevoir  la  roche  en  place. 

La  Faye.  —  Vallée  de  Saint-Sauveê, — Lioumal.  —  La- 
vaux.  —  Il  nous  reste  encore  h  étudier  quelques  points  de 
basidte  situés  k  une  petite  distance  de  Laqueuille  et  de 
Saint-Sauves.  Tel  est  le  plateeu  situé  an-dessus  du  village 
deChabory,  près  de  nombreux  monticules  que  Ton  croirait 
basaltiques  au  premier  abord  et  qui  cependant  sont  presque 
tous  granitiques.  Pourtant ,  an-dessus  de  la  Faye ,  on  ren- 
contre le  basalte  reposant  sur  une  couche  de  cailloux  roulés, 
en  grande  partie  basaltiques  »  et  constituant  cette  alluvion 
sous  volcanique  que  nous  aïons  vue  développée  aux  environs 
d'Issoire.  Ce  plateau  a  très-peu  d'étendue.  On  descend 
alors  sur  le  bord  de  la  Dordbgne ,  ou  bien  on  passe  près  de 
Saint-Sauves,  et  Ton  peut,  en  remontant  le  ruisseau  qui  vient 
se  joindre  à  cette  rivière,  jouir  de  l'un  des  plus  beaux  paysa- 
ges de  l'Auvergne. 

La  Dordogne  ne  s'est  frayé  un  passage  qu'avec  peine 
dans  cette  raflée.  Elle  a  dû  surmonter  des  digues  créées  par 
le  granité.  Cette  dernière  roche  est  fortement  dégradée  ,  et 
Ton  voit  partout  des  cènes,  des  monticules  ,  des  pyramides 
couverts  de  pelouses  et  de  buissons. 

Déjà  dans  cette  curieuse  et  pittoresque  vallée,  on  remar- 
que la  présence  du  phénomène  erratique  ou  plutAt  nevéen 
que  nous  étudierons  dans  une  des  époques  modernes.  Les 
Tranites  paraissent  usés  et  arrondis  dans  le  sens  de  la  di- 
rection de  la  vallée  ,  escarpés  au  contraire  dans  le  sens 
opposé,  et  montrent,  moins  distinctement  qu'aux  environs 
de  Latour ,  le  côté  choqué  et  le  côté  préservé. 
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Aa  miltea  de  too»ces  accidents  du  sol  »  on  remorque  Iroi» 
poinles^  formées  de  basalte  éruptif.  En  suivant  l'étroit  sen- 
tier qui  vous  guide  au  milieu  de  ce  dédole ,  on  passe  prè» 
d'une  galerie  de  mine  abandonnée.  Les  débris  granitiques  et 
schisteux  ^  épars  sur  le  chemin  ,  annoncent  un  filon  de  plomb 
oa  d*antimoine  dans  un  stéachiste  analogue  à  celui  de  Pont- 
gfbaud. 

Od  continue  de  monter  dans  des  bois  fourrés ,  et  Ton 
arrive  près  d'une  grange  appelée  le  Charlet.  Nous  atteignîmes 
alors  dieux  pointes  Irès-élevées ,  au-dessus  des  bois.  La  pre- 
mière oflrait,  au  sommet,  des  espèces  de  scories  tufacées. 
C'était  un  point  d'éruption  basaltique.  La  seconde  était 
aussi  un  point  éruptif»  mais  sans  traces  de  scories,  de  tufs 
ni  de  pépérites.  C'était  un  basalte  très-dur. 

Un  petit  chemin  passe  près  de  cette  dernière  pointe ,  et 
l'on  arrive  à  une  autre  grange  appelée  Grenouillère»  puis  à 
une  autre  encore  nommée  Grenouille.  Près  de  là,  est  un 
plateau  basaltique  qui  paraît  isolé  des  monticules  éruptifs 
et  qui  repose  sur  des  conglomérats  trachytiques. 

On  monte  alors  sur  le  haut  du  plateau  et  l'on  j  trouve 
un  dôme  de  basalte  élevé  (1,114),  lequel  est  sans  doute  le 
centre  d'éruption  d'une  vaste  nappe  et  d'une  longue  coulée 
qui  descend  du  côté  du  village  de  Liournat,  en  formant  es- 
carpement au-dessus  de  ses  maisons.  Ce  basalte  offre  un 
grand  nombre  de  boules ,  très-dures ,  très-régulières ,  qui 
sont  à  découvert  sur  le  chemin  de  Liournat  et  sur  celui  qui 
conduit  au  plateau  que  nous  venons  de  citer. 

Le  haut  plateau  (1,044),  situé  au  point  de  jonction  du 
canton  de  Tauves  et  de  la  commune  de  Mnrat-le-Quaire , 
est  remarquable  par  la  présence  d'énormes  blocs  de  trachyte, 
posés  sur  le  plateau  même  avec  des  blocs  d'un  basalte  étran- 
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•élevés  que  les  premiers  et  tenant  aussi  aux  Oancs  du  poy 
Gros.  Des  scories  nombreuses  y  indiquent  un  point  d'é*- 
«ruption. 

Roc  d^Ourdines.  —  Il  existe  encore  un  point  éruptif  sur 
]e  bord  même  du  puy  Gros,  presqu'au  sommet ,  et  l'on  y  %oti 
•beaucoup  de  fragments  de  basalte  et  des  scories  rouges  qoi 
«ont  éboulées  du  côté  du  roc  d'Ourdines.  Ce  dernier  est 
aussi  basaltique  et  éruptif  (1,393  et  1,393  R). 

Au  nord  et  à  l'ouest  de  ce  roc  d'Ourdines ,  se  trottvent 
la  Banne  d'Ordenche  et  quelques  points  basaltiques  dodt 
nous  avons  parié.  A  Test ,  autour  do  lac  de  Guéry  «  on  re* 
marque  quatre  petites  montagnes  de  basalte ,  dont  les  deux 
plus  éloignées  du  lac  ont  1,298  et  1,356  m.  d'altitude. 
Pailloux.  —  Nous  avons  cité  les  basaltes  de  Prentigarde 
(1,045  R).  Ils  existent  des  deux  cAtés  du  ruisseau  de  Pail- 
loux.  Sur  la  rive  droite,  comme  Ta  fait  observer  Raroond, 
ce  sont  des  prismes  articulés ,  un  peu  fléchis  en  S ,  suppor- 
tés et  recouverts  par  des  brèches  poreuses  et  des  tufs  feuil- 
letés. On  reconnaît  dans  la  forme  de  leurs  articulations  un 
commencement  de  décomposition  en  boules.  «  Sur  la  rive 
»  gauche  »  dit  Ramond ,  la  réduction  en  boules  est  con- 
»  sommée.    Ces  basaltes  sont  recouverts  d'une  coucbe 
»  épaisse  de  brèche.  Les  uns  et  les  autres  pourraient  bien 
»  n'être  pas  là  dans  leur  situation  originaire  :  je  soupçonne 
»  que  ce  sont  de  grands  lambeaux  de  coulées,  déplacés  par 
»  les  accidents.  Parmi  leurs  débris  «  on  trouve  du  basalte 
»>  cellulaire ,  tantôt  grisâtre ,  tantôt  rouge ,  contenant  des 
»  cristaux  réguliers  de  pyroxène  et  do  feldi^path  laminaiie. 
a  II  e^t  entièrement  semblable  è  celui  qui  se  rencontre  dans 
a  plusieurs  puys  de  la  Croix-Morand,  a 
P$$9y.  —  Entre  ces  basaltes  on  en  trouve  encore  ^nd* 


gues  traces  dans  la  vallée  de  la  Dordogae.  C'est  d'abord  le 
petit  plateau  du  Pessy  (village)  sur  la  route  niéme  (977 , 
972  A)»  On  y  voit  dea  prismes  verticaux  qui  ont  plus  d'un 
mètre  de  diamètre  et  qui  indiquent  dans  cet(e  localité  une 
masse  de  i)asalte  qui  s'est  refroidie  avec  une  eslréme  len* 
teur.  Ce  basalte  est  grisâtre ,  très-dur,  mais  ayant  quelque 
tendance  à  se  décomposer. 

Murat'Je-Quaire*  -^  Un  peu  plus  loin ,  on  arrive  à  Mu- 
rat-le-Quaifô  y  où  Ton  retrouve  un  massif  de  basalte 
(1»036  R) ,  qui  n*est  sans  doute  qu'un  morceau  détaché  du 
plateau  de  la  Veyssereix  ,  situé  au  nord  de  Murât.  La  roche 
de  Tancien  château  est  prismée  k  Touest.  Elle  est  placée  sur 
des  scories  qui  reposent  elles-mêmes  sur  des  tufs  ponceux. 
La  roche  de  la  Veyssereix  n*a  que  trois  mètres  de  plus  que 
le  rocher  de  l'ancien  château. 

Nous  avons  vu  en  1834 ,  près  de  Murât»  dans  une  cou- 
pure, fraîche  alors»  de  la  route  qui  conduit  au  Mont  Dore  « 
un  basalte  très-curieux  qui  nous  a  paru  éruptif  »  quoique  sa 
position  semble  se  rattacher  au  bord  de  la  longue  coulée  qui 
s'arrête  au-dessus  de  Pailler.  Ce  basalte  s'est  fait  jour  dans 
les  tttb  popceux ,  et  présente  des  dispositions  particulières 
en  boules,  en  rosaces  séparées  par  des  trass  blancs  très- fins. 
Les  couches  de  ces  trass  ne  sont  pas  horizontales,  mais  in- 
clinées ou  même  ondulées.  Tout  se  réunit  donc  ici  pour  foire 
considérer  ce  basalte  comme  éruptif  et  postérieur  au  dép^t 
de  tuf  ponceux  (/{j)f.  101). 

Malroche.  — -  Au  nord-ouest  de  Murât ,  le  granité  est  i 
nu,  et  sur  un  de  se$  sommets  on  voit,  au-dessus  des  EscureSt 
le  plateau  de  la  Malroche  (1006  B).  On  y  remarque  des 
prismes.  Il  doit  être  une  dépendance  de  la  longue  coulée 
située  au-dessus  de  Pailler  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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Vallon  de  la  Scie.  —  Noos  avons  presque  terminé  la 
revue  des  basaltes  rapprochés  du  Mont-Dore ,  car  c*est  de 
Latour  que  nous  parcourrons  ceux  qui  sont  situés  à  Tooest 
et  au  sud  du  pic  de  Sancy.  Cependant  nous  trouvons  encore 
en  dessous  du  Capucin  et  de  la  Scierie»  une  charmante  val- 
lée f  sur  le  bord  de  laquelle  s*élève  une  colline  de  basalte 
noir  en  petits  prismes  (1090).  Est-ce  la  même  chose  que  le 
basalte  désigné  par  Ramond  sous  le  nom  de  roche  du  Pas* 
ehier  des  caves  qu'il  indique  dans  le  vallon  de  la  Scie? 
«  C'est  9  dit-il  »  un  basalte  en  prismes  minces  et  inclinés 
9  formant  3  ou  4  monticules  alignés  le  long  du  plateau  de 
»  Rigolet.  Ce  plateau  est  lui-même  bordé  de  basalte  de  ce 
»  c6té.  » 

La  difficulté  de  reconnaître  ici  quelques  points  décrits 
par  Ramond  tient  à  ce  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  »  oo 
confondait  souvent  certains  trachytes  avec  les  basaltes ,  et 
aujourd'hui  encore ,  il  est  presque  impossible  de  démêler  la 
nature  des  coulées,  des  pics  et  des  roches  saillantes  qui  sont 
accumulées  aux  environs  du  Mont-Dore. 

Ramond  cite  encore  dans  le  vallon  de  la  Sde ,  sur  le 
flanc  de  Chamablanc»  le  basalte  de  Maupertuis  (1 150  R). 

«  En  montant  du  vallon  de  la  Scie  sur  le  plateau  de 
»  Chamablanc  «  on  trouve  d'abord  les  tufs  et  les  brèches 
»  ponceuses,  puis,  vers  le  haut  du  plateau»  on  voit  de 
»  beaux  prismes  de  basalte  dont  la  tête  se  montre  au-des- 
»  sus  du  gazon.  Plus  loin  ils  sont  recouverts  de  basalte  bul- 
»  leux.  A  quelque  distance»  sur  la  droite»  une  portion  de 
»  cette  coulée  est  è  découvert  et  prend  le  nom  de  roche  de 
»  Sanglé.  » 

Roehe^  Vendeix.  —  A  l'ouest  de  cette  vallée  de  la  Scie» 
au  milieu  des  forêts  de  sapins»  s'élève  encore  une  roche  ba- 
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Baltique,  célèbre  par  la  position  de  l'ancien  chAteaa  d'Aimé- 
rigot  Marcel,  chef  de  brigands  qui  dévastaient  le  pays. 
C'est  la  roche  Veudeii  (1172  R)  qui  alTIeare  au-dessus 
de  la  forêt.  Le  basalte  y  forme  une  pyramide  étagée.  Les 
prismes  sont  petits  »  serrés  et  très-allongés.  On  ne  peut 
atteindre  le  sommet  que  d'un  côté  et  par  un  sentier  très- 
étroit.  Des  broussailles  défendent  ses  pentes  dès  que  les 
grands  arbres  ne  les  ombragent  plus ,  et  des  éboulements 
considérables  rendent  aussi  son  abord  très-diUici le  (Jig.  102). 
Un  peu  à  l'ou^^st  de  Vendeix ,  au  milieu  des  Sapins,  on 
peut  aussi  observer  un  autre  point  de  basalte,  circonscrit , 
mais  éruptif  comme  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

ENVIRONS  DE   TAUVES. 

Les  Granges.  —  Au  nord  de  Tauves,  la  grande  route 
traverse  un  très-vaste  plateau  de  basalte  qui  descend  des 
pics  situés  au-dessus  de  Latour,  et  sur  lequel  on  -ne  distingue 
aocan  point  éruptif.  Les  hauteurs  indiquées  sur  ce  plateau 
sont 990,  943,  912,  946,  934,  901,  895,  875,885, 
839  m.  C'est  donc  une  plaine  de  basalte  presque  régulière 
et  oiveiée  avec  une  pente  douce  de  l'est  i  l'ouest ,  où  elle 
s'abaisse  et  se  termine  par  quelques  escarpements.  Masso- 
nerie  et  Granges  (villages)  sont  sur  le  basalte.  Il  existe  près 
de  ce  dernier  un  monticule  composé  de  très-grosses  masses 
en  place,  sur  lesquelles  on  voit  les  ruines  d'une  tour  cons- 
truite avec  d'énormes  matériaux.  An-dessus  des  Granges, 
ao  nord ,  on  peut  suivre  le  basalte  jusqu'à  Villat-Haut,  et 
roQ  distingue  au-dessous  du  basalte  une  couche  de  tufs 
pooC'eux  qui  sépare  cette  roche  du  gneiss. 

En  continuant  de  suivre  au  nord-est  ce  plateau  de  basalte» 
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on  arrive  à  Méjanesse  (913)^  village  situé  aussi  sur  le  basalte 
et  derrière  lequel  s'élève  eucore  une  buUe  couverte  de  bois 
qui  appartient  toujours  à  cette  nappe  immense. 

Si  «  au  lieu  de  se  diriger  au  nord  de  Granges ,  on  revient 
du  cAté  de  Tauves ,  on  marche  sur  le  même  plateau  «  on 
voit  les  villages  d^Escladînes  et  de  Trimoulet-Bas.  Le  ba- 
salte s'arrête  aux  premières  maisons  de  ce  village.  Au- 
dessous ,  on  trouve  le  micaschiste  (834).  Au  nord  de  Tri- 
moulet,  on  descend  dans  une  petite  vallée  très-fratohe»  et 
en  remontant  du  côté  opposé,  on  retrouve  encore  une  des 
branches  du  grand  plateau  (883)  et  le  village  de  Chemi- 
nade  ;  enGn  une  autre  branche  encore  de  cette  grande  nappe 
basaltique  se  prolonge  à  Touest  en  s'abaissant  doucement 
jusqu'au  village  de  la  Roussières  et  jusqu'aux  premières 
maisons  de  Planlade  (839). 

Gioux.  —  Mouilhoux.  -—  Ardot  et  Pommerette  sont 
deux  hameaux  très-rapprochés  »  bAtis  sur  micaschiste.  Un 
chemin  tracé  sur  celte  même  roche  (819)  vous  conduit  bien*- 
tôt  à  l'ouest  sur  une  coulée  de  basalte  allongée  (S2i)  »  se 
dirigeant  à  l'ouest  et  sur  laquelle  on  trouve  le  village  de 
Gioux.  Le  basalte  se  prolonge  au  delà  de  ce  village,  pujs  il 
est  interrompu  et  continue  un  peu  plus  loin. 

On  traverse  alors  une  vallée  occupée  par  le  terrain  bouiller 
qui  se  relève  jusqu'au  village  de  Mouilhoux,  mais  dès  les 
premières  maisons,  on  voit  des  argiles  blanches  avec  cail- 
loux de  quartz  et  le  tout  est  couvert  par  un  petit  plateaade 
basalte  (769). 

Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  si  ce  basalte  est  érqp- 
tif  ou  s'il  est  un  lambeau  détaché  des  grandes  coulées  4a 
canton  de  Latour.  Il  v  a  peu  de  probabilité  pour  les  basalli^ 
éruptifs  dans  cette  localité,  car  on  trouve  partout  des  traces 


si  puissantes  J'érosioo ,  dans  tous  ces  terrains  de  gneiss  et 
de  micaschistes  »  des  vallées  si  profondes  qui  pourtant  sont 
i'oovnige  des  eaux,  que  Ton  peut  supposer  avec  raison  de 
grandes  dislocations  dans  les  nappes  basaltiques  qui  se  aoot 
'épanchées  su  ries  roches  primitives. 

Les  dillérences  de  otveau  s'accordent  avec  une  coulée 
.morcelée.  Nous  avons  cité  769  m.  pour  le  basalte  de 
Mouilhouiy  nous  avons  821  m.  au  sommet  Est  du  plateau 
de  Gioux  et  883  au-dessous  de  Cheminade.  La  pente  &e 
continuerait  donc  avec  une  certaine  régularité  depuis  les pios 
.du  canton  de  Latour  jusqu'aux  lambeaux  de  Mouilhoux. 

MonieiL  —  On  pourrait  encore  attribuer  la  même  ori- 
gine à  une  nappe  de  basalte  située  au  nord  du  grand  ;pla- 
tean  et  sur  laquelle  se  trouve  le  village  de  Monteil  (880). 
C'est  un  plateau  entièrement  isolé  sur  le  terrain  primitif 
jet  sur  lequel  ie  basalte  &A  très-dëveloppé.  Il  se  décom- 
pose en  boules  très- volumineuses  et  très -dures  que  l'on 
prendrait  au  premier  abord  pour  des  blocs  apportés  du 
Munt-Dore  par  les  eaux  «  mais  on  voit  bon  nombre  de 
boules  en  voie  de  formation ,  et  l'on  reconnaît  qu'elles  sont 
bien  en  place. 

Pont"  Vieux.  —  Périssanges.  —  Banely.  —  Pour  visi- 
ter les  basaltes  qui  sont  au  sud  de  Tauves,  on  suit  la  grande 
route  »  et ,  après  une  longue  descente ,  on  arrive  à  Pont- 
Yieux  sur  les  bords  de  la  Burande,  rivière  profondément  en- 
caissée dans  les  gneiss  ou  les  micaschistes. 

En  remontant  du  cAté  opposé ,  on  distingue  en  (ace  la 
tranche  d'un  plateau  de  basalte  morcelé  en  quatre  ou  cinq 
fragments ,  et  reposant  sur  des  conglomérats  ponceux.  Ce 
basalte  paraît  être  le  prolongement*  vers  le  nord,  d'un  pla- 
teau bien  plus  étendu  situé  au-dessus  de  Bagnols,  et  dont 
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uoas  aurons  occasion  de  parler  en  mentionnant  les  basaltes 
des  environs  de  Latoar. 

Avant  de  descendre  à  Pont- Vieux ,  si  Ton  sait  le  micas- 
chiste jasqu'i  Perret»  on  ne  tarde  pas  »  an  delà  de  ce  vil- 
lage ,  à  rencontrer  le  basalte  en  place  »  et  on  le  suit  jusque 
sous  les  maisons  de  Périssanges  (803).  Il  y  a  un  contraste 
frappant  entre  ce  plateau  de  basalte  couvert  de  culture  et  le 
plateau  de  Serres  et  de  Paillonet  situés  en  face  et  au  sud» 
et  sur  lesquels  on  ne  trouve  que  les  alluvions  primaires  ou 
le  micaschiste. 

Assez  loin  de  là,  au  sud-ouest»  après  avoir  traversé  la 
vallée  houillère  »  on  trouve  à  Banely  un  plateau  basaltique 
très-horizontal  (836)»  placé  sur  le  conglomérat  ponceox»  et 
faisant  escarpement  au-dessus  des  gneiss  de  la  vallée  de 
Port-Dieu.  On  a  de  là  une  vue  très-pittoresque  sur  cette 
commune  de  Port-Dieu  »  située  près  de  la  Dordogne ,  dans 
un  site  extrêmement  sauvage. 
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CHAPITRE  XCVII. 


Terrain  basaltique  des  environs  de  Latonr. 


Nous  conseillerons  aux  personnes  qui  veulent  avoir  une 
idée  complète  des  terrains  basaltiques ,  de  fixer  momenta- 
nément leur  séjour  à  La  tour.  De  belles  routes  y  conduisent , 
et  cette  petite  ville,  autrefois  inabordable,  mérite  toute 
l'attention  des  géologues. 

Latour  est  entièrement  bftti  sur  le  basalte.  La  ville  oc- 
cupe l'extrémité  d'une  grande  nappe  qui  descend  des  flancs 
du  Mont-Dore ,  ou  peut-être  de  points  éruptifs  (l,0i3)  si- 
tués près  de  là  ,  au  nord  de  la  ville.  Dans  la  partie  élevée  , 
un  peu  au-dessus  des  maisons  >  se  trouve  le  foirail ,  où  Ton 
peut  voir  à  nu  la  tête  de  nombreux  prismes  qui  simulent  un 
pavé  plus  ou  moins  régulier.  Au  milieu  du  foirail,  on  voit 
comme  un  grand  cercle  de  prismes  faisant  saillie ,  et  dont  le 
centre  de  chaque  prisme  e^^t  par  conséquent  convexe  et  tend 
à  se  déliter  en' petites  boules.  Il  est  très-curieux  de  voir  ce 
cercle  de  5  à  6  mètres  de  diamètre  formé  au  milieu  d'une 
masse  basaltique  composée  elle-même  de  prismes  d'une 
forme  toute  particulière  ,  tandis  qu'au  milieu  la  roche  offre 
des  contours  moins  réguliers  et  présente  un  tout  autre  aspect 
de  décomposition»  C'est  sur  le  plateau  supérieur  du  foirai} 
que  l'on  peut  observer  ce  cirque.  Il  en  existe  un  autre  en- 
core sur  ce  même  plateau  ,  près  des  premières  maisons  de 
Latour.  Il  est  un  peu  plus  grand  ,  mais  plus  diffus.  Ce  se- 
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cond  cirque  touche  le  premier  et  se  confond  avec  loi  par  m 
de  ses  côtés  »  de  manière  à  Ggurer  un  grand  8. 

Tous  ces  prismes  sont  articulés  comme  le  sont  presque 
tous  ceux  des  environs  de  Lalour.  La  surface  du  (oirafl, 
autre  que  celle  des  cirques,  offre  très-souvent  des  hexagones 
creux ,  dans  la  cavité  desquels  Teau  se  rassemble,  et  quelquefois 
aussi,  des  espèces  de  saillies  qui  en  rendent  la  surface  très- 
inégale  (/Ï9.  103  et  104). 

Ces  deux  figures  nous  montrent  les  prismes  creux  et  les 
prismes  convexes.  C^est  principalement  le  centre  des  prismes 
convexes  qui  est  proéminent ,  et  ce  centre  relevé  en  bosse 
tend  à  se  décomposer  et  à  se  granuler ,  tandis  que  les  bords 
sont  intacts  ou  seulement  fissurés. 

Ce  plateau  se  prolonge  jusqu'au-dessus  de  Tégltse ,  oà  il 
est  exploité  ;  il  va  en  s'abaissant  par  gradins  et  supporte 
toutes  les  maisons  de  Latonr. 

Ces  basaltes  situés  près  de  Téglise  reposent ,  comme  toQt 
le  plateau  ,  sur  les  conglomérats  ponceux.  Ils  sont  en  gros 
prismes  plus  ou  moins  réguliers  et  artfctïtilï,  présentant  des 
tronçons  quelquefois  très-courts  ,  offrant  chacun  une  con* 
cavité  et  une  saillie.  Il  arrive  aussi  à  presque  tous  ces  prismes 
d'avoir  des  troncatures  et  surtout  à  leurs  points  de  jonc- 
tion {fig.  105). 

Ramond  avait  remarqué  avec  intérêt  ces  basaltes  de  La* 
tour.  Il  donne  au  foirail  1,000  m.  d*attitude ,  et  a  l'emplo* 
cément  de  Pancien  château  988  m.  Il  explique,  an  sujet 
de  cette  localité^  la  formation  des  articulations  et  des  booles. 

a  La  coulée  basaltique  de  Latour ,  dit-il ,  est  Tune  des 
plus  remarquables  du  Mont-Dore ,  par  son  étendue ,  la  ré- 
gularité et  les  dimensions  des  prismes  qui*la  oamposent  ;  Os 
n'égalent  pourtant  pas  en  grosseur  ceux  du  Pessy ,  car  lev 
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diamètre  moyen  n'excède  guère  8  à  9  décimètres  ;  mais  ils 
offrent  d*ûilleQrs  plusieurs  singularités.  Ils  sont  régulière- 
ment articulés ,  à  cortimissure  convexe-concave ,  et  compo- 
sés, au  moins  en  apparence,  de  deux  parties  distinctes , 
saroir  :  d*Qn  axe  exactement  cylindrique,,  dont  le  basalte 
est  plus  noir ,  et  d'une  écorce  grisAtre  formant  la  portion 
prismatique. 

»  Le  basalte  de  Taxe  parait  plus  dense  »  et  tend  à  se  di- 
viser en  grains  anguleux  ;  Tétui  prismatique  est  d*un  tissu 
plus  lâche ,  et  se  décompose  avec  plu^  d'uniformité.  La  dé- 
composition superficielle  ne  rend  raison  que  d'une  partie  de 
ces  différences.  Elle  suffirait  sans  doute  pour  réduire  peu  à 
peu  le  prisme  en  cylindre ,  parce  qu'après  avoir  abattu  les 
angles,  elle  pénétrerait  &  l'intérieur  par  lignes  circulaires» 
et ,  comme  il  en  arriverait  autant  è  chaque  articulation  ,  les 
tronçons  finiraient  par  être  amenés  à  la  figure  sphéroïdale  ; 
telle  est  probablement  l'origine  de  certains  basaltes  en 
boules.  Mais  il  y  a  peut-être  ici  quelque  chose  de  plus,  sa- 
voir :  des  dispositions  préexistantes  qui  auront  inscrit  le  cy- 
lindre dans  le  prisme ,  de  même  que  l'on  voit  dans  la  plu- 
part des    boules ,   des  couches   concentriques   inscrivant 
d'avance  la  boule  dans  le  tronçon  prismatique.  Ces  prédis- 
positions expliqueraient  non-seulement  la  réduction  en  cy- 
lindres et  en  boules ,  mais  encore  les  prismes  eux-mêmes 
et  leurs  articulations ,  et  la  croûte  angulaire  de  nos  prismes 
de  Latour ,  ne  serait  autre  chose  que  le  résidu  de  la  ma- 
tière en  fusion  repoussé  vers  la  circonférence  par  la  force 
même  qui  tendait  à  grouper  les  parties  les  plus  atténuées  et 
les  plus  homogènes ,  autour  des  centres  de  condensation.  » 
te  Bousquet.  —  Laly.  —  Au  sud  de  Latour,  coule  le 
petit  ruisseau  de  Burande ,  dans  une  vallée  granitique.  Au 
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delà,  se  présente  une  longue  coulée  de  basalte,  reposant 
partout  sur  les  argiles  sableuses.  Cette  coulée  est  très-étroite 
sur  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Nous  la  traîersàoies 
au  hameau  de  Bousquet  (937)  ;  de  là ,  on  se  dirige  Yen 
Laty  et  Orbeviale ,  deux  hameaux  bâtis  sur  le  granité  en* 
corobré  de  gros  blocs  allu>iens  de  basalte  et  de  tracbyte  et 
séparés  par  un  dAme  basaltique  (1,037).  Près  de  Latj 
existe  un  pic  de  basalte  éroptif  qui  sort  des  granités  et  un 
filon  de  quartz  à  peine  saillant  que  Ton  exploite  pour  Ten- 
tretien  de  la  route  et  qui  disparaîtra  bientôt. 

Le  Buisson.  —  Ussamai.  —  On  arrive  ensuite  à  la  Gar- 
naire ,  petit  hameau  situé  en  face  d*Orbeviale  et  au-dessas 
duquel  existe  une  vaste  nappe  de  basalte  séparée  du  terrain 
primitif  par  des  argiles  sableuses.  Après  avoir  marché  queiqoe 
temps  sur  ce  plateau ,  on  descend  sans  quitter  cette  roche 
vers  un  petit  ruisseau  qui  coule  aussi  sur  le  même  terrain , 
et  Ton  se  trouve  sur  une  espèce  dd  scheire  de  basalte  »  tonte 
couverte  de  gros  blocs  détachés  et  mobiles.  De  là ,  on  peut 
gagner  le  Buisson ,  village  bâti  sur  le  même  plateau  (1  «063), 
lequel  se  prolonge  dans  le  même  sens  jusqu'à  Ussamat ,  vil- 
luge  situé  au  sommet  d'une  montagne.  Deux  pointes  basal- 
tiques le  dominent  {fig.  f06);  ce  sont  deux  dykesqni  font 
partie  du  même  massif  (1,146).  Ce  basalte  est  en  gros 
blocs  arrondis  d'un  cAté  et  oiïrant  tous  les  caractères  du  gra* 
nite  choqué  des  en\irons.  A  Touest  d'Ussamat»  se  trouve 
le  hameau  de  Bertinet ,  tenant  toujours  au  même  plateau  » 
et  au-dessus  duquel  le  basalte  offre  plusieurs  monticules  érnp» 
tifs.  Un  de  ces  monticules,  situé  au  sud  du  village ,  est  dé- 
taché du  plateau. 

La  Chaise.  —  Puy-Gros.  —  On  passe  au  Hazet ,  mai» 
son  isolée  sur  le  bord  de  grandes  prairies  tourbeuses ,  les* 
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quelles 9  dans  ce  canton,  simulent  souvent  des  cratères. 
Hazet  est  sur  le  terrain  primitif,  et  peu  après  on  arrive  à 
Pny-Gros ,  domaine  situé  près  d'un  monticule  de  basalte. 
De  là  on  atteint  le  hameau  de  la  Chaise  ;  il  est  dominé  par 
nn  dyke  de  basalte  très-élevé  (1 ,049),  taillé  à  pic  d'un  côté, 
ayant  un  peu  la  forme  d'un  pain  de  sucre  et  couvert  de 
Hêtres.  Nous  visitâmes,  en  retournant,  une  petite  montagne 
de  basalte  éruptif  situé  au  nord  de  Chabanne. 

La  Chanderie.  —  Ance.  —  Lessard.  —  De  Latour  on 
est  assez  rapproché,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'un  long 
plateau  de  basalte  allant  de  l'est  à  l'ouest  et  sur  lequel  est 
situé  le  village  de  Bousquet.  Ce  plateau  offre  une  petite 
dépression,  mais,  à  cela  près,  il  est  presque  horizontal,  car 
soo  altitude  au-dessus  de  Bousquet  est  de  997,  et,  beau- 
coup plus  loin  à  l'ouest,  de  972.  Il  remonte  à  l'est  à  1 ,082, 
près  de  la  Chanderie,  où  paraît  se  trouver  son  point  éruptif. 

Ce  basalte  domine  la  jolie  vallée  d'Orbeviale.  On  y  des- 
cend pour  la  traverser  et  pour  étudier  les  masses  de  granité 
choquées  et  semblables  à  celles  de  la  Suède.  On  remonte  à 
Ance  (hameau)  où  l'on  se  retrouve  sur  le  grand  plateau 
basaltique  dont  nous  avons  parcouru  une  portion  dans  la 
course  précédente.  i 

En  allant  d'Ance  à  Lessart,  le  chemin  est  constamment 
sur  basalte  ;  il  passe  sur  une  crête  dont  la  roche  est  très- 
dure,  très-noire ,  très-compacte,  laquelle  sépare  deux  dé- 
pressions remplies  de  dépôts  tourbeux  :  l'une  plus  petite,  su- 
périeure ,  à  Test  du  chemin  ;  une  plus  grande,  inférieure, 
située  à  l'ouest  et  tout  entourée  de  bois.  Cette  dernière 
offre  une  belle  surface  légèrement  inclinée  vers  la  digue  ba- 
saltique qui  la  sépare  de  l'autre. 

Lessard  (hameau)  est  encore  sur  ce  basalte  ainsi  que  Cha- 
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''tusetat  (àdinàÎDe»  ^065).  lllàîs  biënt'6t  ob  aliandotinfe  oeRe 
rôclie'pbùr  entrer  siir  Ye  *gheiiis ,  el ,  eh  liflënt  3e  L>essain]  à 
ta  "Prunairè  %  'travers  Tes  bois  ,  '6ti  màrl^Hë  tadtôt^br  des 
'^latèaax  de  bàsWlte ,  '(Slus  soùVeirt  m  Bbs  '^lirîss  (MiMdlés 
de  gros  blocs  arrobdis  et  'b^s'âltiques  (jdi  Yeraieift  croire 
quel'bh'est  tbiijbafis  siir'ileVé/italilès  hd)tpêsâe 'Cette  éb- 
*(iténhe1aVe. 

Od  arrive^  lôùvîôli ,  village  que  hoils'itfûrts  iéfk  cité»  et 
qui' §e 'trouve  sur  dés  gneiss  soliVelit  cbo^désetlnrrbndis. 

Âu-dèssùs  de  ïouvion  ,  il  ^y  a  ùri  *  petit  espa(!fe  couvert 
d'îargilës  sableuses^  et,  ^à  l*eét  du  villége/tine  large^énceibte 
'de  marais  tourbeux  qui  ressemble  à  ûh  cralèlre,' biais  qui  se 
trouve  siîr  le  terrain' primitif. 

'pèrreL  —  PreydefonL  —  ÀuiHerte.  — ÏJe  'Jbttvjon  à 

'Perret,  oh  est  obligé  iIe7)^en(i^e1lTb^éit>ôlïr  éviter 'de 

semblables  marais.  ^JPérrét  est  sur^ba^Ue  ;  il  eti  eèt  îfë  méftie 

dé  t*reydefont ,  et  ces  deux  villages  Sérit  encore  ^))arés  par 

'ungfand  marais. 

Lé  plateau  de  'Èrcydéfont  va  presqïie'féjoiûdre  (fèhlî  ^ai 
'domine 'bacboux  /et  qui  n*èst  lui-même 'qd'dne  partie  "de 
celui  qui  va  se  termiifîér  à  Ponnet  (viltàge).'En  rcrenant'vers 
Latour ,  on  peut  encore  visiter  un  plateau  de  basalte' à  !Aih 
tèserre  ;  il  occupéTe  sbnànofet  de  la  montagne.' C*est  oif  point 
éruptif. 

'Enfin/én  rentfadt'à  Lâfôiir^bn  voit  Vie  belles  (nasales  de 
basalte  en  petits  'fragments  /Toitnant  une  'iSOrte  de  nappe 
qui  sort d^ùn  mon tic^e  situé  à  Touest  du  chemin. 

iifacAdzê/.-^'Nôùs  avons  déjà  cité  an  gràn'd  plateau  de 
basatle  sûr  lequel' se' trb'ûVènt  le  buisson /Utoa'ttlat,  etc. 
II  est  impossible  de  le  {Parcourir  en' Vn  jour;  on  eBtdooc 
obligé  d'y  revenir.  De  Latôùr  on  passe  encore  an  Bomqnel* 
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4iLaty  9  puûillon  .monte jà^Machazet  »  tîil^eibAti  sor  gra- 
jiUe, «Btre.nn.dyke  et.un  plateaa  basaltique.  Aa-dessos, 
^lejhasalte  /Coatinue  en  ^andes  nappes  avec  quelques  dé- 
^cessions  Jrrégnlîères  jremplies  de  terrain  tourbeux.  >La 
•gcand'roote  de  Latoor  è  Qesse > traverse  ces  .plateaux.  Jls 
•aQiittparseinés.de:;b\ocs  erratiques  peu  arrondis,  fietracby^e 
ittsaortout.de  basalte.  <Us  sont  recouverts  d'une  ,coucbe 
épaisse  de  terre  végétale. 

yigwr.  —  La4fasiê.  — Sladavei.  — «Près  doiSac  «(ha- 
neau),  on.  retrouve  «le  granité  etr4>n  marche  sur  cette  rq- 
'tbejusqu'à^Vigier  (fillage  1^090).  Là  iebasalte  reparaît; 
/On  est  au  pied  d.*une  vaste  montagne  volcanique  appelée 
/a'iCaMfj^Cest  un  énorme  amas  de  basaltes  en  grande  par- 
itio-prisméSy  lequel,  vaxejoindre  aussi  lesi  basai  tes  que  noçs 
•avons.  cilés/à<U$samf  t. 

Uqe.  fois  arrivé.  à>  Rimât»  on  a  devant  .api  Tescarpement 
•du  grand  plateau  supérieur  de  la<Ma^e,  dont  lebord  dé- 
iinantelé  est.  couvert  de  fragments  et  de  prismes  éboulés. 

On.  atteint  le  sommet  de  la*  Masse  en  remontant  le  cours 

d'i^  petit  ruisseau  qui  en  descend ,  et'  l'on  se  trouye  bientôt 

sun  remplacement  .d'un,  ancien,  cratère^^lac,  dontilçs  eaux 

ont  osé  leur  digue  et  se  sont,  presque  totalement  échappées. 

X'eat  une  vaste  dépression,  q^'jl  faut  pIntAt  regarder  copm^e 

un  cratère  d'explosion  que  comme  une  cavité  de.  retrait» 

analogue  aux  petits  lacs  des  basaltes.. C'est  un  cratère 

..coaune  Pavin,.  Ghauvet»'laiNarse.d'£spinaase  ».etc.  Il  a 

ipeot^étce  pltt&:de  rapport  avec  Chauvet  qu'avec  tout  autre. 

f  II estouvert comme  lui  au  milieu  desibasaltes.  Le^fond  est 

..entiècement  marécugeqx.  et  trèsf-plat.  11  xeate  encore  vers 

lie  jqiiieu  jUiv  petit  .iimas  d'eau  »i  jaqui^lle.  recouvre  une  vaae 

.fcnf^nde;  Tout  autour  del'eau^  le  sol  est  tourbeux  avecid^ 
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fondrières  dangereuses.  Ao-dessus  de  ce  cratère ,  on  tra- 
verse un  bois  de  Hêtres ,  puis  on  retrouve  encore  on  grand 
marais  très-vaseux  coupé  de  nombreux  ruisseaux  ,  presque 
sans  écoulement;  on  est  alors  à  1,195  m.  d'altitude;  le 
Pascher,  cabane  isolée  située  plus  haut,  esté  1,213  .  et  le 
point  éruptir placé  plus  haut  encore,  près  des  burons  Bla- 
davet,  est  au-dessus  de  1,240  m.  On  y  trouve  des  scoriei 
qui  indiquent  l'émergence  du  basalte. 

Rimai.  —  Chovet.  —  Chastreix.  —  En  revenant,  on 
passe  encore  à  Rimât,  et,  sans  quitter  le  basalte,  on  at- 
teint Cliovet.  Ce  hameau  est  très-curieux  ;  il  est  situé  aoasi 
sur  le  bord  de  la  Masse ,  et  placé  lui-même  sur  la  tête  de 
prismes  nombreux  qui  font  partie  d'une  vaste  coulée  et 
présentent  nettement  leur  surface  supérieure ,  comme  ceux 
du  foirail  de  Latour  et  ceux  de  Bousquet.  Comme  ces  der- 
niers ,  ceux-ci  paraissent  avoir  été  dénudés  et  usés  par  les 
agents  destructeurs  qui  ont  arrondi  et  moutonné  les  masses 
de  granité.  Partout  où  il  n'existe  pas  de  prairies ,  partout 
où  le  terrain  ne  présente  pas  d'enfoncement  recouvert  on 
comblé  par  la  terre  végétale,  on  voit  la  tranche  de  ces  pris- 
mes qui  est  quelquefois  d'une  régularité  admirable.  Dans 
cette  localité ,  on  reconnaît  distinctement  deux  coulées  su- 
perposées :  celle  de  la  Masse  qui  est  considérable  et  celle  de 
Chovet  qui  est  par  dessous. 

De  Chovet  à  Chastreix,  on  ne  quitte  pas  le  basalte,  mar- 
chant toujours  sur  la  tranche  d'une  coulée.  On  descend 
dans  la  vallée  ,  près  du  point  où  les  ruisseaux  de  Chovet  et 
de  Chastreix  se  réunissent  pour  former  la  Burande  et  sur  la 
tranche  même  de  la  coulée  volcanique,  l'eau  s'élance  avec 
bruit  et  fait  une  magniBque  cascade.  L'eau  se  partage  ea 
plusieurs  chutes ,  et  chacune  d'elles  tombe  sur  lesgradîi 
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étagéd  de  prismes  irréguliers  ;  elle  se  rassemble  dans  on 
▼aste  bassin  et  court  Former  plus  loin  des  cascades  nouvelles 
qui  animent  et  embellissent  toute  la  vallée. 

Le  village  de  Chastreix  (1,046  R)  est  bâti  sur  des  pris- 
mes qui  reposent  sur  les  argiles  sableuses»  et  le  granité  se 
montre  dans  le  fond  de  la  vallée  derrière  le  village»  à  Talti- 
tude  de  1,035  R.  Entre  Chastreix  et  Chovet»  il  existe  de 
grandes  prairies  marécageuses  qui  indiquent  le  fond  d'un 
ancien  lac. 

Buges.  —  Corbeix.  —  Préliveix.  — ►  Juilles.  —  En  sor- 
tant de  Latour»  au  sud-ouest»  on  descend  à  Buges  (domaine)» 
en  partie  bâti  sur  le  basalte  »  en  partie  sur  le  granité.  On 
monte  ensuite  sur  une  nappe  de  basalte  située  au-dessus  du 
Roc  (hameau)  et  couvert  de  blocs  roulés.  Au  delà  des  mai- 
sons »  on  trouve  encore  un  fragment  de  la  même  roche»  sous 
laquelle  on  reconnaît  des  argiles  sableuses.  Le  plateau  du 
Roc  et  des  Buges  semble  lié  à  celui  de  Corbeii  (930)  et  à 
ceux  qui  dominent  Monlbaillard. 

On  atteint  Corbeix  (village)  »  et  l'on  se  trouve  sur  le  ba- 
salte »  lequel  recouvre  encore  des  argiles  sableuses.  De  là  à 
Préliveix  on  marche  sur  le  granité.  Mais  pour  arriver  à  ce 
village  on  monte  entre  deux  lambeaux  de  basalte.  Après 
avoir  erré  sur  de  grands  plateaux  parsemés  de  blocs  arron- 
dis »  on  arrive  à  Juilles  »  situé  sur  les  argiles  sableuses»  près 
d*un  plateau  de  basalte  que  l'on  traverse  pour  arriver  à  la 
Prngne,  bâtie  sur  un  de  ses  bords»  puis  ensuite  à  Ponchet 
(village)  sur  terrain  primitif. 

Juilles  est  situé  sur  le  bord  d'un  grand  plateau  de  basalte. 
En  allant  à  la  Prugne  on  le  traverse  et  l'on  y  voit  des  dé- 
pressions marécageuses  dont  la  plus  grande  finit  près  deBos» 
hameau  situé  sur  le  bord  même  de  la  coulée ,  près  d'un 
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nrisseao'où  lé  gneiss  est  à  ihi  et  safllant;  Tant  ce-  plafeaé 
an^i  parsemé  de  blocs  rodlés  ou  angolelir  ,*  àé  basalte  f^  de 
trachyte  et  quelquefois  mBm^e  èe  granité.* 

De  Bos  à  Bagnols  (c oiritaiiiiié) ,  on  reste  snr  le  gUéias. 

Bàgnoh.  —  Chiroi:  —  Le  basalte  existe  encore  an  8iid>- 
ou^f  dé  Bagnols,  on  le  troaYéàEspiniaske,'ao'boisrdeGlri«- 
rot  /  au  bois  de  Chirôuse  où  ses  plateaux  ont'  prot^  des* 
argiles' sableuses ,  pois»  enfin,  à  Gazou*  où  il  iornie  on  iboo- 
ticule  éruptif  isolé  au  milieu  du  gneiss ,  mais  pouraAt  trè^ 
bien  se  rattacher  aux  plateaux  du  boisrde  Chiroose. 

SànenaL  —  Le  Mont.  — Sil'onsedirigeàrestdeLaMn-^ 
onf  descend  à  Sarsenat  (982)  en  marchant  so^  dtf  granité 
recouvert  de  prairies.  On  lajsise  à  gaocbe  on  ratonticifle  de 
basalte  éruptif.  Sarsenat  est  en  partie  bâti  %\ii  le  gramfe.  Oè 
j  passe  on  petit  ruisseau*  et  de  Paotre  cété  on  ret^omre  en- 
core le  basalte  sur  lequel  on^  feste  toujotirs  jiisi|o'à  la  Chan- 
derie- Haute.  On  atteint  un  point  culminant  (t  «082)  où  la 
roche  est  un  peu  boursouflée  et  semble  percer  le  trachjte. 

Labro  et  le  monticule  sOr  léqnel  il  est  bftti  est  foffné  d*an 
tuf  tradiytiqoe  (^i  recouvre  des  argiles ,  et  qni  se  prolonge 
dans  le  fond  de  la  vallée  eii  remontant  vers  le  Mont-Dore. 

Eil  traversant  une  grande.  na|ipe  de  tréchyte  (l,;f5S, 
1,140)  on  arrive  an  village  do  Mont.  En  contoornaot  ee 
plateau  on  |iénètrë  dans  un  petit  cirque  très-sauvage  dont 
le  bord  septentrional  est  en  granité  altéré ,  tandis  que  le 
cété  méridional  est  basaltique.  Le  i-uisseaa  courant  sor  la 
surface  du  plateau ,  rencontre  sa  tranche  et  s*y  élanee  en 
jolie  cafcade.  La  nappe  qui  Supporte  ces  eaux  déborde  de 
tons  celés  sous  la  Masse,  et  cotnihe  nous  Tavonk  fait  rébar- 
quer,  il  y  à  certainement  dans  bette 
per|k>sé(es  et  très-coniidérableé. 


La  snpérieurQ  que  Ton  ap||»elle  /a  Mqssfi^ {\f\93J^  1  tl.99^ 
1,213) «  et  dont  ooqs  avoQsdéià  parlé,  est  dégradée  ^e 
tous  côtés  et  a  fouroi  la.  oaajeare  partie  de  ces  projectiles 
qoj  out  usé  tous  les  rocliers  des  environs ,,  ont  enlevé  leurs 
aspérités  et  les  ont  rnoutpnnéçs^  Cet^e  rpa^se  délabrée  offre 
l'aspect  le  plus  pittoresque.  La  cojulée  inférieure  montre» 
en  plusieurs  endroits ,  une  surface  horizontale  ain^i  que  Ic^ 
pavé  Ibmié  par  h  tête  de  sçh  prismes..  Ces  derniers  ont  ^té 
polis  e|  usés  comK9e  Içs  granités,  ce  qui  prouve  que  le  phé- 
nomène erratique  dont  nous  parlerons  ailleurs  avec  détail , 
est  postérieur  il  la  plupart  des  éruption^  basaltiques,  pi^is-, 
que  la  première  nappe  de  basalte  a  été  usée  par  les  maté- 
riau i  de  la  seconde. 

Vç^eix.  —  Pontvieu^.  n—  Portes.  —  Monieil.  —  En 
descendant  de  Latour  pour  aller  ^  Alontbaillard ,  on  passe  à 
Voueix,  hameau  bèti  au  pied  d'un  plateau  de  bfsalte  quq 
le  chemin  traverse  (92i).  Pe  là  on  aperçoit  encore  plusieurs 
lambeaux  qui  serqblent  dépendre  (te  la  n&.ppe  située  au-, 
dessus  de  Voueii.  ^u-dessus  de  ce  village  on  trouve  les 
basaltes  qui  dominent  Montbaillard ,  lesquels  se  prolongent 
è  Touest  sous  le  village,  au-dessus  de  Prélin^ousin.  Ce  ba- 
salte prisme  forme  un  cap  ayancé ,  situé  au-dessus  de  lu 
profonde  vallée  de  Pontvieui^,  et  d'une  espèce  d*tlot  graqi- 
tique  boisé  qui  se  trouve  en  avant  entre  les  dçux  ruisseaux. 

On  a  à  sa  gauche  le  bord  de^;  nappes  de  basait^  qui  son^ 
sous  Aulbiat  et  qui  bordent  la  vallée  de  Pontvjeux.  Ou  trouve 
partout  les  débris  erratiqqes  de  ce^  grandes  montagne^  et 
les  granités  usés ,  choqués  •  dans  les  YaJ|éei|. 

Ce  long  plateau  de  basalte  ^e  termine  k  Pprtes  (villagie^ 
879).  Ou  voit  sur  ce  plateau  quaQtjti^  de  prismes  don^ 
la  surface  est  absolument  à  nu  et  constitue  un  pijivé  de 
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Géants  comme  à  Chovel  et  aa  Foirail  de  Latoar.  La  plu- 
part de  ces  prismes  ont  été  usés  à  la  surface,  et  aucun  autre 
endroit  ne  met  mieux  en  évidence  faction  érosive  des  roches 
lancées  dans  les  alluvions.  Non-seulement  le  basalte  est  usé 
à  sa  surface  sur  cet  étroit  plateau ,  mais  on  voit  en  face  de 
soi,  du  côté  de  Montons,  des  monticules  de  granité  arrondis 
et  complètement  moutonnés. 

Arrivé  &  Portes,  on  reconnaît  qu*il  y  a  deux  coulées  su- 
perposées. L'une  est  au-dessus  des  maisons  et  domine  la 
première.  Une  maison  est  assise  sur  la  seconde  coulée  , 
c'est-à-dire  sur  la  plus  ancienne  ;  une  autre  maison  est  plus 
bas  sur  le  granité. 

Si  de  là  on  se  dirige  vers  les  Estaux ,  on  remarque  en- 
core plusieurs  masses  de  basalte  fragmentaire  composées 
de  petits  prismes  irréguliers.  Ces  basaltes  pourraient  bien 
être  éruplifs. 

On  descend  de  ce  cap  volcanique  sous  des  bouquets  de 
Hêtres,  et  l'on  atteint  bientôt,  par  un  chemin  rapide,  le 
fond  de  la  vallée  où  l'on  passe  le  ruisseau  de  Burandoux 
avant  sa  jonction  à  la  Burande.  On  commence  alors  à  mon- 
ter sur  le  granité.  On  passe  au  Lagandoux,  puisa  Aulhiat 
où  l'on  retrouve  le  basalte  sous  les  mnisons  du  village. 

Pendant  longtemps  on  ne  quitte  plus  cette  roche  ;  on  U 
trouve  au  Montel  (village,  919),  à  Estaux  ,  à  Mézeirat,  ao 
Buisson.  Puis  on  arrive  au  village  de  Laroche,  entièrement 
sur  granité  ;  mais  un  peu  au-dessus ,  et  même  sur  quelques 
points  du  village ,  on  trouve  la  grande  alluvion  volcanique. 

Laroche.  —  Noilhai.  —  Mizeiral.  —  On  voit  à  La- 
roche ,  sur  le  bord  du  chemin ,  un  petit  point  basaltique  de 
quelques  mètres  de  puissance ,  lequel  n'est  peut-être  qu'une 
masse  déplacée. 
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De  Laroche  à  Noilhat  (925) ,  on  monte  sur  des  plateaux 
où  le  basalte  est  bien  en  place.  On  retrouve  un  de  ces  pla- 
teaux élevés  (933)  entre  Noiihaguet  et  Vassivières,  et  par- 
tout ces  plateaux  ,  comme  le  terrain  primitif,  sont  parsemés 
de  blocs  d'alluvions. 

On  rentre  à  Latour  par  Mézeirat ,  et  Ton  voit  en  bas  du 
village ,  en  allant  au  Buisson  ,  une  croix  en  pierre  posée  sur 
du  basalte  en  place.  On  continue  sans  quitter  cette  roche 
sur  le  grand  plateau  qui  est  au  nord  de  Latour.  On  passe 
an  Mas ,  à  la  Guièze  (995) ,  à  Âuzat  (1 ,003) .  à  Pissol ,  à 
Aissard.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  dans  ces  diverses  localités  quel- 
ques points  d'éruption  ;  mais  il  est  plus  probable  encore  que 
beaucoup  de  ces  basaltes  isolés  ne  sont  autre  chose  que  les 
lambeaux  de  plusieurs  grandes  nappes  que  le  temps ,  aidé 
des  neiges  et  des  eaux  torrentielles  chargées  de  projectiles, 
auront  battu  en  brèche.  Des  coulées  entières  ont  pu  dispa- 
raître sous  ces  chocs  réitérés. 

Naiezy.  —  On  ne  peut  nier  cependant  que  le  puy  de 
Natezy  (I,0i3),  situé  au  nord  de  Latour,  au-dessus  du 
cimetière,  ne  soit  un  point  d*émission.  On  y  reconnaît  deux 
sommets  et  un  plateau  assez  large ,  un  peu  déprimé  au  mi- 
lieu ,  ce  qui  pourrait  donner  l'idée  d'un  cratère.  On  pourrait 
même  comparer  cette  montagne  à  la  double  pointe  d'Ussa- 
mat  et  lui  attribuer  aussi  l'origine  d'une  partie  des  basaltes 
de  Latour.  Au  pied  de  la  montagne ,  le  long  de  la  roule ,  on 
rencontre  les  tuls  ponceux  sous  le  basalte ,  et  sur  quelques 
points  on  reconnaît  qu'ils  reposent  eux-mêmes  sur  le  gra- 
nité. Ces  tufs  ponceux ,  très-abondants  dans  le  fond  de  la 
tallée ,  se  voient  aussi  à  jour  au  Ménial ,  sous  les  basaltes 
de  Latour,  et  dans  tous  les  environs. 

Longue-Chaux.  —  Férérolles.  —  Ou$liaux.  —  Méfa^ 
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nesse.  -^  Nous  n'avons  pas  encore,  parcooru  les.  grandes 
nappes  de  basalte  situées  an  noi4  et  an  nqrd-oaest  die  La- 
toar.  La  ville  elle-même  est  bfttie  sur  leur  prolongement. 
Sans  (quitter  cette  roche  (l,QiO}t  on  arrive  è  Longue^ 
Chaux  9  hameau  construit  sur  un  basalte  bleuAtre ,  mal  t%^ 
ractérisé  et  ^ni  se  ressent  du  voisinage  des  trachjtes. 

Plus  loin  f  près  de  Férérolles ,  on  retrouve  eocore  ce  ba- 
salte en  montant;  puis,  au-dessus  du  village,  d^énormet 
masses  de  trachyte  i|ui  font  partie  du  grand  pluteau  qui  des- 
cend de  la  lorèt  de  Laroche  »  et  <|iû  en  est  pourtant  séparé 
par  une  vallée  peu  profonde.  Ces  blocs  de  trachyte  soat 
énormes  »  mais  à  peine  a-t-on  passé  Férérolles ,  que  Ton  se 
retrouve  sur  le  basalte.  Souvent  même  on  reticcmtre  de» 
scories.  On  voit  alors  sur  un  immense  plateau ,  couvert  d» 
pelouse  •  quelques  maisons  appelées  les  Ribeires  et  fonU 
Jouanoux,  et  de  larges  dômes  (1,184,  Ut89)  sur  lesqueU 
on  distingue  des  quartiers  de  roche  que  Ton  reconnaît  de 
près  pour  un  basalte  compacte  et  bien  caractérisé.  Ce  sent 
les  points  d'éruption  qui  sans  doute  ont  produit  les  nappet 
considérables  qu'ils  dominent. 

Leyrit  et  la  Ribeyre ,  villages ,  sont  aussi  sur  le  bas«Ite  t 
séparé  du  granité  par  des  argiles  sableqses. 

Le  village  de  Teil-Soubre  est  sur  le  basalte»  et  près  de  U 
existe  une  profonde  dépression  (990)  qui  ressemble  i  oe 
cratère, 

Yivers,  Fougheoles,  Chaleille  (1,008)»  Chaumettet, 
les  Croûtes  (1,039),  le  Cusset(999),  Oustiaux  (1,040), 
sont  des  hamenux  disséminés  sur  de  grandes  nappes  b^ 
saltiques,  lesquelles  se  prolongent  à  l'ouest  jusqu'à  Méj%m 
nesse  (9  i  3)  et  dépendent  peut-être  des  points  éruptifii  qui 
sont  au-dessus  de  Férérolles  et  peut«^tre  aussi  d*ane  iiirilé- 


vatifNi  aveé  ^int*  éreptif  qjAi  detokie-OostiacM^  Ude*  déprw 
sidD  trè^merqiiée-  et  tbiifbéos»  elirte*  M»A  f  rèstdesXhu* 

De  là  CD  peut  descendre  dtos-  W  bok'  def^  la  vallée  de- 
Sam^SèiHe»,* par  nn  eberoin' rapide qoi passe sMsdebeaax 
HélreSi^  Dans  le  fond  de  cette  vailée  ^  00  tre^ve-  quelques 
pefnts»  basdtiqife»  qui^  péuverit  dépendre  du  plateao  sopé- 
riéQf ,  leqtiets'incliÉedanâ  la  vallée^  Urr  montieule  detta- 
cbyte  diitfte  aussi  atf  milieu  des  granités*  Tout  le  fond  de- 
cette  vaNée ,  en  se  rapproebanl  de  Liournat  ^  estoceiipé  par 
des  taf!<  ponceux-  ^  et  le  plateeu  de  Lieu#nat  ^  que  nous  avons 
déjà  cité,  est  parsemé  de  gros  bioes  de  irachjte  détachés  dot 
SQimfiiets  phis  élevés  du  Mont-Dore. 

La  Pehderit^  —  1>  BazeL  -^  Nous  avons  encore  quel* 
qnes  bftsahes  à  visiter  à  l'est  de  Latonr.  En  sortant,  et  très*- 
prè^  de  la  ville  4  dans  la  propriété  de  M«  Desreziers  4  M 
trouve  un  petit  ilôt  dont  les  prismes  inclinés  sont  d'une 
grande  rég4liarité«  Ils  sont  articulés  à  segments  courts;  les 
articulations  sent  très-nettes  ;  on  les  exploite  comme  ma^ 
térfaùt  naUfrellement  taillés.  Ce  petit  Mot  tenait  peut*éted 
au  basalte  de  Sarsenat  ou  au  grand  plateau  de  Bousquet 
qui  a  été  coupé  par  la  route.  Peut-^ètre  aussi  est*il  éruptif. 

Les  basaltes  bien  articulés  ne  sont  pas  rares  dans  les  eiH 
virons  de  La  tour  #  et  quelquefois  même  le  c6té  concave  est 
tellement  creux ,  que  Ton  se  sert  des  blocs  courts  pour  des 
CQvëttes  de  fontaine ,  ou  pour  donner  A  boire  aux  animai»x« 
C'est  absolument  au  même  usage  que  Ton  emploie  les  grosses 
masses  créilsea  de  calcaire  i  Phrjganes  1  aux  eoviroDS  d'Ai- 
goéperse. 

On  voit  Mssi  sous  les  tub  ponoeux  de  Latoury  une  couche 


508  TERRAINS  BASALTIQUES. 

d'argile  sableuse ,  comme  cela  a  liea  presque  toujours  soos 
la  plupart  des  basaltes  qui  touchent  le  terrain  primitif.  Ce 
ne  serait  donc  pas  le  basalte  qui  aurait  modi6é  le  granité, 
puisque  les  tufs  sont  interposés. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  «  on  ne  tarde  pas  i  trou- 
ver un  trachyte  gris  prisme  qui  a  bien  quelque  rapport  avec 
le  basalte  y  mais  qui  pourtant  s'en  distingue  facilement.  On 
voit  ce  trachyte  h  Légaud  ;  on  descend  aux  Cloux  sur  le 
granité,  souvent  caché  par  Talluvion  volcanique  ;  des  Cloux, 
on  traverse  un  ruisseau,  et  Ton  monte  à  travers  un  bois  sur 
un  vaste  plateau  de  basalte  (i«217)  sur  lequel  est  bâti  le 
village  de  la  Penderie  (1,109). 

De  ce  plateau,  on  domine  les  beaux  tapis  verts  de  la 
vallée,  et  Ton  a,  en  face  de  soi,  le  fort  ruisseau  de  la  Jar- 
rige  qui  se  précipite  d*une  grande  hauteur ,  et  forme  une 
des  belles  cascades  du  canton  de  Latour  où  elles  sont  très- 
nombreuses. 

De  la  Penderie  au  Bazel ,  on  ne  quitte  pas  le  basalte  et 
l'on  y  remarque  une  petite  dépression.  Là  commencent  des 
tufs  ponceux  très-développés ,  puis ,  au  milieu  d'eux  s'élève 
un  monticule  de  trachyte  blanc  que  l'on  exploite. 

Enfin  ,  à  l'est  de  Bazel ,  on  atteint  uue  longue  coulée  de 
trachyte  (1271),  mais,  en  montant  dans  les  bois,  on  re- 
marque ,  sur  le  flanc  de  la  vallée ,  une  grande  quantité  de 
scories  que  nous  avons  indiquées  sur  la  Carte  comme  con- 
glomérat douteux,  et,  plus  haut,  un  point  éruptif  proba- 
blement basaltique,  situé  sur  le  bord  du  bois. 

jRoc  de  Conrlande.  — *  En  remontant  la  coulée  de  tra- 
chyte, on  passe  près  d'une  grande  dépression  (1 ,297),  et  l'on 
arrive  au  puy  de  Pouge  (1,406),  montagne  escarpée  qui 
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Doas  a  paru  trachytique  et  éruptive ,  et*  près  de  la  laquelle, 
se  trouve  un  dvke  de  basalte.  Au-dessus  encore  existe  le 
puy  trachytique  de  Mont-Redon  (1,577). 

Ce  dyke,  auquel  Ramond donne  1,499  m.,  est  sans  doute 
celui  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  roc  de  Courlande. 

«  C'est,  dit  Ramond,  un  sommet  basaltique  en  forme  de 
tour  comme  la  Banne  d'Ordenche  et  le  puy  de  Chambour- 
guet;  c'est  le  dernier  sommet  apparent  de  la  chaîne  qui 
part  du  puy  de  Chabano,  et  dont  le  prolongement  sépare  la 
vallée  de  Chastreix  de  celle  de  Latour.  Le  basalte  qui  le 
compose  est  assez  compact  vers  le  sommet ,  huileux  et  sco- 
riacé sur  toute  la  face  méridionale,  et  Ton  trouve  des  sco- 
ries  libres  et  légères  entre  les  masses  soit  compacte^ ,  soit 
huileuses.  Cette  portion  de  coulée  a  pour  suppoi^  un 
porphyre  blanchâtre  en  tables  renfermant  de  très-grands 
cristaux  et  tout  semblable  à  l'un  des  porphyres  du  puy 
Ferrand. 

La  Gerbaudie.  —  Au  nord  de  ce  plateau  de  trachyte  et 
de  l'autre  côté  de  la  vallée ,  on  remarque  une  coulée  de  ba- 
salte très-longue  et  très-étroite  qui  semble  se  dégager  des 
trachytes.  Elle  passe  à  la  Gerbnudie  et  vient  s'arrêter  dans 
la  vallée  en  formant  è  son  extrémité  un  monticule  de  basalte 
prisme. 

Ce  phénomène  de  coulées  basaltiques  prismées  dans  le 
fond  des  vallées,  basaltes  plus  modernes  que  ceux  qui  soqt 
élevés ,  se  rencontre  en  plusieurs  endroits  aux  environs  de 
Latour.  Il  est  bien  certain  que  ces  basaltes  ne  sont  arrivés 
qu'après  le  creusement  des  vallées ,  puisqu'ils  y  ont  coulé. 
C'est  ainsi  que  se  présentent  ceux  de  Buges ,  la  coulée  de 
Reboisson  et  une  autre  qui  s'arrête  sur  le  bord  du  ruisseau 
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*A  SarseMit.  ^Géll^  tde  Vooiîi  'pafâlt:ap^arteiiir  -vun  ^  la 
méraeépoqae. 

La  coulée  de  Boges,  prè9>LaUnir9  deMeiid  jii9qd*«Q  |^#fd 

'Se^ki  fivière,  et  profieDtpeot'^tre  d'an  Donticole  c|iri  ea 

est  voî^io, ^à tiKNBs^eoe  «noatieiile , 'à  'SjBHaee  piMip  et^HH* 

'cliilée,  De$eitiui'4tféme«ffi  laiAberaeo  one^épeadanee  de 

'Nételi  4oûf  le  JMMUe  faràti?  trôs-difiireiit. 
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CHAPITRE  XCVUI. 


Terrains  baMUttqnefli  altaés  aa  sad  de  Glemuml.  —  Ewvlrove 

^de'^telBt^AmiOit^allett^ie. 


ICkataOe.  ^^'Ewtjtiittiitit^Cteffmont ,  on'tramersef  faplaine 
^tfés  SélitM,  ot^rbn^''é{èveiktt'siid-ouestvstir'le8  9iPkoiesque 
iseitoMe  aroir'souleVées 'la 'crête 'b&saliique'Ue  'Mt)rttaQd0Q. 
^Av^i4t  d'atteindre  le'pied  de*eelte  petite tnonbigne/wi  rcn- 
'eoiltre  déjà  Ues'bloeside'basaltetk  même  nature  t|tie  cetoi 
'qai'fecoune'Cherrade./Ge^inisÀlteest  même  t/ès-ébnndant 
sur  le  éheitiki  qme  Vim'  tiiit  pour  se  diriger  vers  Gravemîre , 
léfqHéiqù'll  semble  dispersé  en  'fragments  'êpars ,  «il  forme 
cependant  tine  véiritaUe^eodésqui  descend  de*  Charade.  Le 
'Tolean  miùderne  de'  Gravenoirei  se '  serait  Tait  jonr  an  milieu 
^e  cette- cofàlée. 'Ses  scortesM^'ont  recouverte  sur  de  vastes 
-'espaces  rcepéndai^t  »  avant  d'arriver  à  Gravenoire ,  on  ren- 
contre encore  nn' nrohticule  toûteAtier,  formé  par  de  grosses 
masses- basèltrqties  (658).  'Il  parMt  ^onc  évrdet^t  que  Cha- 
nge'H'^nné  une  coàléeqni  sf*'est 'étendue  assez  loîn.'Ra- 
Inond  idit'méme'qaelle  pnyde  Moùtaudou  a  Xaittybstacle 
'  au  basalte  ti  ir 'divisé 'la  coulée  en  'deux ^ branches.  'Cette 
roche  se  partage ,  en  effet/  au-dessus  de  Montaudou  ;  une 
'fafttte'^du^ courant 'descend  vers  RojftC  :  peut-être  même 
eette^branehe^desceridaU-ëlle^beaucoup  plus  loin  /et  a-t-elle 
été' recouverte* par  la  late'^e' Gravenoire;  car,  an* peu  au- 
dessous' de  Bèlle-Vue  ;^n. descendant  de  ce'  pavillon  à  Cler- 
mont,  on  rencoMre' tn mohticule couvert  'der blocs  deba- 
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salte  qui  semblent  reposer  sur  un  grès  à  grains  fins.  Ce  ba- 
salte 9  quoique  isolé  »  se  rattache  à  la  coulée  de  Charade;  il 
offre  les  mêmes  caractères  »  et  sa  position  est  une  présomp- 
tion de  plus  en  faveur  de  cette  opinion. 

La  seconde  branche  se  dirige  vers  Beaumont.  On  voit  le 
basalte  déborder  aussi  sous  la  lave  de  Gravenoire  on  sous 
les  scories. 

En  montant  toujours ,  dans  la  direction  du  sud-ooeat , 
on  atteint  le  cône  volcanique  de  Gravenoire  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin.  Une  bande  de  basalte  étroite,  à  peine  rele- 
vée  du  côté  de  Gravenoire,  conduit  à  Charade.  On  re- 
marque que  ce  basalte  est  en  boules  informes  et  qa*îl  oc- 
cupe une  crête  ou  saillie  formée  par  le  terrain  primitif» 
comme  celui  de  Prudelles.  C'est  qu'en  elTet  Charade  est  ooe 
montagne  toute  primitive,  composée  de  granité  i  gros 
grains ,  traversé  par  de  petits  filons  d'eurite  et  de  porphyre, 
qui  afOeureot  souvent  sur  sa  crête  ou  sur  ses  flancs. 

L'ensemble  de  la  montagne  forme  comme  un  vaste  demi- 
cercle  ,  raviné  en  dedans  et  conduisant  les  eaux  de  sources 
et  les  eaux  pluviales  dans  le  ruisseau  de  Tiretaine  par  les 
deux  ruisselets  de  Gravenoire  et  des  Rivaux.  C'est  seule- 
ment le  dôme  du  sommet  qui  est  recouvert  de  basalte 
(907,  912  R).  Cette  roche  forme  une  grosse  protubéranee 
arrondie  qui  semble  due  en  grande  partie  à  Texhausseaieot 
du  sol  granitique,  car  il  existe  un  petit  point  où  la  roche  pri- 
mitive est  à  nu  au  milieu  de  la  couche  mince  de  basalte  qui 
le  recouvre.  Mais  sur  d'autres  points ,  la  roche  volcanique 
offre  une  assez  grande  puissance.  On  ne  peut  douter  do  reste 
que  Charade  ne  soit  un  centre  d'éruption.  On  trouve  des 
scories  sur  plusieurs  points ,  et  principalement  au-dessus  da 
hameau ,  lequel  est  bâti  sur  le  sol  primordial. 
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Le  basalte  de  Charade  est  le  même  que  les  masses  dis- 
persées que  l'on  rencontre  avant  d'arriver  à  Gravenoire*  0 
est  dur  au  point  de  rayer  le  verre  »  de  cooleor  gris  foncé , 
presque  noir  ;  sa  teitore  est  un  peu  grenue,  sa  cassure  iné- 
gale et  esquilleuse.  Il  fond  au  chalumeau  en  émail  d'un 
beau  noir.  Sa  pftte  renferme  une  grande  quantité  de  péri- 
dot ,  tantôt  en  grains  d'un  vert  p&le  (olivine),  tantôt  en 
cristaux  vert  bouteille.  Il  est  souvent  accompagné  de  pj- 
roxène-augite.  Rarement  le  basalte  de  Charade  se  présente 
en  prismes ,  et ,  dans  ce  cas ,  ils  sont  toujours  irréguliers. 
Tout  le  sommet  du  plateau  est  couvert  de  blocs  détachés  qui , 
vers  l'extrémité  nord ,  sont  cachés  par  les  scories  de  Grave- 
noire. 

Monlaudou.  —  Ce  monticule  (592,  591  B)  présente  le 
basalte  le  plus  rapproché  de  Clermont.  Il  s'élève  au  sud- 
ouest  de  la  ville  »  à  la  distance  de  2  ou  3  kilomètres  ;  il  est 
isolé  et  doit  sa  naissance  è  un  Glon  de  basalte  »  orienté  nord 
15  O,  sud  15  E.  A  ce  Glon,  quelques  autres  viennent  se  rat- 
tacher,  en  sorte  que  l'on  peut  considérer  Hontaudou  comme 
un  point  éniptif  étoile  qui  se  serait  fait  jour  è  travers  le 
terrain  tertiaire.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  surbaissé,  mais 
prolongé  un  peu  dans  la  direction  que  nous  avons  indiquée. 

Le  basalte  de  Montaudou  est  très-différent  de  celui  de 
Charade.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  assez  dur  pour  rayer  le  verre; 
sa  couleur  est  le  gris  loncé  ;  sa  cassure  inégale ,  quelquefois 
un  peu  conchoïde  et  un  peu  esquilleuse  ;  sa  texture  com- 
pacte ;  il  fond  en  verre  noir  au  chalumeau  Ce  basalte  res- 
semble à  de  l'aphanite  ;  il  renferme  des  cristaux  de  felds- 
path disséminés,  rarement  du  pyroxènè  et  fréquemment  de 
l'amphibole. 

Peut-être  y  a-t-il  eu  à  Montaudou  un  commencement 
m  ^ 
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de  coulée,  car,  au  sud ,  on  voit  là  roche  descendre  jusqu'au 
pied  du  monticule.  En  elTet,  de  ce  côté,  les  blocs  sont  vo- 
lumineux ,  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  irrëgaliers.  Les 
fissures  qu'ils  présentent  sont  remplies  de  chaux  carbonatée. 

Ce  basalte  éruptif  est  accompngné  d'une  sorte  de  brèche 
ou  pépérite  très-curieuse ,  dont  la  composition  est  très-va- 
riée et  qui  passe  cependant  au  basalte  en  quelques  endroits. 
Généralement  la  structure  est  arénacée  ;  sa  cassure  irrégu- 
lière et  raboteuse  ;  elle  a  une  forte  odeur  argiieiise  par  io- 
sufllation  ;  elle  fait  effervescence  avec  les  acides  et  fond  au 
chalumeau  en  émail  verdAtre.  Cette  roche  est  composée  de 
grains  de  quartz,  de  feldspath,  de  fragments  de  basalte,  de 
pyroxène,  de  mica,  de  grains  verts  de  grosseur  variable  liés 
entre  eux  par  de  la  chaux  carbonatée,  qui  elle-même  est  co- 
lorée par  l'oxyde  de  fer  hydraté. 

La  partie  moyenne  de  Montaudou  est  entièrement  for- 
mée par  cette  roche.  On  observe ,  sur  le  flanc  oriental  de 
la  colline  des  couches  presque  verticales,  peu  éloignées  du 
basalte  qui  a  causé  leur  déplacement. 

Au  pied  du  monticule ,  on  rencontre  des  fragments  erra- 
tiques de  quartz,  d'arkoses,  de  diverses  roches  primitives  qui 
étaient  empâtées  dans  la  pépérite  et  qui  sont  le  résultat  de 
la  décomposition. 

La  matière  verte  de  Montaudou  paraît  être  de  la  chlo- 
rite.  C'est  peut-être  le  même  minéral  que  celui  désigné  par 
M.  Delesse  sous  le  nom  de  chlorite  ferrugineuse ,  et  qu'il 
indique  dans  plusieurs  roches  des  Vosges  {Sur  la  Conslitu- 
lion  minéralogique  de  quelques  roches  des  Vosges,  Bulletin 
delà  Société  géoL  de  France, 2f^  série,  t.  4,  p.  806). 

Cette  chlorite  remplit  plus  ou  moins  complètement  les 
cavités  dans  lesquelles  elle  se  trouve. 
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NoDft  retrouvons  cette  ndatière  rerte  dans  pIbsîeiirB  loca* 
IHés,  et  presque  toujours  dans  des  cellules  de  basalte  et  sur- 
tout dans  les  pépériles.  On  la  rencontre  aussi  dans  d'autres 
contrées  volcaniques  que  FAuvergne  ;  elle  peut  même  faire 
partie  dominante  du  terrain,  comme  le  fait  supposer  la  note 
suivante  de  M.  E.  Robert. 

«  Après  avoir  perdu  de  vue  la  capitale  de  Flslande,  lel 
premières  montagnes  qui  arrêtent  les  pas  du  voyageur,  en 
allant  de  l'est  à  Touest ,  sont  celles  d'Esia.  Quand  nous  pé-^ 
ilétrèmea  pour  la  première  fois  dans  la  rade  de  Begkiavik 
(le  1 1  mai  1835),  nous  crûmes  que  ses  flancs  étaient  cou- 
verts d'un  gazon  florissant.  Notre  illusion ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  fut  cruellement  dissipée  en  reconnaissant,  un  mois 
plus  tard  (7  juin),  qu'à  la  place  de  toute  végétation  dans 
cette  partie  de  Ttle ,  cette  teinte  d'un  beau  vert  était  due  h 
des  pépérites  et  à  des  wakes  qui  composent ,  en  grande  par- 
tie la  chaîne  d*Esia.  »  {Voyages en  Islande  el au  Groenland ^ 
1'*  partie,  p.  49.) 

H.  Viquesnel  a  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  Mon* 
taudou  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  sé- 
rie, t.  3,  p.  16). 

Montrognon,  —  Mon  trognon  (705  R)  est  une  montagne 
basaltique  que  l'on  aperçoit  de  très-loin  et  que  l'on  distin- 
gue parfaitement  de  Clermont.  Il  est  reconnaissable  à  sa 
forme  élancée  et  aux  ruines  d'un  vieu^i  château  qui  couron- 
nent son  sommet. 

Autour  tout  est  calcaire,  mais  il  est  très-difiicile  de  trou- 
ver les  limites  de  cette  dernière  roche  et  du  basalte.  Des 
fragments  basaltiques  nombreux  et  épars  gisent  en  abon- 
dance sur  le  sol,  et  l'on  se  demande  souvent  si  l'on  marche 
sur  la  roche  en  place  ou  sur  des  éboulis.  C'est  a  tel  point 
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que  l'on  est  indécis  si  le  basalte  descend  jasqn'i  Clémensat, 
d*oà  s'échappent  de  belles  sources,  où  s'il  s'arrête  beaoroiip 
plus  haut.  En  montant,  on  voit  les  prismes  converger  vers  le 
sommet  de  Mon  trognon,  mais  ils  ont  été  dégradés  lois  deb 
construction  du  vieux  château  (fig;  107). 

Tout  autour  de  ce  dyke  principal  ou  du  centre  d'émptico 
de  Hontrognon,  on  voit  une  foule  de  petites  buttes  basalti- 
ques, comme  si  une  éruption  de  pustules  volcaniqoess'était 
fait  jour  à  travers  les  calcaires.  Cette  éruption  ferait  partie 
de  celle  que  nous  avons  déjà  signalée  au  nord  de  Gergovia 
entre  Romagnat  et  le  Pelit-Pérignat. 

Les  anciens  minéralogistes  recherchaient  à  Montrognoo 
de  petits  prismes  en  miniature  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Plusieurs  sont  triangulaires,  d'autres  ont  4  à  5  pans; il  y 
en  a  de  tétraèdres,  etc.  C'est  toujours  un  basalte  compacte 
plus  semblable  à  celui  de  Montaudou  qu'à  celui  de  Chê* 
rade. 

Mossier  a  rencontré  autrefois  dans  un  des  prismes  de 
Montrognon  une  masse  bleue  de  4  à  5  centimètres  de  dis* 
mètre,  parfaitement  empAtée  dans  le  basalte  et  qu'il  a  con- 
sidérée comme  du  lazulite.  Ce  minéral  nous  a  paru  être  de 
rhaiiyne  non  cristallisée. 

Le  puy  de  Chaumonteix.  —  Entre  Aubières  et  Mont* 
rognon ,  mais  bien  plus  près  de  cette  dernière  montagne, 
existe  un  petit  puy  nommé  Chaumonteix  (526).  Il  ollre  lu 
point  d'éruption  basaltique  situé  du  côté  de  Montrogooo, 
et  pourtant  on  n'y  trouve  pas  de  véritable  basalte.  C'est 
plutôt  une  pépérite  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
pyroxène  qu'elle  contient.  Ce  minéral  s'y  montreen  fragments 
volumineux ,  mais  très-altérés ,  fendillés  et  se  brisant  sous 
la  moindre  pression.  Le  calcaire  concrétionné  domine  i 
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Chaninonteix.  Il  est  mélangé  de  plAtre  et  s'étend  tout  au- 
tour et  principalement  au  nord  du  monticule.  On  en  trou?e 
de  gros  blocs  dans  les  vignes  voisines  à  la  surface  du  sol  ; 
on  y  rencontre  aussi  des  masses  d'arkoses  ou  de  grès  cal- 
caire qui  peut-être  ont  été  amenées  des  profondeurs  du  sol 
par  Téruption,  ou  qui  plutôt  appartiennent  à  l'action  toute 
locale  des  eaux  minérales  qui  ont  donné  naissance  au  cal- 
caire concrétionné. 

Le  puy  Girou.  —  Derrière  Montrognon,  au  sud  de  Cler- 
mont»  s'élève  le  puy  Girou.  En  quittant  la  nouvelle  route  à 
Saulzet  pour  se  diriger  vers  celte  montagne ,  on  se  trouve 
d'abord  sur  le  terrain  primitif  et  on  le  quitte  bientôt  pour 
entrer  sur  un  monticule  de  basalte  fragmentaire.  On  est 
déjJi  très-rapproché  du  puy  qui  sort  des  pépérites  basalti- 
ques. Entre  ce  monticule  et  Giron,  on  marche  sur  une  terre 
jaune  ferrugineuse  qui  résulte  de  la  décomposition  des  pé- 
pérites, puis  on  arrive  sur  cette  dernière  roche  en  place  et 
très-développée  au  sud  de  la  montpgne.  Cette  même  nuance 
de  fer  hydroxydé  se  fait  remarquer  dans  toute  la  masse  de 
pépérite  et  dans  toutes  les  terres  des  environs.  On  ne  peut 
guère  attribuer  cette  coloration  qu'à  des  eaux  minérales 
très-ferrugineuses  qui  semblent  du  reste  s'être  montrées,  au 
moins  momentanément ,  pendant  la  plupart  des  éruptions 
basaltiques ,  vers  le  point  même  de  l'éruption.  On  ne  peut 
non  plus  attribuer  à  une  autre  cause  les  masses  de  quartz 
résinite,  les  calcédoines,  les  plaques  d'arragonileet  les  con- 
crétions calcaires  que  l'on  rencontre  dans  les  pépérites  de 
Girou.  Nous  avons  dans  notre  collection  quelques  échan- 
tillons de  résinite  trouvés  par  M.  Fouilhoux,  sur  lesquels  on 
commence  à  voir  les  couleurs  chatoyantes  de  l'opale. 

On  rencontre  encore  dans  ces  pépérites  quelques  frag- 
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inents  de  granité ,  de  quarte  et  des  calcaires  ôUcmi.  Il 
senble  que  le  basalte  en  sortant  tout  à  fait  sor  la  Uipite  di 
terrain  primitif  et  du  terrain  tertiairepit  entraîné  dans  ses 
tuis  des  portions  du  sol  traversé,  comme  on  le  remarque  i 
Turluron  près  Billom»  à  Montaudon  près  :Glermont,  etc. 

Les. quartz  résinites  sont  surtout  tcès^variés.  Au-de^NW 
d*eax  et  au  coutact  des  basaltes  existe  une. espèce  de  stéa- 
tite  verdâtre  comme  à  Gergovia;  et  Ton  voit  aussi»  comme 
sur  cette  montagne  y  de  petits  disques  calcaire^  fendillée  et 
concrétionnésy  empâtés  dan» la  stéatile  ou  dans  les  pépérites. 

Il  n'existe,  pas  de  cailloux  roulés  sur  Girou  ni  .sur  les. ba- 
saltes qui  en  dépendent. 

Le  sommet  de  la  montagne  (838 ,  842  R)  est  ajlos^ 
d-E.  à  rO.  et  forme  une  crête  étroite  dont  le  point  culmi- 
nant est  à  Touest. 

La  plus  grande  masse  du  basalte  répandu  par  Giron  est 
è  Test  et  au  nonl.  Il  s*étend  et  s*épanche  dans  ces  direc- 
tions en  véritables  coulées  dont  une  se  dirige  vecs  le  village 
de  Clémensat.  ;0n  voit  bienlAttle  terrain  tertiaire  déborder 
par  dessous.  Au  sud  la.pépérite  domine  et  atteint. presque  k 
sommet  du  poy. 

Plus  bas,  au  N.*E,  on  voit. encore  un  d^me  basai* 
tique  surbaissé  (76^). qui  peut  être  aussi: un  point  éruptif. 
On  ne  I  peut  pas  considérer  Girou  comme  un  fiagroent  de 
coulée  se  rattachant  à  Montrognon  ou  à  Gergovia  ;  il  appar- 
tient à  la  grande  formation  dçs  basaltes  en  picSt  en  dykes 
•u  en  filons  de  TAuvergne  {pg.  108). 

Un  admirable  panorama  se  déroule  du  haut  ,de  œtle 
montagne;  les  principaux  sommets  delà  contrée  peuieot 
en  être. aperças  et  la  Limagne  montre  aussi  ses  cidMMMl» 
ses  plaines ,  ses  villages,  et  sa  magnifique  végétatÎM. 
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Puy  de  la  Cyma.  —  A  Tooest  de  la  commane  de  Cha- 
Donaty  on  trouve  une  petite  ippntagne  dont  le  sommet  est 
basaltique  (686).  Cest  un  djfke  allongé,  N.-S.»  qui  constitue 
la  pointe  du  puy  de  la  Cyma.  Il  sort  des  arkoses  et  présente 
sur  ses  flancs  une  grande  quantité  de  fragments  de  Phry- 
ganes  et  de  travertins,  roches  très-abondantes  vers  sa  base 
du  c6té  de  Chanonat  et  du  ruisseau. 

Montagne  de  Rizolles.  —  En  3ortant  du  village  de  Ro«- 
magnat,  et  en  se  dirigeant  an  sud ,  comme  pour  atteindra 
on  des  côtés  du  plateau  de  Gergovia ,  on  trouve  bientôt  des 
calcaires  parmi  lesquels  sont  dispersés  quelques  gros  bloca 
de  Phryganes  ;  on  y  rerparque  aussi  des  couches  degrés  peu 
cohérentes.  Ce  calcaire  renferme  une  assez  grande  quantité 
de  ménilites  de  grosseur  variable. 

Un  peu  plus  haut,  en  suivant  le  même  chemin,  on  voit 
sur  un  point  les  calcaires  à  Phryganes  occuper  tout  à  fait  le 
bord  du  plateau  de  basalte ,  et  un  peu  aq-deli  on  retrouve, 
sous  le  basalte,  une  sorte  de  stéatite  d*un  rquge  vif,  puis  eu 
suivant  toujours  vers  le  sud  Tescarpement  basaltique  de 
Gergovia ,  on  voit  de  véritables  argiles  sableuses  absolumeot 
semblables  à  celles  des  Côtes  près  Clerraont,  tantôt  vertes  et 
tantôt  rouges ,  et  contenant  une  très-grande  quantité  da 
petits  grains  de  feldspath. 

Derrière  Romagnat,  en  suivant  le  chemin  de  Chanonat» 
00  passe  nu  pied  d*une  petite  montagne  qui  se  nomme  Puy 
des  Goules,  Ce  puy  est  entièrement  composé  de  calcaires 
très-marneux ,  de  grès  très-iriables  çt  de  masses  dissémi* 
nées  de  calcaire  à  Phrygaoes.  C*est  une  formation  analogoç 
è  celle  du  puy  de  Jussat ,  et  probablement  aussi  à  celle  do 
Chaptuzat ,  mais  qui  semble  a*élre  déposée  moins  traoquilr 
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lement,  sons  rindoence  de  quelque  courant  ou  affluent  de 
l'ancien  Léman.  Peut-être  aussi  ce  dépôt  a-t-il  été  dérangé 
par  les  nombreuses  éruptions  basaltiques  des  environs. 

Le  puy  des  Goules  est  couronné  »  comme  la  montagne 
de  Jussat,  par  un  chapeau  de  calcaire  à  Phrjganes  en  grosses 
masses  confusément  entassées. 

Près  de  là  se  trouve  un  grand  nombre  de  petits  points 
basaltiques  qui  ne  sont  pas  des  coulées  morcelées,  mais 
des dykes  comme  Montrognon.  Les  uns  offrent  des  boules, 
d'autres  des  prismes,  et  tous  ces  allleurements  constituent  une 
espèce  de  cirque  dont  le  centre  est  rempli  aussi  par  des  ba- 
saltes, peut-être  en  nappes,  peut-être  aussi  en  fragments  su- 
perposés. C'est  cet  ensemble  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  puy  de  Rizolles  (723 ,614,  700) ,  lequel  est  très-mal 
représenté  sur  la  carte  de  Desmarest.  Ces  saillies  forment 
une  enceinte  qui  a  l'apparence  d'un  vaste  cratère  et  dont 
la  pente  est  dirigée  vers  Jussat. 

Près  de  ce  village ,  à  l'ouest ,  on  voit  un  beau  dôme  de 
basalte  figuré  sur  la  carte  de  Desmarest  ou  par  erreur  on 
a  placé  une  commune  (Picaut)  qui  n'eiiste  pas,  et  qui  est 
même  inconnue  en  Auvergne.  Ce  dôme,  couvert  de  frag- 
ments basaltiques,  offre  des  pentes  très-douces  et  très- 
arides.  Il  se  lie  sans  interruption  avec  la  série  de  pointes 
qui  forment  l'enceinte  de  Rizolles. 

Du  cêté  opposé  à  Jussat,  ce  cirque  est  aussi  échancré, 
mais  il  Test  moins,  et  l'on  voit  descendre  d'une  de  ses  cimes 
une  coulée  qui  est  loin  d'être  unie  à  sa  surface ,  comme  le 
sont  les  plateaux ,  et  qui  s'arrête  au-dessus  de  Romagnat. 
C'est  évidemment  une  coulée  plus  moderne  que  les  anciens 
plateaux ,  car  les  vallées  de  la  Limagne  étaient  déjà  creusées. 
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au  moins  en  partie,  quand  elle  s*est  épanchée.  C'est  une  de 
ces  coulées  d'âge  intermédiaire  dont  nous  a?ons  déjà  cité 
des  exemples. 

Aucune  partie  de  ce  dôme  ni  du  bassin  de  Rizolles  ne 
nous  a  offert  de  cailloux  roulés ,  ce  qui  prouve  encore  leur 
peu  d'ancienneté  relative.  On  voit ,  comme  nous  Pavons  dit , 
sur  quelques-unes  des  pointes  de  Rizolles ,  des  boules  très- 
bien  formées  qui  sont  évidemment  sorties  du  sol  sous  cet 
état  ou  sous  forme  de  prismes ,  lesquels  se  sont  ensuite  en 
partie  décomposés  et  arrondis  ;  car  on  remarque  en  quelques 
endroits  des  prismes  qui  commencent  seulement  à  se  diviser 
et  à  perdre  leurs  angles.  On  ne  peut  mieux  les  comparer 
qu*à  des  boules  ébauchées  par  un  tourneur  dans  une  même 
pièce  de  bois  et  qui  ne  seraient  encore  ni  finies  ni  séparées. 

Entre  le  basalte  de  Rizolles  et  celui  qui  s'est  épanché  du 
puj  Girou ,  se  trouve  le  village  d'Opme  (678) ,  construit  en 
partie  sur  le  basalte  de  Girou  et  en  partie  sur  le  terrain  ter- 
tiaire. Ce  point  est  remarquable  en  ce  qu*il  paraît  étie  le 
centre  d*un  bombement  considérable  de  la  surface  terrestre, 
par  suite  de  l'accumulation  des  matières  volcaniques.  En 
effet,  dans  le  second  volume  de  la  Descriplion  géomélrique 
de  la  France,  p.  631 ,  Puissant  a  prouvé  que  pour  faire 
accorder  les  observations  géodésiques  et  astronomiques  à 
Opme,  près  Clermont,  sur  un  des  rameaux  de  la  chaîne 
volcanique ,  il  faudrait  supposer  là ,  au  globe ,  un  aplatis- 
eement  de  lj88 ,  c'est-à-dire  un  bombement  considérable. 

Le  puy  de  Jussat,  —  Les  phénomènes  de  l'époque  ter- 
tiaire y  sont  bien  plus  saillants  que  ceux  de  la  formation 
basaltique  ,  et  si  nous  plaçons  ici  le  puy  de  Jussat ,  c'est  à 
cause  de  la  proximité  de  Rizolles  et  des  relations  de  toutes 
les  roches  basaltiques  des  environs. 
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Ce  puy  (660)  est  couronné  par  des  masses  de  calcaire  à 
Phryganes  qui  passent  à  des  grès  plus  ou  moins  fins.  Oa 
voit  au-dessous  un  très-grand  nombre  de  couches  de  maraef 
terreuses,  de  sables,  de  grès  incohérents  et  de  grès  durs 
9veG  des  masses  de  Phryganes  intercalées  çà  et  là  et  formant 
même  ()uel<|ues  assises  distinctes.  On  y  Uouye  des  grès  très- 
ferrugineux  dans  quelques  endroits  et  d'autres  très-durs  et 
cal^carifères  I  comme  ceux  de  Montpensier,  près  Aigueperse. 
Des  eaux  minérales  ont  sans  doute  amené  dans  cette  locft«> 
lité  de^grandes  quantités  de  fer  bydroxydé  qui  ont  coloré  les 
coucbes  par  masses  distinctes. 

Les  gros  blocs  de  calcaire  à  Phryganes  qui  se  sont  troo- 
Tés  dans  le  voisinage  des  sources  ferrugineuses ,  sont  aussi 
colorés  de  h  tf^fn^  manière  et  très-friables ,  car  le  (ar  et  le 
calcaire  s'isolent  autant  que  possible  pendant  la  sédimenta- 
tion ,  et  laissent  les  tub^s  de  Phryganes  juxta-posés  et  à 
peiqe  cjipentés. 

On  trouve  aussi  beaucoup  de  moules  d'Hélices  dans  ce$ 
couches  de  Jussat ,  lesquelles  rappellent  aussi  la  formatioo 
de  Chaptuzat.  On  y  voit ,  comme  dans  cette  dernière  loca-> 
lité ,  4es  pierres  taillabics  en  couches  peu  nombreuses  et  à 
la  vérité  peu  puissantes ,  des  sables ,  des  grès ,  des  Phrjr 
ganes  ;  mais  ici  ces  couches  semblent  avoir  été  dérangées. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  horiion^ 
taies.  Plusieurs  couches  de  grès  ont  visiblement  trébuché. 
Ob  les  voit  près  de  la  croix ,  avant  de  descendre  au  village. 
C'est  là  aussi  que  Ton  peut  étudier  les  modifications  appor^ 
tées  par  les  sources  ferrugineuses. 

La  basa  du  puy  de  Jussat  qui  regarde  la  Roche-Blaocho 
et  toute  la  partie  qui  domine  le  village ,  sont  formées  par 
une  pépérite  basaltique  très-calcarifère  qui  semble  s'être 


jour  par-dessoas  les  ipann^s ,  «t  qui  peut  .trè^-bieo  avoir  dé- 
rangé ieur3  assises. 

£e  peu  de  régularité  dans  les  dépôts  de  sables  et  de  piar- 
nes  suripontés  de  l^hry^anes  »  .pourrait  ayssi  s'expliquer 
par  raction  d'un  coqrant  d'eau  se  rendant  daa^  J'ancien  lac» 
ou  jpar  J'aetiqn  ies  vagues  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui 
|>eut-:èCre .formait  un  des  bords  du  Mnian  d'Auvergne. 

PMifs  4e  Berzé.  —  Chavirât.  —  Pasredon.  —  De  Cha- 
rade à  Berzé ,  on  traverse  du  granité  (829,  826,  85 1),  re- 
levé de  quelques  filons  de  porphyre ,  et  Ton  mrive  sur  un 
dôme  élargi  »  sur  les  Qancs  duquel  de  npniibreux  fragrpents 
de  basalte  se  trouvent  disperâés.  Toute  la  partie  nord  do 
pny  est  gcani^quc  ;  ce  n'est  qu'au  sommet  (967, 970,  R) 
que  J'oo  tcQuve  )e  basalte,  il  est  accompagné  de  scoriea 
filées  «  tordues ,  ressemblant  à  .des  scories  de  volcans  mo- 
dernes et  posées  sur  we  couche  très  roipce  de  basalte  dont 
eJHea  indiquent  le  point  érupUf. 

Au  sud  ,  en  descendant  vers  Saint-Geuès ,  le  basaUe  est 
plus  abondant,  et  l'on  remarque  du  cAté  qui  regarde  les 
bouquets  de  Pins  de  Saint*Genès,  une  dépression  assez 
grande  que  l'on  ne  peut  cependant  attribuer  à  -un  cratère , 
quoique  decec&té  de  la  vallée  elle  soit  bordée  de  l)asalte. 
Mais  ce  n'est  probablement  pas  Berzé  qui  a  fourni  cette 
lave  que  l'on  voit  s'étendre  au-dessous  de  Suint -Genès 
et  constituer  plusieurs  monticules  dont  quelques-uns,  i 
l'est ,  sont  tout  à  fait  distincts  t  séparés  de  l'ensegible  et 
peut-être  éruptifs.  Qn  voit ,  entre  autres ,  un  groupe  de 
TÎeax  Pins  situé  sur  une  d&  xros  jêipinenccs  de  basalte  très- 
aaillant. 

Berzé  peut  être  considéré  comme  .un  petit  centre  4 'ac^io* 
Mtoor  4vqiiel  divers poipts  basaltiques  sont  sortis.  Qn  a  pn 
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déjà  en  observer  un  »  très-petit  à  la  vérité  »  en  venant  de 
Charade  à  Berxé  »  entre  Champeau  et  le  village  de  Berxé. 

De  cette  dernière  localité ,  on  peut  »  en  remontant  à 
l'ouest  9  suivre  une  série  de  buttes  de  basalte  dont  quelques- 
unes  sont  distinctes,  mais  dont  la  plupart  font  partie  de  la 
coulée  qui  passe  à  Saint-Genès-Champanelle.  Il  se  peat 
que  dans  cette  localité  elle  reçoive  un  contingent  du  basalte 
de  Berzé;  mais  la  lave  remonte  encore  à  Touest  et  va 
aboutir  à  une  butte  granitique  couronnée  de  basalte  qui  est 
le.  puy  de  Chaptrat  (1,020  R).  De  sa  base  sort  conlosé- 
ment  cette  longue  coulée  de  basalte  que  nous  venons  de  re- 
monter. 

Déjà  un  point  de  basalte  éruptif  s'est  montré  au  nord-est 
du  village  de  Chaptrat ,  placé  très-près  du  puy  qui  porte 
son  nom.  Au  sud  du  puy  de  Chaptrat ,  se  trouve  un  autre 
bouton  de  basalte  encore  plus  petit.  Il  est  entouré  de  gra- 
nité ,  mais  il  relie  le  puy  de  Chaptrat  au  puy  de  Pasredoo. 

Ce  dernier  (1 ,002  R) ,  toujours  basaltique ,  a  deux  som- 
mets et  sort  du  granité  et  du  porphyre.  On  le  nomme  aussi 
puy  de  Divet  :  entre  ce  puy  et  le  puy  Noir,  volcan  moderne, 
toute  la  plaine,  qui  est  granitique,  offre  çà  et  là  des  saillies 
de  porphyre ,  et  le  basalte  lui-même  paraît  encore ,  mais  à 
peine  visible  sur  deux  points  différents. 

Puy  Dulin,  —  Le  puy  Dulin  est  situé  près  du  Petit-Pi- 
rignat ,  à  gauche  de  la  route  d*Issoire  ,  en  dessous  de  Ger» 
govia.  C*est  un  très-petit  bouton  de  basalte,  à  peine  appa- 
rent, qui  a  soulevé  le  calcaire  lacustre  pour  se  faire  jour 
avec  ses  tufs.  Le  calcaire  est  un  peu  redressé  au  sud  et  à 
Test.  Quelques  petits  cristaux  de  dolomie  se  montrent  près 
du  point  de  contact  dans  les  Gssures  du  calcaire  ;  mais  on 
sait  que  les  calcaires  de  Gergovia  sont  très-riches  en  car- 
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boDato  de  magnésie.  Le  basalte  da  poy  Dulin  et  les  tufs  qai 
raccompagnent  offrent  aussi  dans  leurs  fissares  de  petites 
plaques  de  gypse  cristallisé.  Le  basalte  même  contient  aassi 
da  bitume. 

Gergovia.  —  Gomme  il  eût  été  difficile  d'étudier  sépa- 
rément les  basaltes  et  les  calcaires  de  Gergovia ,  nous  avons 
compris  les  roches  volcaniques  de  cette  montagne  dans  la 
description  que  nous  en  avons  faite  à  Téppque  tertiaire. 
(Voir  le  tome  2,  page  498). 

La  Serre  et  le  puy  de  Nadaillat.  —  Le  pny  de  Nmjaillat 
est  encore  un  centre  d'éruption  qui  a  répandu  une  masseifo. 
basalte  considérable.  On  voit  la  force  volcanique  préluder  par 
Tapparition  au  nord  de  la  montagne»  au-dessus  de  Theiz,  de 
plusieurs  monticules  de  trachyte  et  de  basalte.  Ge  sont  tous 
de  petits  points  éruptifs  placés  en-dessous  et  en-dehors  du 
bois  de  Vigerial.  Au-dessus  de  ce  bois  existe  une  large 
nappe  ou  plutôt  un  d6me  de  basalte  dont  le  sommet  atteint 
ly006  m.,  1,046  R;  mais  à  l'ouest  le  basalte  perd  peu  à 
peu  ses  caractères  et  passe  au  trachyte.  On  pourrait  même 
croire  qu'une  nappe  de  trachyte  a  précédé  celle  du  basalte, 
et  que  ce  dernier  s'est  fait  jour  à  travers  ;  car,  indépen- 
damment des  petits  points  trachytiques  que  nous  avons  ci- 
tés au  nord  de  la  montagne ,  on  retrouve  au  sud  deux 
lambeauiy  bien  nettement  séparés  par  le  granité,  du  trachyte 
supérieur. 

Dans  le  bois  de  Vigerial ,  sous  le  basalte  de  Nadaillat, 
sort  une  magnifique  source  froide  en  contact  avec  le  gra- 
nité. 

Le  sommet  de  la  montagne  est  couvert  de  scories  ba- 
saltiques, pois  le  basalte  s'en  dégage  et  constitue  à  l'est  une 
longue  coulée  d'autant  plus  remarquable  que  le  sol,  dégradé 
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des  deux  côtés  par  deû  cours  d'eau  a  laissé  ce  basalte 
comme  suspendu  sûr  Une  longue'  arête.  La  longueur  de 
cette  coulée  est  d'environ  de  9  à  10  kilomètres.  On  peut 
lui  donner  une  épaisseur  moyenne  de  24  à  25  mètres  ;  sa 
largeur  varie  beaucoup ,  car  le  basalte  s*épanche  de  deux 
côtés  à  la  fois  ,  laissant  entre  ses  larges  nappes  une  sorte 
de  cirque  granitique  percé  sur  plusieurs  points  par  des  érup- 
tions de  porphyre  quartzifère.  C'est  la  partie  sud  de  la  cou- 
lée qui  s'allonge  et  se  rétrécit.  Elle  offre  trois  plans  super- 
posés y  do6t  le  dernier ,  le  plus  bas ,  est  le  plus  horizontal 
et  commence  au  point  où  le  basalte  cesse  de  toucher  le  gra- 
nité pour  s'épancher  sur  le  calcaire  lacustre.  Le  basalte 
s'allonge  en  pointe  pour  terminer  la  coulée  «  mais ,  un  peu 
avant  de  finir ,  il  s'élargit  et  forme  un  pldteau  presque  dis- 
tinct sur  lequel  est  bâti  le  village  du  Crest.  Sous  les  mines 
du  château  ,  le  basalte  présente  des  prisâtes  informes  dont 
les  angles  sont  arrondis.  C*est  du  reste  le  mode  dt  décom- 
position de  ces  basaltes  dont  la  plupart  sont  sensiblement 
altérés. 

Le  Crest  est  joint  par  un  col  à  l'extrémité  de  la  Serre, 
et  ce  col  est  aussi  basaltique  ;  il  n'y  a  pas  interruption  de  la 
coulée.  Ce  basalte  se  décompose  comme  celui  du  Crest.  Oo 
y  voit  des  masses  de  scories  qui  sembleraient  indiquer  on 
point  d'éruption  spécial  ;  mais  on  ne  peut  guère  adopter  cette 
manière  de  voir;  il  vaut  mieux  considérer  le  Crest  comme 
tout  à  fait  dépendant  de  la  coulée  de  la  Serre.  Au-dessus  de 
Taliende,  le  plateau  de  la  Serre  est  flanqué  d'une^rte  de 
promontoire  basaltique  qui  s^atance  au  milieu  des  calcaires, 
et,  tout  à  côté  et  en-dessous,  existe  un  dyke  ou  point  émp- 
tif  de  basalte. 

Un  autre  promontoire  de  la  même  roche  s'étend  fers 
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Cbadrat,  pois  un  autre  plateau,  séparé  par  des  argileâ,  des- 
cendf  jusque  sur  le  bord  de  la  plaine,  au  lieu  nommé  le  lac. 
EoGn,  nous  pouvons  encore  rattacher  à  ce  petit  système  ba- 
saltique ,  un  plateau  situé  sur  le  hotà  du  calcaire  concré 
tîonné,  h  Touestde  Chadrat,  et  une  crête  également  en  ba- 
salte, dirigée  nord-sud,  au-dessus  de  Saint-Âmant-Tallende, 
et  dont  le  sommet  atteint  encore  5f  2  m. 

Le  Crest  est  à  la  hauteur  de  608  m. ,  ce  qui  donne  pour 
différence  entre  le  sommet  de  Nadaillat  et  Textrémité  de  la 
Serre  une  pente  d'environ  400  m.,  laquelle,  comme  nous 
l'avons  dit,  se  divise  en  trois  étages.  La  pente  moyenne  serait 
donc  de  40  m.  par  kilomètre  ou  de  0,023 ,  ce  qui  donne 
presque  Thorizonlalité  à  chacun  des  étages  si  Ton  supprime 
la  hauteur  des  chutes.  On  pourrait  aussi  admettre  trois 
coulées  qui  auraient  suivi  la  même  vallée  et  qui  toutes  se- 
raient restées  saillantes  par  suite  de  l'érosion  des  parois  de 
cette  vallée. 

Le  puy  de  Monlredon.  —  Pour  terminer  ce  qui  est  re- 
latif aux  basaltes  placés  entre  les  deux  coulées  modernes  du 
puy  Noir  et  du  puy  de  la  Vache ,  il  nous  reste  è  parler 
d'une  petite  montagne  connue  ;Ous  le  nom  de  Montredon. 
Sa  base  est  en  granité ,  mais  son  sommet  (875  ,  879  R) 
est  formé  de  prismes  un  peu  convergents ,  très-minces  et 
très- réguliers.  C*est  un  bel  exemple  de  djke  ou  d'éruption 
basaltique.  Il  n'y  a  du  reste  que  le  sommet  qui  ^oit  couvert 
de  basalte ,  car  la  porte  d'entrée  de  l'enceinte  inférieure  du 
chAteau  ruiné  est  encore  fondée  sur  granité  au  point  de 
jonction  du  basalte. 

Ramond  rapporte  qu'il  a  été  frappé  de  l'odeur  de  pissas- 
phalte  que  répandent  ces  basaltes  et  le  granité  des  environs. 
Noos  n'avons  pas  eu  occasion  de  faire  cette  remarque. 
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M.  Poalett  Scrope  signale  près  de  Nadaillat  »  rempla- 
cement de  la  bouche  qui  a  fourni  la  coulée  de  la  Serre. 
a  Une  des  branches  de  cette  coulée  »  ajoute-t-il ,  coupée  et 
séparée  du  courant  principal  par  une  excavation  subsé- 
quente 9  a  pris  cette  forme  conique  si  générale  parmi  les 
restes  basaltiques  et  à  laquelle  Tusure  des  siècles  tend  à 
réduire  la  totalité,  et»  couronnée  par  une  forteresse  en 
ruines,  appelée  Montredon ,  elle  ressemble  exactement  aux 
stolpens  et  aux  kœnigsteins  d*autres  districts  basaltiques.  » 
Nous  n'avons  pu  voir  de  traces  de  cet  emplacement  de  la 
bouche  sur  le  sommet  de  la  Serre,  dont  une  partie  d'ailleurs 
est  trachytique.  Mais  nous  ne  pouvons  surtout  accepter 
comme  étant  le  reste  d'une  branche  de  la  coulée  basaltique 
de  la  Serre,  le  djke  de  Montredon.  Nous  sommes  en  cela 
tout  à  fait  dissident  du  savant  Anglais  dont  nous  avons  tou- 
jours lu  les  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt.  La  plupart  de 
nos  pics  basaltiques  sont  pour  nous  les  culots  qu'il  reproche 
à  Desmarest ,  et  non  des  fragments  détachés  de  longues 
coulées  morcelées.  La  position  de  ces  cimes  basaltiques,  la 
convergence  de  leurs  prismes ,  les  différences  considérables 
dans  les  altitudes,  plus  encore  que  la  diversité  de  la  pâte  et 
de  la  composition  du  basalte,  sont  les  motifs  qui  déterminent 
notre  opinion  en  faveur  d'éruptions  locales  et  successives. 

Les  puys  de  Barneire  et  de  Saint- Sandoux.  —  Entre 
Ludesse  (594)  et  St-Amant-Tallende  (457),  se  trouvent 
deux  grosses  montagnes  de  basalte  qui  reposent  entièrement 
sur  les  terrains  tertiaires  et  touchent  à  la  fois  aux  argiles 
sableuses  des  bords  du  lac  de  la  Limagne,  et  aux  calcaires 
qui  s'étendent  dans  son  milieu. 

La  première  située  plus  au  nord  est  la  montagne  de  Saint- 
Sandoux.  C'est  un  plateau  dont  l'altitude  atteint  690  m. 
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vers  le  point  où  nous  supposons  que  le  basalte  s'est  fait  jour 
pour  s'épanrher.  On  le  désigne  sous  le  nom  de  Peyreneire. 
Ce  plateau  est  très-large  et  présente  sur  plusieurs  points  des 
pentes  très-abruptes.  Il  se  prolonge  au  sud  en  une  sorte  de 
coulée  étroite  majs  assez  relevée (722  m.)  à  son  extrémité, 
pour  qu'on  puisse  au  besoin  la  considérer  comme  l'origine 
du  plateau. 

Entre  ce  plateau  et  cette  langue  basaltique ,  on  remarque 
plusieurs  centres  éruptifs  qui  prouvent  toute  Ténergie  des 
feux  volcaniques  vers  ce  point.  Un  autre  centre  éruptif  très- 
détacbé  se  montre  aussi  du  cAté  de  St-Saturnin. 

Au-dessus  du  chftteau,  près  du  chemin  que  l'on  suit  pour 
atteindre  la  montagne ,  on  voit  un  magnifique  faisceau  de 
prismes  basaltiques  qui  a  été  décrit  et  figuré  dans  plusieurs 
ouvrages.  Ce  faisceau  a  acquis  une  sorte  de  célébrité  à  l'é- 
poque où  la  forme  plus  ou  moins  régulière  des  basaltes 
était  tout  ce  qu'on  recherchait  dans  l'étude  de  cette  roche. 
Ce  faisceau  atteint  677  m.  d'altitude.  Le  château  de  Saint- 
Sandoux  621 ,  et  le  village,  à  la  porte  de  l'église,  598. 
Le  Maran ,  château  situé  du  c6té  opposé,  est  &  553  m.,  sur 
terrain  tertiaire  comme  le  village  de  Saint-Sandoux. 

Le  puy  de  Barneire,  plus  rapproché  de  Plauzat,  et  situé 
au  sud  de  St-Sandoux,  est  une  montagne  importante,  éle- 
vée, d'après  les  mesures  des  officiers  d'état  major,  de  845, 
840  et  795  mètres,  et  de  852  d'après  Ramond.  On  le 
nomme  aussi  puy  de  St-Sandoux.  Il  semble  formé  de  plu- 
sieurs couches  volcaniques  superposées,  et  présente  une  dé- 
pression arrondie  dans  laquelle  on  trouve  ordinairement  de 
l'eau.  Le  plateau  est  lui-même  très  irrégulier  et  parsemé 
de  gros,  blocs  qui  sont  plus  nombreux  antour  de  la  dépres- 
sion. Ces  blocs  ne  sont  pas  en  basalte  mais  en  dolente.  Les 
m  5* 
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cristaux  de  pyroiène,  moins  altérables  que  ceq^i.de  reldspalh, 
font  saillie  sur  ces  blocs  de  lave.  On  rQro9rque  avec  quelle 
facilité  cette  roche  passe  au  basalte  donteik  n'e^t  du  reste 
qu*une  variété  à  plus  gros  grains.  La  dolériteiSiQiiible  appar- 
tenir seulement  à  la  couche  supérieure  do  basalte ,  car  eo. 
(iesçouii.  c'est  du  basalte  noir  et  compacte,  de  même  qu*aa 
sud  et  à  l'ouest  de  la  montagne.  Le  point  culmiof^t  da 
plateau  qui  forme  un  des  bords  de  la  dépression  est  aussi 
dolérititjue. 

Nous  avons  été  embarrassé  pour  placer  le  point  éruptif  du 
basalte  de  Barneire.  Nous  ne  pensons  pas  cependant  que  ce 
plateau  fasse  partie  d'une  coulée  démantelée.  C'est  le  résul- 
tat d'une  éruption  locale»  comme  plusieurs  monticules  qui 
en  sont  voisins. 

Du  côté  de  Plauzat ,  on  rencontre  un  point  sur  lequel  le 
basalte  s'est  fait  jour  au  sommet  et  un  peu  sur  le  côté. 

Partout  on  voit  déborder  les  pépérites  sous  le  basalte , 
surtout  du  côté  de  St-Sandoux  ;  ces  pépérites  se  présentent 
assez  souvent  en  boules  à  couches  concentriques»  à  la  ma* 
cière  des  basaltes  en  décomposition.  Elles  sont  probablement 
éruptives.  On  remarque  souvent  dans  ces  tufs  des  filons  de 
calcaire  siliceux ,  et  au  point  de  contact  du  basalte,  des  cou- 
ches d'une  roche  alternativement  verte  et  rouge,  quelque- 
fois mélangée  de  chaux  carbonatée  cristallisée.  La  couleur 
verte;  se  voit  fréquemment  dans  les  pépérites  de  TAuvergne 
etdans  les  couches  qui  y  sont  intercalées.  Elle  est  due  peut- 
être  à  la  chlorite.  Les  pépérites  de  Montaudou  sont  vertes, 
et  la  même  substance  colore  aussi  certains  quartz  résioites  de 
Gergovia* 

On  rencontre  sur  le  plateau  de  Baroeire  quelques  cailloux 
roulés ,  mais  peu  nombreux.  Il  y  a  aussi  sur  les  flancs  de 
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cette  montagne  des  masses  de  travertins  qui  datent  sans 
doute  de  l'éruption  du  basalte. 

Du  sommet  dé  Barneire  on  voit  les  argiles  sableuses  en- 
core attachées  par  lambeaux  au  terrain  primitif  qui  se  montre 
à  nu  presque  partout.  On  reconnaît  de  cet  observatoire  les 
grande  lavages  qui  ont  eu  lieu  après  le  dépôt  des  argiles 
sableuses ,  lavages  qui  sur  certains  points  ont  même  altéré 
le  granité. 

Lés  puys  d'OUoix.  —  Bien  que  les  pics  et  les  masses  de 
basalte  soient  très-fréquents  dans  la  Limagneet  sur  ses  bords» 
les  puys  d*Olloix  ont  une  certaine  importance  par  leur  vo- 
lume et  par  leur  forme  arrondie.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  tous  situés  pcès  du  village  d'OlIoix,  au  point  où  les 
argiles  sableuses  de  la  Limagne  touchent  le  terrain  grani- 
tique. A  Touest  de  ces  quatre  points  éruptifs ,  on  voit  encore 
une  montagne  de  basalte  ayant  930  m.  au  sommet ,  et  dé- 
versant une  coulée  de  basalte  arrivant  d'un  côté  près  d'Ol- 
loix  et  descendant  de  l'autre  au  delà  de  Lanteuges. 

Le  grand  puy  d'Olioix  est  une  masse  considérable  de 
basalte  atteignant  1 ,01 1  mètres,  d'après  Ramond,  et  1,000 
d'après  la  Carte  du  dépôt  de  la  guerre.  Le  basalte  se  présente 
en  masses  informes  contenant  du  pyroiène  et  du  péridot. 

Le  petit  puy ,  situé  au  nord  du  grand ,  est  aussi  formé  de 
basalte  très-péridoteux  (880,  919  R)  et  laisse  voir  à  sa  base, 
du  côté  du  village  »  des  masses  de  pépérite  qui  renferment 
des  fragments  de  granité ,  d'obsidienne ,  de  basalte  et  aussi 
du  péridot. 

Le  village  est ,  d'après  Ramond ,  à  la  hauteur  de  868  m. 
Tout  à  côté  f  se  trouvent  deux  petits  monticules  éruptifs 
dont  le  plus  rapproché  des  maisons  est  élevé  de  867  m.  ;  le 
dernier  est  au  nord  du  village. 
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Ces  pays  ont  certainement  protégé  les  argiles  tertiaires 
qui  s'étendent  beaucoup  plus  loin  à  l'ouest ,  et  les  lavages 
ont  mis  à  nu ,  sur  une  grande  surface  »  au  dessous  d'Olloii, 
au  nord  et  au  nord-est  de  ce  village ,  un  vaste  terrain  gra- 
nitique qui  lui-même  a  été  dégradé. 

Ramoud  ne  cite  que  deux  puys  &  Olloix ,  et  malgré  la  dif- 
férence de  leur  basalte  et  de  leur  niveau  »  il  ne  met  pas  en 
doute  qu'ils  n'appartiennent  à  la  même  coulée.  A  l'époqoe 
où  ce  savant  écrivait ,  on  admettait  difficilement  ces  érjp- 
tions  partielles  «  qui  cependant  se  montrent  partout  en  Au- 
vergne 9  éruptions  dans  lesquelles  le  basalte  a  joué  un  rdle 
si  important.  Pour  nous,  les  quatre  puys  d'Olloix  sont  au- 
tant de  petits  centres  d'éruption. 

Saint' Amant'Tallende.  —  Fohel.  —  Poudières.  —  De 
grandes  nappes  de  basalte ,  des  dômes  élargis ,  des  plateaux 
étendus  et  des  dykes  nombreux ,  existent  dans  le  canton  de 
Saint-Amant ,  et  quelques  jours  de  courses  dans  les  envi- 
rons de  cette  petite  ville  peuvent  être  très-utiles  à  Tétude  de 
ces  terrains. 

A  l'ouest  et  à  une  assez  grande  distance  de  Saint-Amant, 
mais  à  l'est  de  Pradas  et  au  sud  du  village  de  Fohet ,  on 
rencontre  un  vaste  plateau  isolé  et  presque  entièrement 
formé  par  une  eurite  schisteuse ,  sur  laquelle  on  remarque 
plusieurs  points  basaltiques.  En  partant  de  Textrémité  sud 
de  ce  plateau ,  c'est-à-dire  du  moulin  Fauchon ,  situé  sur 
le  bord  de  la  rivière  de  Monne ,  on  trouve  d'abord  un  petit 
dôme  d'eurite,  puis  au  delà  un  dôme  parfait  de  basalte  très- 
circonscrit  et  entièrement  scoriacé.  Un  peu  à  Test  de  ce  der- 
nier ,  un  petit  monticule^  à  peine  saillant  «  encore  basaltique 
etsans  scories.  Un  peu  plus  loin,  toujours  à  l'est»  deux  grands 
dômes  (934  et  961) ,  couverts  de  basalte  scoriacé  et  qui  se 
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toncheDt.  La  partie  nord  se  termine  en  une  longue  bande 
de  scories ,  de  tufs  et  de  brèches  très-curieuses.  Cette  bande 
paraît  posée  sur  le  terrain  primitif. 

Toujours  sur  le  même  plateau ,  plus  au  nord  et  domi- 
nant Fohet ,  il  existe  un  boulon  de  basalte  noir ,  sans  sco- 
ries ,  et  à  i*est  de  ce  dernier  un  dôme  de  granité  (948)  avec 
bouton  de  basalte  sur  sa  partie  occidentale ,  tandis  que  le 
sommet  est  encore  granitique. 

Le  village  de  Fohet  lui-même  est  dominé  par  un  d6me 
de  basalte ,  et  à  Touest  de  la  première  maison  de  Fohet- 
Bas,  on  voit  aussi  un  très-petit  point  basaltique  tout  à  côté 
d'un  monticule  qui  supporte  une  croix ,  lequel  monticule 
formé  par  de  Teorite  schisteuse.  Très-près  de  cette  croix, 
et  à  Touest,  on  voit  une  colline  à  trois  pointes  qui  est  aussi 
en  partie  euritique:  mais  à  la  base  de  la  première  pointe 
d*eurite ,  en  partant  de  Fohet,  on  trouve  un  peu  de  pépé- 
rite  basaltique ,  puis  la  pointe  d*eurite  qui  semble  former  un 
filon  nord-sud.  La  seconde  pointe  est  en  basalte  avec  ses 
tufs;  la  troisième  est  euritique  comme  la  première. 

Plusieurs  autres  dômes  de  basalte,  trois  au  moins ,  sor- 
tent du  granité ,  au  nord  de  Fohet ,  et  un  quatrième  (874) 
se  voit  à  Poudières,  tout  &  fait  sur  le  bord  du  lac  d*Aydat. 

A  Touest  de  Fohet ,  le  terrain  euritique  ou  amphibolique 
disparaît  sous  de  vastes  plateaux  de  basalte.  Sur  Tun  d'eux 
se  trouve  le  village  de  Fontmarcel.  Le  plateau  repose  en 
partie  sur  Teurite ,  en  partie  sur  le  granité.  Il  parait  se  rat- 
tacher à  celui  qui  descend  des  Saignes  et  du  Vernet ,  lequel 
aurait  été  morcelé. 
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CHAPITRE  XCIX. 


Terraims  basaltiqoes  den  environs  de  Chamjpels  et  de 

Salm-Neetalre. 


Ckampeix.  — Plauzat.  —  Anciai.  —  La  ville  de  Cham- 
peix  est  bâtie  sur  un  granité  qui  a  été  recouvert  par  des 
terrains  tertiaires,  des  argiles  sableuses,  qui  plus  tard  furent 
ravinées,  puis  entraînées.  Mais,  sur  plusieurs  points,  ces 
argiles  ont  été  préservées  par  des  épanchements  de  basalte» 
et  SUT  d'autres,  elles  ont  été  consolidées  par  des  djkes  oa 
des  petits  pics  éruptifs  assez  fréquents  dans  cette  curieuse 
partie  de  TAuvergne. 

Si  Ton  vient  de  Glermont  pour  gagner  Champeix ,  on 
peut  s'arrêter  un  instant  à  Plauzat  pour  visiter  de  petites 
roches  de  basalte  isolées  dans  la  plaine  et  sortant  du  cal- 
caire. Elles  sont  rapprochées  et  paraissent  être  les  affleure- 
ments d'un  dyke  ou  peut-être  simplement  d'un  filon , 
comme  celui  qui  traverse  la  route  de  Plauzat,  à  peu  près  à 
un  kilomètre  et  demi  avant  d'arriver  au  village. 

Prés  de  Ch.impeix ,  on  retrouve  une  longue  coulée  de 
basalte  qui  couronne  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Couse, 
et  qui ,  d'un  côté,  touche  les  argiles  sableuses  et  de  l'autre 
montre  ses  prismes  au-dessus  des  précipices  de  granité  que 
In  Couse  a  creusés.  Cette  coulée  très-longue  est  di\isée  en 
trois  fragments  dont  le  premier  supporte  la  chapelle  d'An- 
ciat  (498).  Le^econd  et  le  troisième  dominent  Cbampeix,  et 
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ont  été  "séperés  par  le  ruissela  de  Ludesse  qui  vient  se  rendre 
dans  la  €ouse  (  ^gf.  1^09). 

Beaucoup  d*uuCres  basaltes  ciistent  encore  près  de  Cbam- 
peix.  Ainsi,  au  sud,  bien  au-dessus  de  la  ville,  un  pla- 
ieau  (660)  louche  d'un  côléle  terrain  tertiaire,  et  de  l'autre 
4es  conglomérats  ponceni  qui  continuent  ce  plateau  dans  la 
direction  sud-est,  jusqu'à  un  kilomètre  de  Chidrac. 

JUontoron.  —  On  voit  la  même  roche  à  Montoron ,  do- 
•moine  près  de  la  route  de  Champeix  à  Issoire.  Tout  le  mon- 
ticule est  couvert  de  morceaux  de  basalte ,  de  cailloux  rou- 
lés,  de  quartz  et  de  fragments  de  calcaire;  mais  au  sommet 
la  roche  basaltique  est  en  place  et  la  maison  (mal  placée  sur 
la  grande  carte)  est  aussi  sur  basalte. 

D^autres  points  basaltiques  sortent  encore  des  alluvions 
anciennes,  entre  Montoron  et  Chadeleuf. 

La  Vetle.  —  Le  point  le  plus  important  dans  la  direc- 
tion sud  ,  est  le  puy  de  la  Velle  qui  n'est  éloigné  de  Cham- 
peix que  de  deux  kilomètres.  C'est  une  grande  montagne 
allongée,  assez  escarpée  (786),  et  oITrant  à  la  fois  un  pla- 
teau et  des  points  éruptifs.  Elle  est  placée  sur  calcaire  et 
toutentourée  de  pépérites,  au  milieu  desquelles  on  remarque 
des  points  d'éruption.  Le  basalte  ne  s'y  présente  pas  par- 
tout avec  le  même  aspect.  Lorsqu'on  arrivant  à  l'est  de  la 
montagne ,  on  quitte  le  terrain  tertiaire  pour  entrer  sur  le 
sol  volcanique,  on  voit  d'abord  le  basalte  en  prismes  irré- 
guliers ,  dont  les  sommets  sont  saillants  et  disposés  en  es- 
pèces de  gradins,  jusqu'aux  deux  tiers  au  moins  de  la  hau- 
teur de  la  montagne.  A  cette  élévation ,  le  basalte  change 
de  nature  ou  au  moins  d'aspect,  et  se  présente  en  prismes 
énormes  très-nets  et  assez  réguliers ,  lesquels  forment  ao 
sommet  une  espèce  d'escarpement  que  l'on  aperçoit  de  très- 
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an  moins  complètement  couvert  de  gros  blocs  qui  reposert 
sur  les  argiles  sableuses.  Ces  masses ,  pour  ainsi  dire  erra- 
tiques,  se  retrouvent  dispersées  sur  le  sol  entre  ce  domaine 
de  Chignat  et  le  plateau  de  Crest.  Ces  basaltes  oflrent  sou- 
vent une  structure  granuleuse,  et  ressemblent  plutôt  à  des 
dolérites  analogues  à  celles  de  Barneire  ;  mais  cette  struc- 
ture n'appartient  pas  à  la  totalité  du  basalte ,  et ,  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  on  doit  considérer  la  do- 
lérite  comme  un  accident  particulier  dans  le  rerroidissement 
du  basalte  plutôt  que  comme  une  roche  distincte. 

Gourdon.  —  Pineire.  —  Ludesse.  —  Avant  de  nous 
éloigner  de  Montaigul ,  nous  devons  aller  visiter  le  puy  de 
Gourdon  ,  au-dessus  du  village  de  ce  nom ,  au  sud-ouest  de 
Montaigut.  C'est  un  joli  plateau  de  basalte  qui ,  avec  lepuj 
de  la  Pineire ,  également  basaltique ,  a  consolidé  et  retenu 
un  assez  grand  lambeau  d'argiles  sableuses.  Le  basalte  de  la 
Pineire  est  accompagné  de  pépérites  au-dessous  deCharoux. 
La  partie  Est  du  plateau  atteint  760  m.  Ce  puy  forme  une 
crête  assez  étroite,  à  bords  escarpés,  mais  le  basalte  s'épanche 
en  nappe  du  côté  de  Montaigut.  Une  dépression  eiiste  sur 
un  des  bords  du  plateau. 

Le  basalte  de  Gourdon^  est  dirigé  nord-sud  ,  avec  une  al- 
titude de  811  et  881.  Derrière  ce  puy  on  trouve  trois  pe- 
tits monticules  basaltiques ,  dont  le  volume  va  en  diminuant 
graduellement.  Le  plus  gros  est  le  plus  rapproché  du  puy  de 
Gourdon  ,  le  plus  petit  en  est  le  plus  éloigné ,  et  ces  ba- 
saltes ont  percé  les  argiles  sableuses.  Au  pied  du  puy  de  la 
Rode ,  et  très-près  du  granité ,  on  voit  encore,  dans  la  val- 
lée ,  au  milieu  des  argiles  sableuses ,  un  tout  petit  monticule 
de  basalte  accompagné  de  ses  pépérites. 

Enfin ,  au  delà  de  Gourdon  ,  à  l'ouest  du  village  de  Lo- 
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desse  »  on  remarque  encore  ane  double  montagne  de  ba- 
salte éroptift  avec  une  petite  traînée  dirigée  au  nord-est. 

Lt  CresL  —  Reprenons  maintenant  à  Montaigut  notre 
route  de  Besse,  et  nous  arriverons ,  après  avoir  passé  le  vil- 
lage de  Reignat  où  il  eiiste  des  calcaires  compactes ,  au 
grand  plateau  de  basalte  de  Crest ,  dont  les  prismes  et  les 
escarpements  dominent  au-dessus  de  Reignat ,  au-dessus  de 
la  route  de  Besse ,  et  au-dessus  de  la  vallée  de  Saurier.  On 
peut  atteindre  ce  plateau  du  c6ié  de  Reignat  et  suivre  le  ba- 
salte jusqu'à  Crest»  où  il  semble  qu'il  eiiste  une  petite  in- 
terruption entre  la  continuation  du  plateau.  Les  argiles 
rouges  montent  jusqu'au  village ,  puis  la  crête  se  prolonge 
encore  jusqu'au-dessus  de  Saurier.  La  nappe  de  basalte , 
haute  de  845  m.  vers  son  milieu,  atteint  856 »  puis  873 
près  du  Crest  (village) ,  et  enGn  876  sur  le  sommet  de  la 
crête.  C'est  au  delà  des  ruines  du  vieux  château  que  le  ba- 
salte s*élargit  encore.  Â  droite  et  à  gauche  de  cette  chaus- 
sée de  basalte,  plusieurs  pointes  ont  percé  les  argiles  sa- 
bleuses et  paraissent  au-dessus  du  sol. 

Au-dessous  du  vieux  ch&teau  et  de  Taréte  basaltique  dé- 
mantelée qui  le  supporte ,  on  remarque  du  côté  de  Saurier 
un  lit  de  masses  scoriacées  agglutinées ,  assise  que  Ton  re- 
trouve du  reste  dans  plusieurs  autres  endroits  sous  les  cou- 
lées basaltiques  et  que  nous  avons  déjà  citée  au  plateau  de 
Tourzel.  Celte  assise  contient  de  grosses  masses  de  péridot 
rouge  comme  les  laves  de  Rentières  près  d'Ardes  {fig.  1 10). 

Du  sommet  de  cette  créle  basaltique ,  on  distingue  une 
foule  de  plateaux  qui  constituent  les  points  les  plus  élevés 
des  environs  et  qui  descendent  sous  forme  d'étages ,  tantôt 
sur  le  terrain  tertiaire ,  tantôt  sur  d'autres  terrains  volca- 
niques. 
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U  existe  sur  le  bai^Ue  de  Grest  quelques  cailloux  roulés 
de  quartz  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer ,  mais  ils  M)Dt  rares. 
Le  plateau  de  Crest  est  encore  un  de  ces  magnifiques  obser- 
vatoires si  fréquents  en  Auvergne  ,  d'où  l'œil  peut  suivre 
les  immenses  dégradations  subies  par  le  terrain  d'argiles  sa- 
bleuses. On  y  voit  des  ravins  et  des  découpures  innombrable5. 
partout  où  le  sol  n'a  pas  été  protégé  par  le  basalte  et  les 
conglomérats  trachytiques  ou  consolidé  par  des  émissions 
d'eaux,  minérales  calcarifères.  Ces  découpures  si  multipliées 
n'indiquent  donc  pas  d'une  manière  précise  les  limites  de 
l'ancien  lac ,  mais  plu(6t  l'irrégularité  des  lavages  qui  ont 
entraîné  la  majeure  partie  de  ce  terrain. 

Fonlenille.  —  Saint-  Diéry.  —  Si  en  quittant  Reignat 
on  prend  à  droite  de  ce  village  »  on  peut  monter  au-dessus 
du  hameau  deFontenille  sur  un  dôme  de  basalte  (781)  formé 
de  petits  fragments  souvent  mêlés  de  morceaux  de  granité 
ou  de  gneiss  en  partie  décomposés.  Le  sommet  est  bien  formé 
de  basalte  en  place  et  le  pic  a  fourni  une  petite  coulée  qui 
descend  au  nord-est ,  laquelle  est  partagée  en  deux  frag- 
ments. 

Un  pic  de  trachyte  »  dont  nous  avons  déjà  parlé  se  troo\e 
derrière  ce  dôme  de  basalte  et  domine  Verrières. 

Un  vaste  plateau  de  conglomérat  trachytiqi^  tout  couvert 
d'énormes  fragments  9  conduit  aux  basaltes  de  Saint-Diéry, 
lesquels  reposent  sur  les  argiles  rouges.  Ce  basalte  est  en 
prismes  réguliers ,  comme  si  ces  roches  anciennes  avaient  été 
mieux  fondues  ou  plus  lentement  refroidies  que  les  basaltes 
plus  modernes.  Le  même  basalte  que  celui  de  Saiot-Diéry 
reparaît  de  l'autre  c6té  du  plateau  de  conglomérat  et  sensi- 
blement à  la  même  hauteur. 

Puy  du  IreuiL  —  Quand  on  a  passé  la  Bataille  (ha- 
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iD^u).,,  la.  route)  s*eqgiige  définilivement  au  milieu  dè&  ba- 
saltes. Le  puy  de  Treuil  (946)  la  domine  à  droite,  eb  la 
coulée  a^sez  longue  qui  en  e&t  descendue  ,  parait  suspendue 
aurdiessuft  de  votre  tète.  On^y  voit  ave^  adn^iraliontd'iniaii- 
tal^les  faisceaux  de  prisines ,.  les  uns  droits ,  les  autres^  cottr*- 
bés.f  présentant  lesformes  les  plus,  curieuses  et  presque  tous 
doipinés  par  des  comiclies  ou  des  entablements. 

Ces  denners  parais^nt  au  premier  abord  être  une  autre 
coulée  superposée  aux  prjsmes  ;  mais  quund  on  prend  la 
peine  asser  grande  d*a)Ier  étudier  de  près  ces  curieux  as- 
semblages, on  reconnaît  bientôtque  l'entablement  n'est  que 
la  partie  supérieure  de  la  coulée,  celle  qui  la  première  a  été 
saisie  par  le  froid  et  a  maintenu  liquide  toute  la  masse  in- 
térieure. La  route  reste  sur  le  basalte  jusqu'à  la  ville  de 
Besse,  où  nous  devrons  faire  une  station  prolongée  et  d'oii 
nous  reviendrons  visiter  Saint-Pierre-Colamiqe  et  Uonl- 
redon  »  vastes  montagnes  de  basalte  près  desquelles  nous 
passons. 

Toutes  ces  nappes.de  basalte  que  nous  voyons  à  droite  de 
la  route,  en  montant  à  Besse,  paraissent  reposer  sur  les 
argiles  sableuses ,  mais  en  réalité ,  elles  en  sont  séparées 
par  une  couche  de  tufs  ponceux. 

Sainl'Neciaire.  —  Grandeyrol.  —  A  partir  de  Mon- 
taigut«le-Blanc ,  la  route  de  Saint-Nectaire  s'engage  dans 
une  gorge  étroite  creusée  dans  le  granité  ,  et  où  coule  à  la 
fois  la  rivière  de  Couse  et  la  lave  du  Tartaret.  Au  point  de 
jonction  de  la  Couse  et  du  ruisseau  des  Vergues ,  on  aper- 
çoit la  tour  de  Rognon ,  bAtie  sur  le  granité ,  lequel  se 
moptr/e  &  nu  dans  presque  toute  la  vallée.  On  parvient  assez 
facilemont.»  au.delà  de  cette  tour ,  au  village  de  Grandeyrol. 
Les  argiles  sableuses,  qui  probablement  ont  empli  autrefois 
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la  vallée ,  se  présentent  sur  ces  hauteurs  en  un  vaste  lam- 
beau consolidé  par  des  conglomérats  ponceux  superposés  et 
par  des  bas<iltes  éruptifs.  Ces  derniers  forment  trois  petits 
points  isolés.  Un  decesdykes  (167)»  le  plus  rapproché  de 
Grandeyrol ,  offre  deux  sommets ,  dont  un  plus  petit.  Le 
basalte  du  plus  élevé  est  noir ,  compacte  et  en  belles  masses  ; 
celui  du  dyke  supplémentaire  est  en  petits  fragments.  Un 
autre  pic  est  à  Test  du  village  ;  un  dernier  est  à  l'ouest , 
mais  seulement  formé  de  tufs  ponceux  sans  basalte. 

De  ces  pics  de  Grandeyrol ,  on  voit  plusieurs  coulées  de 
basalte  superposées  à  Thones-le- Vieux,  au-dessus  du  village, 
et  de  grandes  quantités  de  scories  indiquant  un  point  d'é- 
ruption rapproché. 

Verrières.  —  Vigineix.  —  Au-dessus  de  Verrières,  très- 
haut  9  et  au  nord  du  village,  dans  la  direction  de  Treizanches, 
on  trouve  aussi  un  pic  basaltique  pointu  qui  sort  des  argiles 
sableuses.  Il  est  accompagné  de  deux  autres  boutons  érup- 
tifs ,  dont  le  plus  rapproché  de  Verrières  domine  un  bois  de 
Pins,  et  le  monticule  est  divisé  en  deux  par  l'éruption  ba- 
saltique. 

On  sort  alors  de  la  gorge  de  la  Couse ,  on  traverse  des 
argiles  sableuses  plus  ou  moins  ravinées ,  et  très-près  de 
Saint-Nectaire,  au-dessous  de  Vigineix ,  il  existe  encore 
deux  petits  points  de  basalte  éruptif ,  lesquels  ont  contribué 
à  préserver  ce  terrain  tertiaire  d'un  enlèvement  complet 
par  l'action  des  eaux. 

Le  Chezal  de  Chamadoux.  —  Lorsqu'on  est  i  Saint- 
Nectaire  ,  on  ne  sait  de  quel  côté  commencer  les  excursions. 
Mais  puisque  déjà  nous  avons  étudié  des  basaltes  en  arrivant 
au  village ,  nous  allons  reprendre  à  l'ouest ,  puis  au  nord ,  i 
Test ,  et  enGn  terminer  par  ceux  qui  sont  au  sud.  Des  bains 
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d'eD-bas  où  noas  sommes  logés ,  nous  allons  retourner  à 
Vigineix  où  nous  avons  passé ,  et  atteindre  au  sud  de  ce 
hameau,  une  double  montagne  de  basalte  (903),  sur  laquelle 
nous  avons  cru  reconnaître  trois  points  éruptifs.  Cette  mon- 
tagne s'appelle  le  Chezal  de  Chatnadoux.  A  l'ouest,  le  ba- 
salte touche  le  granité ,  au  sud  les  argiles  sableuses,  et  par- 
tout ailleurs  il  repose  sur  des  conglomérats  ponceux.  Ces 
derniers  forment  un  plateau  étendu  qui  atteint  Farges  et 
Treizanches  et  dont  il  est  quelquefois  très-difGcile  de  recon- 
naître la  nature.  Ils  semblent  un  mélange  de  tufs  ponceui 
et  basaltiques,  et  quelques  parties  même  sont  peut-être  for- 
mées de  scories  modernes.  Plusieurs  petits  boutons  percent 
ces  conglomérats ,  près  du  hameau  de  Farges. 

Saillies.  — Village  voisin,  est  bflti  sur  le  basalte.  Au-des- 
sus du  village ,  les  tufs  ponceux  sont  très-développés ,  et  ils 
supportent  une  très-grande  nappe  de  basalte  (940,  901) 
dont  le  point  d'éruption  paraît  être  un  monticule  placé  au- 
dessus  ,  et  très-près  de  Tétable  du  Champ-de-la-Croix.  Ce 
basalte  ne  parait  pas  très-compacte  ;  il  est  bleuâtre,  fendre, 
en  partie  décomposé,  avec  cristaux  de  pyroxène;  il  contient 
aussi  du  péridot ,  et  malgré  cela,  il  a  Tapparence  d'un  tra- 
chjte.  Il  s*est  étendu  sur  une  grande  surface  des  tufs  pon- 
ceux ,  lesquels  débordent  tout  autour  de  lui. 

Lambre.  —  Lanleuge.  —  Au  nord  de  ces  conglomérats, 
on  retrouve  le  granité  sur  lequel  est  bâti  le  village  de  Lam- 
bre, au-dessus  duquel  existent  deux  plateaux  d*un  basalte 
dur  et  fragmentaire.  Ces  deux  plateaux  sont  séparés  par  le 
granité,  et  Ton  voit  sous  celui  qui  est  au  nord  de  Lambre, 
un  peu  d'argile  rouge. 

L'autre  plateau  (911,  937)  descend  jusqu'à  Lanteuge, 
hameau  construit  sur  granité  parsemé  de  blocs  de  basalte, 
m  5* 
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On  voit  an-dessDS  des  dernières  maisons  des  grottes  crea- 
sées  dans  le  basalte  décomposé  ^  et  an  sommet  do  plateau, 
un  beau  faisceao  de  prismes. 

Cette  nappe  volcaniqae  vient ,  elle  troisième ,  s'arrêter 
sur  le  bord  d*une  vallée  où  passe  le  raisseaa  de  Qoinzat. 

Une  antre  coulée ,  à  bords  découpés,  descendant  du  côté 
de  Treiiancfaes  et  de  Sauvagnat,  borde  cette  vallée.  Enfin , 
im  grand  plateau  plus  rapproché  du  pny  d*Olloix ,  mais 
séparé  par  une  vallée  d'érosion  creusée  dans  les  argiles  , 
s'arrête  près  de  là  avec  une  altitude  de  878  mètres ,  bien 
qu'il  atteigne  909  m.  vers  son  sommet  éruptif ,  tandis  que 
sa  seconde  branche ,  dirigée  au  nord-est  vers  le  petit  poj 
d'Olloix  f  ne  donne  que  881  m. 

Les  Àmals.  —  On  peut  en  remontant  suivre  cette  coulée 
de  basalte  jusqu'au  delà  des  Arnats  (village).  Mais  là,  elle 
est  surmontée  de  vastes  amas  de  tuf  trachytique  dont  les 
blocs  jonchent  le  sol ,  et  au-dessus  des  Arnats  même ,  il  y 
a  un  monticule  entièrement  trachytique  qui  s'élève  au  mi- 
lieu des  tuis,  et  domine  tous  les  plateaux.  Cette  superpo- 
sition ou  cette  alternance  des  trachytes  et  des  basaltes  se 
voit  assez  souvent  dans  les  environs  de  Saint-Nectaire.  Les 
'  coulées  superposées  ne  sont  pas  rares ,  et  les  basaltes  qui 
occupent  les  points  les  plus  bas  ne  sont  pas  toujours  pour 
cela  les  plus  modernes,  parce  qu'ils  sont  recouverts  par  des 
conglomérats  trachytiques  et  par  d'autres  coulées. 

Basalies  du  mont  Comadare  et  annexes.  —  En  remon- 
tant la  vallée  granitigue  qui  sépare  St-Nectaire-d 'en-Bas  da 
chef-lieu  de  la  commune ,  on  se  rapproche  insensiblement 
du  petit  système  basaltique  qui  constitue  le  mont  Coma- 
dore  et  ses  annexes. 

Le  basalte  du  mont  Cornadore  (900)  est  accompagné  de 
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pépérites  avec  fragments  de  granité  et  de  scories ,  et  Ton 
peot  suivre  tin  filon  de  basalte  qui  se  dirige  yen  son  som-- 
met  et  qui  se  dirige  de  Tautre  cAié  de  la  montagne.  Un  autre 
filon»  moins  considérable,  sort  du  granité  sur  le  versant  qui 
descend  directement  du  mont  Cornadore  au  ruisseau  qui 
coule  au  sud. 

Des  grottes  qui  paraissent  artificielles  sont  situées  au 
sommet  de  la  montagne.  On  remarque  en  y  montant  que 
les  argiles  sableuses  atteignent  les  petites  vallées  qui  sont 
derrière  cette  montagne.  Le  sommet  est  presque  entièrement 
granitique ,  et  la  roche  est  souvent  altérée  et  fréquemment 
décomposée  ;  on  aperçoit  quelques  salbandes  de  pépérite, 
puis  le  basalte  qui,  du  cAté  de  St-Nectaire ,  manifeste  une 
tendance  à  se  décomposer  en  boules.  Mais  bientôt  ce  basalte 
se  change  en  scories  agglutinées  en  grosses  masses  »  précisé- 
ment au  point  où  Desmarest  indique  le  granité.  C'est  un 
véritable  centre  éruptif»  sur  lequel  nous  avons  trouvé  une 
bombe  volcanique  avec  noyau  de  granité. 

Sur  le  flanc  de  la  montagne,  près  du  sommet  et  au  sud- 
ouest,  on  voit  sortir  du  granité,  avec  les  deux  salbandes  de 
pépérite,  le  filon  de  basalte  que  nous  avons  déjà  cité,  lequel 
s'éteint  bientôt  sous  les  scories  du  sommet.  Ce  filon  est 
remarquable  par  ses  basaltes  en  plaques  minces  et  disposées 
en  faisceaux.  Un  coup  de  pioche  en  fait  tomber  une  nuilti- 
tude  de  petits  prismes  aplatis  dont  quelque»-uns  ressemblent 
à  des  lames  de  couteau. 

Les  grottes  consistent  en  plusieurs  chambres  taillées  dans 
les  scories  basaltiques,  communiquant  entr'elles,  avec  des 
cabinets ,  des  trous  en  partie  comblés  et  des  ouvertures  en 
guise  de  croisées  d'où  la  vue  s'étend  sur  la  vallée  de  Cbau- 
defour  et  sur  le  Mont-Dore. 
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Eo  descendant  du  c6té  da  ruisseau  qui  va  passer  à  Saint-» 
Nectaire  »  on  voit  un  escarperoenl  de  granité  qui  termine 
brusquement  la  c6tc  d*une  montagne  »  paraissant  se  déta- 
cher de  l'autre  granité  qui  fait  aussi  la  base  du  mont  Cor- 
nadore. 

Tout  près  de  li,  on  voit  un  bel  ensemble  de  basalte  for- 
mant une  espèce  de  cirque»  composé  de  deux  montagnes. 
Tune  grosse  et  Tautre  plus  petite ,  et  sur  lesquelles  on  re- 
marque au  moins  quatre  points  que  l'on  peut  considérer 
comme  éruptifs. 

Si  en  sortant  de  Saint-Nectaire  on  monte  par  le  chemin 
de  Freydefond  ,  on  distingue  encore,  sortant  des  argiles, 
deux  d}kes  dénudés  de  basalte  fragmentaire  qui  ressemblent 
à  de  la  maçonnerie.  Le  plus  gros  est  sur  la  rive  gauche  du 
ravin  «  le  plus  petit  sur  la  rive  droite.  Us  se  touchent  pour 
ainsi  dire,  et  disparaîtront  sans  doute  un  jour* 

Le  basalte ,  dans  cette  contrée ,  perce  de  tous  côtés ,  et, 
malgré  toutes  nos  recherches ,  il  est  probable  que  quelques 
points  nous  auront  échappé. 

Boissières.  —  A  l'ouest  de  ces  derniers  basaltes ,  on  voit 
une  longue  coulée  sur  laquelle  est  bAti  le  village  de  Bois- 
sières ,  et  que  Ton  peut  suivre  jusqu'à  Laval  (\illage}.  Dans 
tout  ce  trajet ,  ce  basalte  se  dégage  de  conglomérats  poo- 
ceux ,  au-dessus  desquels  existe  aussi  une  coulée  de  trachyte, 
de  sorte  que  le  basalte  est  évidemment  plus  ancien  que  le 
trachyle  et  ses  conglomérats. 

Freydefond.  —  Au  delà  de  cette  coulée  de  trachyte ,  on 
arrive  à  Freydefond  (village) ,  bAti  sur  le  congloniérat  près 
du  terrain  granitique.  A  l'ouest  de  Freydefond ,  on  voit  on 
plateau  de  basalte  élargi  sur  lequel  est  assis  le  village  de  So- 
lignat.  C'est,  comme  le  basalte  prisme  de  Boissières,  une 
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Goalée  qui  descend  do  pay  d'Aloo  oa  Dagoast  (1 ,1 12) ,  le- 
quel est  lui-méroe  une  masse  de  basalte  éroptif  qai  s'élève 
au  milieu  des  tufs  ponceux. 

En  face  et  au  nord  de  Freydefond,  on  voit  aussi  une  autre 
coulée  qui  forme  plateau  ,  à  l'est  duquel  est  encore  un  mon- 
ticule isolé  sortant  du  granité. 

On  est  souvent  embarrassé  «  dans  ces  localités ,  pour  dis- 
tinguer les  trachytesdes  basaltes.  On  l'est  plus  encore  pour 
un  dôme  large  et  déprimé  situé  derrière  le  puy  d'Alou  et  à 
l'ouest  de  la  Croix-du-Pendu.  Nous  l'avons  considéré  comme 
phonolite.  Mais  on  ne  peut  se  méprendre  sur  deux  petits 
montif^ules  prismes  situés  sur  le  bord  du  plateau  de  tracbyte 
pyroxéoique.  Ce  sont  deux  petits  boutons  prismes  d'un  ba- 
salte noir  9  très-comptictOy  comme  on  en  voit  beaucoup  dans 
le  canton  de  Rochelort ,  et  qui  appartiennent  tous  à  une 
époque  particulière  dans  la  grande  période  de  l'émission  ba- 
saltique. On  trouve  près  d'eux  un  fragment  de  coulée  ba- 
saltique très-diiïérent. 

Puy  d'Alou.  —  Cluchàt.  —  Enfin ,  an  nord  du  puy 
d*Alou  •  on  voit  une  belle  coulée  de  basalte  qui  se  dégage 
des  trachytes  pyroxéniques  et  qui  se  dirige  à  l'est.  Elle  passe 
au-dessus  du  Vernet  (village)  et  vient  s'arrêter  en  pointe  un 
peu  avant  le  village  de  Cluchat.  Au-dessous  de  ce  basalte , 
une  autre  coulée  s'échappe  et  se  prolonge.  C'est  cette  fois 
un  basalte  tendre  et  poreux ,  grossièrement  prisme  et  of- 
frant aussi  des  apparences  de  boules.  Cette  coulée  inférieure 
passe  sous  Cluchat  et  vient  former  escarpement  au-dessus 
des  vallées  granitiques. 

Le  trachyte  ou  basalte  pyroxénique  dont  nous  venons  de 
parier  abonde  autour  du  Vernet,  de  Saignes  (1 ,093)  et  de 
Hareugc  (1 ,034).  Un  grand  plateau  de  la  même  roche  existe 
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au-dessiJs  de  Saignes  ;  on  peat  le  suivre  josqa'an  pied  da 
poy  de  Baladoa.  On  y  voit  des  blocs  entassés  et  des  masses 
en  place  reposant  sur  des  tufs  trachytiques  trèsnléveloppéa. 
Dans  toDte  la  contrée  le  trachyte  contient  souvent  do  py- 
roiène»  et  le  village  de  Saignes  lui-même  est  bAti  sar  oœ 
roche  d*un  gris  bleu&tre  qui  paraît  trachytiqoe  et  associée  i 
de  gros  blocs  de  basalte  pyroséniqoe.  Ce  dernier  est  pro- 
bablement éniptif ,  car  il  oOre  sur  plusieurs  points  des  boof- 
souflures  et  des  scories. 

SachapL  —  Château  de  Hurol  et  annexes.  —  A  l'ouest 
de  Saint-Nectaire ,  les  basaltes  sont  encore  plus  développés 
qu'au  nord.  C'est  la  direction  de  Murol  et  du  Mont-Doie. 
On  les  rencontre  d'abord  à  Sachapt ,  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau.  U  y  a  deux  lambeaux  dont  rinférieur  est  à  8 1 6  m.  ; 
mais  au  nord  du  village  »  à  un  kilomètre  au  plus  «  il  existe 
un  dôme  éruptif  élevé  de  873  m.,  et  qui  peut  avoir  fourni 
les  deux  lambeaux.  Ce  dôme  touche  à  l'est  et  au  sud  le  ter- 
rain granitique  ,  à  l'ouest  et  au  nord  les  argiles  sableuses. 

A  partir  de  Sachapt ,  on  ne  rencontre  plus  que  cette  der- 
nière roche ,  mais  traversée  de  tous  côtés  par  des  bootots 
éruptifs  de  basalte.  Le  château  de  Murol ,  construit  sur  nn 
monticule  asset  élevé  »  est  en  partie  bâti  avec  les  pr isnes 
détachés  de  l'un  de  ses  dykes.  Deux  autres  existent  an 
nord-est.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Couse,  et  tout  près  da 
cafiton  de  Champeix  »  on  en  voit  quatre»  très-petits»  sortant 
è  peine  du  terrain  tertiaire  »  lequel  contient  de  la  nonlrooîbe 
et  des  fragments  de  calcaire. 

Chantignat.  —  Main  quand  on  arrive  au  nord  et  è  ToDeit 
dn  château  de  Murol  »  on  se  trouve  dans  une  région  ou  il 
est  presque  impossible  de  compter  les  pointa  éruptifs*  Oo 
est  alors  près  du  village  de  Chantignat ,  lequel  occupe 
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des  golfes  do  l'ancien  lac  où  se  déposaient  les  argiles  sa- 
bleuses. Ces  dernières  sont  mises  à  découvert. quand  on 
creuse  le  sol ,  et  presque  partout  elles  sont  recouvertes  par 
des  éboulis  de  basalte  disséminé  et  tombé  en  grande  partie 
du  plateau  de  Chantignat  qui  est  en  face.  On  se  trouve  dans 
une  région  où  les  feux  volcaniques  ont  déployé  une  grande 
activité.  On  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  pics  plus  on 
moins  saillants,  dépendant  peut-être  do  plateau  principal, 
et  dont  plusieurs  sont  entièrement  scoriacés.  Diverses  cou- 
lées descendent  de  la  grande  nappe,  et  Chantignat  est 
comme  enserré  dans  un  petit  goUe,  au  milieu  de  deux  cou* 
rants  qui  atteignent  le  ruisseau. 

Un  très-^rand  plateau  de  basalte  domine  ce  village.  On 
y  voit  encore  une  petite  butte  (929) ,  et  è  droite  d'abon- 
dantes scories  rouges  qui  indiquent  un  point  d'éruption 
(1,024).  Au  reste,  des  scories  existent  aussi  è  gauche  sur 
on  chemin  qui  traverse  le  plateau  et  qoi  conduit  au  ruis- 
seau de  Leyronoux.  Partout  on  trouve  le  basalte,  mais  vers 
ce  dernier  point  il  tend  à  passer  au  trachyte  porphyrique  ou 
au  trachyte  pyroxénique. 

Bêoune.  —  On  atteint  alors  le  village  de  Beauno ,  bâti 
sur  des  scories  et  des  pépéntes  basaltiques.  Des  nappes  de 
cette  roche  s'étendent  de  tous  cAtés ,  et  è  Beaone  même  lé 
basalte  a  l'apparence  d'une  lave  moderne.  On  y  voit  des 
grottes  dont  les  voûtes  sent  volcaniques ,  des  sables  el  des 
scories  agglutinées,  et  tout  ce  qoi  caractérise  one  \iolente 
éruption* 

Au  sud  de  Beaune ,  en  allant  vers  le  lac  Chambon ,  on 
rencontre  une  grande  surface  de  conglomérats  ponoeux  toute 
percée  de  pics  de  basalte,  comme  les  terrains  tertiaires  an- 
dessous  de  Chantignat.  IIo  de  ces  points  éruptib  douM 
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même  nne  coulée  (1 ,068)  qui  descend  »  en  se  rétrécisFant 
beaucoup  i  jusque  sur  le  bord  de  Teau,  et  qui  est  accom- 
pagnée de  près  et  à  quelque  distance  de  conglomérats  dou- 
teui  que  l'on  ne  peut  rapporter  ni  aux  tracbytes  ni  aux  ba* 
saltes. 

Varennes.  — Lac  Chambon.  —  A  une  certaine  distance 
du  lac  •  à  Varennes  (village)  et  au-dessus ,  il  existe  des  boa- 
tons  basaltiques  sortant  des  conglomérats ,  puis  un  petit  pla- 
teau tout  couvert  de  basalte  en  fragments  »  lequel  domine 
lui-même  un  très-petit  bouton  qui  touche  pour  ainsi  dire 
Teau  du  lac. 

EnGn ,  une  petite  pointe  de  basalte  sort  encore  des  gra- 
nités près  du  village  de  Cbambon. 

En  allant  de  Murol  vers  le  lac  de  Chambon ,  et  presque 
au  sortir  du  village,  en  remontant  la  rive  gauche  de  la  Couse» 
on  passe  sur  un  6ion  de  basalte  qui  coupe  le  cours  de  la 
rivière  et  s*enfonce  sous  les  scories  du  Tartaret.  On  remarque 
an-dessus»  deux  affleurements  du  même  filon  très-visibles 
dans  les  argiles  sableuses.  Plus  loin»  on  marche  sur  des  poux- 
xolanes  du  Tartaret»  lancées  de  tous  côtés  par  le  volcan. 

Arrivé  près  du  lac»  on  trouve  les  éboulements  de  la  Dent- 
du-Harais;  on  passe  à  Varennes  d*ou  Ton  découvre  de  pro- 
fonds ravins  creusés  dans  les  conglomérats  ponceux  et  per- 
cés çà  et  là  par  quelques  injections  basaltiques. 

On  atteint  ensuite  les  ruines  de  Tancien  ch&teau  bâti  sur 
la  même  roche  que  le  village»  et  prenant  un  chemin  à  droite» 
on  arrive  sur  une  montagne  allongée  où  existe  encore  la 
trace  d'une  construction  faite  sur  le  basalte.  C'est  le  pla- 
teau ou  plutôt  la  coulée  que  nous  avons  déjà  citée. 

Au-dessus  de  ce  plateau  basaltique  qui  paraît  isolé»  on 
continue  de  s'élever  sur  des  tufs  trachytiques  qui  forment 
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une  espèce  de  dôme  sur  la  gauclie  du  chemin,  et  du  milieu 
desquels  se  dégage  une  tranche  basaltique  scoriacée  évidem- 
ment antérieure  aux  tufs  qui  Font  recouverte.  A  droite,  on 
remarque  une  petite  pointe  de  basalte ,  et  au  sommet ,  du 
trachyle  scoriacé  avec  scories  celluleuses,  indices  d'un  point 
d'éruption. 

Au  lieu  de  continuer  vers  la  Dent-du-Marais,  si  Ton  se 
détourne  sur  la  gauche  vers  le  village  de  Champsiaux ,  on 
trouve  d'abord  une  pointe  de  gneiss  dont  le  sommet  est  du 
porphyre  quartzifère.  Très-près  de  Champsiaux  sont  plusieurs 
petites  buttes  basaltiques  avec  scories  dont  la  plus  intéres* 
santé  est  la  plus  rapprochée  du  village. 

A  Champsiaux  même  existe  une  petite  butte  de  conglo- 
mérats trachy tiques  9  et  ce  terrain  s'étend  sous  le  village  et 
bien  au  deli,  laissant  partout,  à  la  surface  du  sol,  des 
blocs  plus  ou  moins  volumineux  de  roches  variées  dont  les 
uns  sont  encore  enchâssés  dans  les  sables  ponceux,  les 
autres  entièrement  dégngés  et  dispersés  au  milieu  de  pe- 
louses. Ces  grandes  alluvions  trachytiques  descendent  toutes 
des  vallées  élevées  du  Mont-Dore. 

Puy  d'Ëraigne.  —  En  face  de  St-Nectaire-d 'en-Bas, 
s'élève  le  puy  d'Eraigne,  montagne  granitique,  surmontée 
d'un  chapeau  de  basalte  en  forme  de  dôme  surbaissé.  Une 
pointe  domine  encore  cette  coupole.  Elle  est  constituée  par 
un  basalte  très-sonore,  en  grosses  masses,  lequel  repose  sur 
un  double  lit  de  scories  bleuâtres  ou  rougeâtres.  Il  est  facile 
de  reconnaître  là  un  centre  d'action.  Ce  centre  pourrait  être 
postérieur  au  plateau  qui  s'épanche  à  la  fois  sur  le  versant 
nord  et  sur  le  versant  sud  de  la  montagne.  Une  chose  cer- 
taine ,  c'est  que  le  ddme  basaltique  est  couvert  de  cailloux 
roulés  de  quartz  de  grosseur  et  de  couleur  diverses,  et  qu'on 
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ne  troave  plas  ces  indicés  d*alluvion  an-dessus  des  scories 
qui  servent  de  soubassement  au  basalte  du  sommet. 

Le  puy  d*Eraigne  a  trois  sommets éroptifs.  Le  plus  allongé 
(895)  couronne  le  puy.  Un  autre  plus  petit  et  situé  à  Test 
s'y  rattache,  et  enfin ,  un  peu  plus  à  Test  encore  «  le  troi<- 
sième  est  séparé  des  deux  autres  par  du  terrain  granitiqae. 
A  Touest  du  sommet,  il  existe  aussi  un  monticule  (856) 
entièrement  distinct. 

Le  basalte  du  d6me  principal  descend  vers  le  sud  jusqu'au^ 
près  de  la  lave  du  Tartaret  qui  passe  dans  la  vallée. 

On  peut  visiter  sur  cette  lave  la  cascade  et  les  rapides 
des  Granges  (hameau). 

Bessoles.  —  Roche- Romaine.  —  An  sud  de  ce  hameau 
s'élèvent  deux  grandes  montagnes  de  basalte  :  les  puys  du 
Treuil  (946)  et  de  Bessoles  (1 ,045).  Entre  les  deux  se  trouve 
une  espèce  de  cirque  entièrement  creusé  dans  les  argiles  sa^* 
bleuses  qui  atteignent  ici  une  grande  élévation ,  au  moins 
de  800  mètres. 

Près  du  village  de  Rocbe-Bomaioe  (953)  existe  une  crête 
scorifiée  où  Ton  voit  des  prlnues  et  des  boules.  Il  semble 
que  de  la  s'échappe  une  coulée  très-longue,  se  dirigeant  à 
Test  et  ayant  à  peine  785  m.  à  son  extrémilé. 

Sur  cette  même  coulée ,  se  trouve  une  petite  butte  tràa> 
singulière  composée  de  plusieurs  gros  prismes  appliqués  les 
uns  contre  les  autres,  tout  en  laissant  entr'eox  quelques 
interstices.  Cette  masse  est  isolée  à  l'extrémité  du  plateau. 
Elle  parait  être  un  fragment  de  ce  même  plateau  doot  b 
partie  intermédiaire  aurait  été  entraînée  {figAi  1). 

En  dessous  de  cette  masse ,  une  traînée  basaltique  desp 
cend  sur  des  argiles  sableuses ,  se  contournant  un  peu,  ae 
divisant  peut-être,  mais  se  dirigeant  vers  le  puy  d'Eraigoe. 


r 
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Dasaite  de  tiocne  romaine  (c««unAB^} 
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Puy  de  Canche.  —  Aa  delà  de  rextrémité  de  ce  basalte, 
à  Test,  ofi  remarqae  une  petite  pointe  de  basalte  éropiif 
avec  calcaire  concrélionné  et  nontroriitc  ;  encore  plus  loin , 
dans  an  petit  bois  de  chêne  »  deux  autres  dômes  de  basalte 
éruptify  et  enGn  un  troisième,  un  peu  plus  haut,  en 
s'approchant  du  puy  de  Çanche  dont  le  sommet  est  aussi 
en  basalte.  Ce  dernier  oiïre  une  longue  crête  dirigée  de 
l'ouest  à  Test  où  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  (905). 
Ce  puy  pourrait  avoir  donné  une  grande  coulée  de  basalte 
bien  nivelée  que  l'on  voit  en  face  et  au-dessus  de  Sailhant 
(village)  dont  le  basalte  touche  la  lave. 

Ce  plateau  nivelé  n'est  en  effet  séparé  du  basalte  do  pdy 
de  Canche  que  par  des  dépôts  alluviens  un  peu  iodécisi , 
mais  qui-  pourraient  avoir  rec4>uvert  le  basalte. 
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CHAPITRE  C. 


Temdmm  tasaltiqves  des  eBYir«Hii  de  Be— e  et  de  SalBt- 


Lorsqae  l'on  a  visité  les  environs  de  Champeix,  de  Mon- 
taigut  et  de  Saint-Nectaire ,  on  pent  gagner  la  petite  ville 
de  Besse ,  près  de  laquelle  sont  encore  d'immenses  plateaoi 
de  basalte. 

Saint-Pierre-Colamine.  —  Déjà  nous  avons  parlé  des 
basaltes  de  Crest  et  de  Saint-Diéry,  des  belles  colonnades 
du  puy  de  Treuil ,  mais  on  aperçoit  de  très-loin  un  massif 
volumineux  trèsélevé  (1 ,000)  surmonté  d'uqe  église.  C*est 
le  puy  de  Saint-Pierre-Colaroine. 

Tout  9  vers  ce  point  de  la  route ,  attire  les  regards  da 
touriste  et  du  géologue.  La  lave  de  Pavin  occupe  le  fond  de 
la  vallée  oii  Coteuge  (village)  s'élève  au  milieu  de  belles 
prairies  arrosées  d'eaux  pures.  De  tous  côtés,  on  ne  voit  que 
basaltes  et  scories.  Le  village  du  Chaix  est  admirablement 
placé  pour  se  reposer  et  pour  visiter  les  environs  avant  de 
continuer  sa  route  i  Besse. 

On  est  alors  très-près  d'énormes  masses  scoriacées,  es- 
pèce de  conglomérat  que  nous  avons  considéré  comme  ba- 
saltique, et  dans  lequel  ont  été  creusées  les  grottes  de  Jooas. 
Ces  scories  ou  brèches  de  scories  basaltiques  sont  adossées 
an  puy  de  Saint-Pierre.  Elles  sont  stratifiées  excepté  la 
partie  supérieure  qui  est  massive.  La  couleur  rouge  de  ces 
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scories ,  le  jaune  pur  des  Lichens  qui  les  recouvrent  en  quel- 
ques endroits ,  la  Iraiche  verdure  des  arbres  et  le  vol  rapide 
de  rhirondeile  des  rochers  qui  a  fixé  dans  cette  solitude  son 
séjour  d'été,  en  font  un  lieu  très- remarquable  et  très-pitto- 
resque. 

On  aperçoit  de  loin ,  dans  cette  masse  volcanique,  une 
quarantaine  d'ouvertures  qui  sont  les  portes  et  les  fenêtres, 
ou  même  les  appartements  d'un  village  tout  entier  creusé 
dans  le  rocher.  Il  parait  qu'un  éboulement  analogue  à  celui 
de  Pardines  aurait  détruit  ce  village.  De  grandes  fissures 
régnent  encore  dans  le  rocher,  et  chaque  année,  sans  doute, 
il  s'en  détache  des  lambeaux  qui  finiront  d'anéantir  ces  rui- 
nes et  les  effaceront  de  la  mémoire  des  hommes. 

On  peut,  en  faisant  un  assez  grand  détour ,  atteindre  le 
hameau  de  Jonas  (744)  construit  lui-même  sur  les  brèches 
scoriacées.  De  Jonas ,  on  descend  vers  une  maison  ruinée 
appelée  le  Lac ,  et  on  y  voit  effectivement  remplacement 
d'un  ancien  lac  un  peu  cratériforme.  Le  terrain  d'argiles 
sableuses  monte  jusque-là ,  puis  on  retrouve  comme  une 
coulée  de  brèche  ou  conglomérats  basaltiques  tout  scorifiés 
qui  descend  probablement  du  puy  de  Saint-Pierre  ou  du 
moins  qui  dépend  de  sa  masse.  On  distingue  dans  ces  brè- 
ches ou  pépérites  plusieurs  petits  monticules,  lesquels  sont 
autant  de  points  éruptifs,  et,  au  sud-est  de  ceux-ci,  un  pic 
plus  volumineux  couvert  de  Pins  et  également  éruptif. 

Des  bords  delà  route,  quand  on  a  passé  le  Chaix,  on  re* 
marque  une  petite  coulée  qui  descend  du  plateau  de  Saint- 
Pierre.  On  peut  la  remonter  et  arriver  ainsi  sur  le  plateau 
escarpé  que  forme  le  sommet  aplati  de  la  montagne.  Le  ba- 
salte s'étend  au  sud  jusqu'à  Verneuge  sur  argiles  sableuses, 
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etjuRqti'an  pied  d'one  colline  granitique  sitoée  au-dessous 
de  la  Chevalière. 

Mont-Redon.  —  BîentAt  après  avoir  passé  Saint-Pierrc, 
la  roote  entre  tout  h  fait  sur  les  basaltes ,  et  Ton  arrive  sur 
ceui  qui  descendent  du  puy  de  Mont-Redon.  Ce  dernier 
a  répandu  unfrormément  sa  lave  autour  de  lui ,  et  elle 
constitue  un  large  plateau  dont  les  bords  sont  quelquefois 
escarpés.  D'un  côté,  ce  basahe  va  joindre  celui  de  deuxao- 
très  points  éittptifs  intportants,  dont  Tun  est  situé  au-dessos 
de  Lomprat  (vil^ge)  et  l'autre  au-dessus  d'Ourcière.  D'un 
autre  cAté ,  les  basaltes  de  Mont-Redon  viennent  toucher 
ceux  qui  descendent  de  la  roche  des  Prêtres.  La  route  se 
poursuit  pendant  un  kilomètre  sur  le  gneiss.  Elle  passe  à 
Serre-Bas  situé  sur  basalte  »  et  vous  conduit  à  Besse  sur  un 
petit  plateau  de  trachyte. 

Roc  des  Prêtres.  —  Des  masses  considérables  de  basalte 
étendues  en  larges  nappes  couvrent  le  sol  à  l'ouest  et  au 
nord-ouest  de  Besse.  Une  des  plus  remarquables  est  le  roc 
des  Prêtres  (1,253),  sur  lequel  on  voit  quatre  points  diffé- 
rents de  blocs  amoncelés  et  souvent  scoriacés  qui  indiquent 
un  ancien  foyer  très-actif.  Aussi  voit- on  le  basalte  fuir  de 
tous  côtés  en  longs  épanchements. 

Du  côté  de  Besse,  il  arrive  à  Serre-Haut  puis  à  Serre-Bas. 
Ce  dernier  village  est  dominé  par  un  point  éruptif  qui  est 
probablement  indépendant  du  roc  des  Prêtres,  mais  Serre- 
Haut  appartient  au  basalte  du  roc. 

Au  nord  et  au  nord-est ,  on  voit  la  roche  volcanique  du 
roc  des.Prêtres  descendre  rapidement  à  Verdier,  village,  puis 
s'allonger  vers  le  nord-est  en  un  très-gryd  plateau ,  peut- 
être  composé  de  plusieurs  étages  ,  et  continuant  son  trajet 
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JQsqu'è  la  Borne  et  jasqa'aa  Mont  snr  la  route  de  Clermont. 
C'est  une  des  belles  coulées  basaltiques  du  canton  de  Besse. 
Le  basalte  en  est  souvent  compacte  »  très-dur,  mais  devient 
parfois  poreux  et  scoriacé  ;  quelquefois  même  il  se  divise  en 
tables,  accident  qui  se  montre  assez  souvent  dans  la  contrée. 

Serveix.  —  Chomeilles. —  Saînl-Victor.  —  Châtel^ 
guison.  —  Derrière  la  roche  des  Prêtres  à  Touest ,  coule, 
sur  un  grand  plateau  de  basalte ,  le  ruisseau  de  Malvois- 
sière.  En  le  remontant,  on  arrive  à  un  ddme  (1,328)  de 
basalte  situé  près  de  Serveix,  village  bftti  lui-même  sur  le 
trachyte.  Ce  dôme  est  le  puy  de  Serveix  ;  il  est  entouré  de 
trachyte.  En  se  dirigeant  vers  Leilavaux  (village),  on  tra- 
verse ,  au  nord-est  de  Serveix,  une  grande  prairie  qui  res- 
semble à  un  véritable  tapis  de  velours  et  qui  est  une  dépres- 
sion du  trachyte.  On  atteint  ensuite  la  Bouhay  (village)  qui 
est  sur  basalte  ,  dépendant  peut-être  aussi  de  la  roche  des 
Prêtres.  Cependant ,  au-dessus  du  village  ,  le  plateau  est 
formé  de  ce  basalte  en  tables  et  en  dalles  minces  que  ,  dans 
plusieurs  localités  des  environs  de  Besse ,  on  exploite  pour 
couvrir  les  maisons.  C*est  un  véritable  phonolile  basaltique 
qui  résonne  sous  le  marteau. 

A  partir  du  puy  de  Serveix  (1 ,328),  on  voit  descendre 
doucement  une  grande  nappe  de  basalte ,  laquelle  se  dirige 
vers  le  norJ-est,  et  accuse  successivement  les  altitudes  1 ,270, 
1,229.  1,165,  1,142,  1.09i,  1,076,  1,045,  tout  en 
formant  le  prolongement  sur  lequel  se  trouvent  les  villages 
de  Breuil,  Saint-Victor  et  Bessoles.  Une  petite  branche  qui 
se  détache  et  se  dirige  vers  l'est  atteint  Chomeilles  (village)  et 
s*élève  à  1 ,030  vers  son  milieu. 

Au  delà  de  Chomeilles ,  la  coulée  s'est  prolongée  très- 
loin  ,  mais  sur  une  faible  largeur.  Elle  est  morcelée  en  trois 
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fragments ,  dont  le  premier  repose  sur  les  tufs  ponceox ,  et 
les  deux  autres  sur  granité.  Le  dernier  est  contourné  par  le 
ruisseau  auquel  il  avait  fait  obstacle.  Au-dessus  s'élève  le 
dyke  de  ChAtelguison  (1 ,035),  sortant  du  granité  et  accom- 
pagné d'un  filon  de  porphyre.  On  voit  sur  cette  butte  de 
très-grosses  boules  à  zones  concentriques,  formées  d'un  ba- 
salte noir.  Ces  boules  sont  au  sommet.  Ce  dyke  parait  avoir 
soulevé  la  colline  granitique. 

Entre  Chàtelguison  et  Maisse,  on  marche  altemativemeot 
sur  le  sol  granitique  nu  ou  recouvert  de  basalte ,  et  on  ar-> 
rive  par  de  très-mauvais  chemins  à  la  base  d'un  grand  pla- 
teau basaltique  tout  scoriacé.  Des  pépérites  ou  des  brèches 
existent  sur  ce  plateau ,  et  c'est  sur  ce  terrain  que  le  >îllage 
de  Mai$se  est  construit.  Ces  conglomérats  rappellent,  par 
leur  disposition  et  par  lenr  structure ,  ceux  que  nous  avons 
déjà  cités  à  Beaune.  Au-dessus  de  Maisse,  au  nord-est, 
s'élève  le  grand  puy  basaltique  de  Roche-Roussat  (1,047). 

L'Ilot  granitique  de  ChAtelguison  est  tout  entouré  de  ba- 
salte. 

Au  delà  de  Saint-Victor,  bAti  sur  conglomérats  ponceox 
et  également  entouré  de  basalte ,  en  se  dirigeant  vers  Hu- 
rol ,  on  rencontre  deux  petits  aflleurements  de  cette  même 
roche  dans  les  argiles  rouges,  basaltes  qui  se  délitent  eo 
feuillets,  à  la  manière  de  certains  schistes  argileux. 

Courbanges.  —  Jassat.  —  Pour  en  finir  avec  nos  ba* 
saltes  partis  probablement  du  puy  de  Serveix  ,  nous  suivrons 
directement,  au  nord,  une  dernière  branche  (1,215)  qui 
passe  à  Courbanges ,  pauvre  hameau  de  la  région  des  mon- 
tagnes. On  continue  de  suivre  le  plateau  basaltique  sur  le- 
quel il  est  bAti  et  sur  lequel  on  trouve  aussi  des  blocs  de 
trachyte  épars.  Ce  plateau  est  très-long ,  puis  il  se  rétrécit 
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en  une  crête  posée  sur  le  granite«  A  son  eitrémité ,  il  est 
entièrement  dégradé ,  et  le  basalte  s*y  présente  en  boules  de 
grosseurs  différentes ,  très-régulières  et  très-souvent  grou- 
pées en  petits  faisceaux.  Au-dessous  de  ces  curieux  acci- 
dents des  basaltes  y  on  retrouve  le  sol  primordial  et  Ton 
descend  par  des  sentiers  peu  faciles  vers  le  village  de  Jassat  » 
où  Ton  retrouve  de  belles  prairies  et  de  frais  ombrages. 

A  Jassat ,  le  granité  est  percé  par  quelques  porphyres  »  et 
Ton  remarque  sur  le  flanc  des  montagnes  voisines  deisrands 
amas  de  pouzzolane  noire  lancée  pendant  les  éruptions  du 
Tartaret. 

Berlhire.  —  Costapein.  — -  Chambourguel.  ^  De  Besse 
au  lac  Pavin ,  la  route  se  trouve  en  grande  partie  sur  le  ter- 
rain primitif  que  la  Couse  a  mis  à  nu  en  traçant  son  profond 
sillon.  Mais  près  de  Berthèie  (domaine),  dans  un  endroit 
très-pittoresque ,  oik  la  lave  de  Pavin  fait  cascade  comme  la 
rivière  «  sous  des  bouquets  de  Hêtres ,  on  voit  un  petit  pla- 
teau basaltique  avec  faisceaux  de  prismes ,  lequel  repose  sur 
le  tuf  ponceux.  Au-dessus ,  c'est  du  tracbyte ,  en  sorte  qu'il 
est  assez  difficile  de  remonter  à  l'origine  de  ce  lambeau  de 
basalte  qui  parait  isolé. 

Lorsque  Ton  est  à  la  hauteur  de  Pavin ,  on  a  devant  soi 
deux  petits  pics  de  basalte  sortant  des  tufs  ponceux.  Tous 
deux  sont  éruptifs  et  préludent  i  un  grand  massif  de  basalte 
dont  le  puy  de  Chambourguet  est  le  centre  et  le  sommet 
(1.519). 

Au  sud  de  ces  monticules ,  un  long  escarpement  «  repo- 
sant sur  le  tracbyte,  signale  le  plateau  de  Costapein  (1 ,309), 
dont  le  sommet  éruptif  (1,376)  se  trouve  à  une  petite  dis- 
tance. Ce  plateau  vous  élève  vers  Chambourguet  et  rend 
plus  facile  l'ascension  de  cette  montagne  un  peu  escarpée.  Ce 
m  ** 
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pDj  est  une  bdfe  niasse  de  bssalte  i\ui  probablement  a  laissé 
«sortir  toutes  les  nappes  dont  il  est  environïié.  Il  oITre  à  soa 
-sommet  un  Joli  cratère  très-bien  caractérisé ,  avec  quelques 
massés  scoriacées  saillantes.  Ce  cratère  gàzonné  oïïre  plus 
de  richesses  au  botaniste  ()u*au  géologue  :  mais ,  par  un 
•beau  temps  »  on  y  jouit  d*nne  admirable  vue.  Le  Cautal 
se  montre  dans  toute  sa  netteté  ;  on  voit  briller  les  lacs ,  et 
Toeil  suit  au  loin  les  coulées  de  'basalte  dont  6n  touche  le 
centre. 

Au  nord-ouest  tie  Chatnbooi^uet  «  à  environ  un  kilo- 
mètre, on  retrouve  encore  un  dôme  de  basalte  éruptif,  le- 
quel s'avance  au  milieu  des  Irachytes.  Il  se  peut  que  le  ba- 
salte de  Vassivières  (chapelle)  dérive  du  massif  de  Cham- 
bourguet.  C*est  un  plateau  isolé  au  milieu  des  trachytes.  Il 
est  formé  d'un  basalte  très-noir,  très-compacte ,  en  masses 
informes  et  d'une  grande  dureté. 

Pertuisai.  —  Eslivadouœ.  —  Une  coulée  de  basalte 
descend  très«près ,  à  l'ouest  de  la  Wlle  de  Besse.  On  Pat- 
teint  en  sortant  de  la  ville,  après  avoir  traversé  un  petit  vil- 
lage appelé  le  Puy.  Ce  basalte  accuse  près  de  là  1,127  m. 
On  voit  près  de  la  grange  Morin  une  petite  dépression ,  et , 
montant  toujours ,  on  atteint  la  base  du  puy  de  Pertnisat. 
Cette  montagne  est  un  puissant  filon  de  basalte  qui  a  percé 
le  sol  et  qui  l'a  soulevé  à  une  certaine  distance.  La  roche 
est  en  prismes  informes  et  très-durs.  Son  sommet  est  i 
1,260  m.  La  pelouse  et  la  Bruyère  s'étendent  partout  sur 
ces  basaltes. 

On  est  assez  rapproché  du  lac  Estivadoux  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  dépression  de  ces  grands  plateaux  de  basalte 
ainsi  que  plusieurs  des  lacs  des  environs  de  Besse.  Un  peu 
ao  sud  de  ce  lac,  au  centre  de  plusieurs  sommets  éniptib , 


ieii  reRcmitre  encpre  un  «espace  «rrowéi  et  )toaii)Mi ,  en- 
touré d'un  petit  msstau.  Le  xjentfedeioetletespèoe  de  cirque 
-s'est  soulevé  en  ^boBse  è^mesure  que  Jn  tourbe  s'y«st  aoon- 
•mulée  et  T^esu  ^  été  rejelée  -sur  les  bords.  Ëst-eeiune  dé« 
-prewion ,  est«ce  ^qb  cretère  d''eiplosion  qui  4iura  ^projeté  ces 
4]iiftntité6de  pooizolaoes  qui  couvrent  le  sol  des^nvirons? 
Son  Tond  est  garni  de  '^p'Mgnum  ,  -de  Polytrichium  «t  de 
Cenomice. 

Les  iDiasses  de  poaaolanes  qui  «ouvrent  le  basahe  dans 
toute  ^cette  contrée  sont  énonmes  ;  elles  provieooeut  'peot- 
étre  des  volcans  puissants  qui  sont  très-rapprochés  »  itelsque 
•MontclieliDe  et  Hontsineyre.  Le  basalte  «*étend  très-loîn  au 
sud  d'Ëslivedoux  et  vient  même  former  on  des  celés  du  Jtc 
-de  Mootflineyre. 

Olpilières.  —  Chandêze,  — -  Une  promenade  de^Besse 
au  Valbeleixet  même  au  delà  de  oe  village  »  faite  sans  se 
presser  et  par  un  beau  temps ,  est  une  des  courses  ies  plus 
instructives  que  Ton  puisse  faire  aui  environs  de  'Besse. 

On* traverse  des  nappes  immenses  de  basalte  (l.'OSO, 
1  ^050)  9  sur  des  pelouses  à  perte  de  vue.  De  Besse  i  01- 
-pilières  (1^107)  et  de  là  à  Gbandèze  »  ce  sont  toujours  les 
mêmes  coulées;  >mais  on  y  remarque  diverses  variétés  de 
basalte  ,  différant  par  la  couleur  et  par  le  grain  »  par  la  gros- 
seur et  la  fréquence  des  cristaux  de  pyroiène.  Quelques- 
uns  de  ces  basaltes  sont  scoriacés,  <et  tous  paraissent  avoir 
coulé  du  côté  de  fiesse.  ils  procèdent  de  plusieurs  points 
éruptifs  ;  Tun  situé  près  de  Trabantoux ,  Tautre  un  peu  plus 
haut  9  au  nord-est  de  Chandèxe  (1 ,  135). 

Puy  ^d'Àngland.  —  Lac  de  Bowdouze.  — De  ce  der- 
nier village,  pour  gagner  Anglard  (1,156),  .on  deseend 
dans  une  vallée  ou  le  micaschiste  .est  à  découvert  et  où  Ton 
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voit  beaacoup  de  pouzzolanes  remaniées  par  les  eaoz  ;  mais 
tont  àconp,  an  moulin  d'Anglard  «  la  roche  primitive  est 
recouverte  par  Textrémité  d'une  coulée  de  basalte  sur  le- 
quel le  ruisseau  étend  ses  eaux  en  une  pittoresque  cascade. 

Âpres  avoir  traversé  cette  vallée ,  on  retrouve  pour  long- 
temps de  vastes  plateaux  de  basalte»  dominés  et  en  partie 
fournis  par  le  puy  d'Anglard  ou  puy  de  la  Griffe  (1,255). 
Son  basalte  s'est  épanché  de  tous  côtés  et  va  rejoindre 
d'autres  nappes  qui  descendent,  les  unes  des  burons  de 
fieauregard ,  les  autres  du  puy  du  Couhai  ou  des  burons 
d'Angliroux. 

Sur  ce  basalte  du  puy  de  la  Griffe ,  et  à  l'ouest  du  som- 
met, existe  un  beau  cratère  d'explosion,  sans  eau,  mais 
marécageux ,  et  plus  au  sud,  les  vastes  terrains  tourbeux  oc- 
cupés par  le  lac  d'Anglard  ou  de  Bourdouze  (1,170).  Ce 
lac  est  situé  au  point  le  plus  bas  de  la  jonction  de  ces  di- 
verses coulées ,  et  peut-être  dans  la  dépression  de  retrait 
d'une  vaste  nappe  antérieure  à  celle  dont  nous  parlons. 

Couhai.  —  Le  bois  de  Couhai ,  situé  au  sud  du  pu; 
d'Anglard  ,  occupe  aussi  une  montagne  qui  a  versé  de  belles 
coulées  de  basalte  et  dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  cou- 
verts de  scories  tellement  fraîches ,  que  Ton  serait  presque 
tenté  de  les  rapporter  au  groupe  des  volcans  modernes ,  si 
poissants  autour  de  Besse. 

Pouziêre.  —  Avant  de  continuer  notre  promenade  au 
sud  du  puy  d'Anglard  ,  prenons  la  direction  opposée  et  sui- 
vons les  nappes  de  basalte  qui  descendent  au  nord  et  au 
nord-est.  Elles  ont  aussi  une  immense  étendue.  Elles  cons- 
tituent le  très-grand  plateau  de  Pouziêre ,  dont  la  roche  est 
grise ,  remplie  de  petits  cristaux  de  péridot,  lequel  se  pro- 
longe d'un  côté  jusqu'au  bord  de  la  vallée  primitive  du  Val- 
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beleix.  Ce  même  basalte  oiïre  aa-dessas  de  Poaxiëre  un 
point  éraptif  élevé  de  1,230  m.,  puis  il  descend  à  1,182  » 
et&M57. 

Chananeille.  —  Droussaignes.  —  Il  n'y  a  pas  d'interrop- 
tion  entre  ce  basalte  et  ceux  de  Fayet ,  de  Chananeille  et  de 
Troas^aigne,  dernier  point  du  plateau  qui  mesure  encore, 
d'un  côté  IJ 10  et  de  l'autre  1,122  m.,  et  qui  n'est  plus 
séparé  que  par  un  kilomètre  de  terrain  granitique  du  pla- 
teau de  Saint-Pierre-Colamine. 

En  laissant  Fayet  à  gauche ,  on  arrive  à  Chananeille  , 
petit  village  bâti  sur  des  scories  rouges ,  des  basaltes ,  des 
argiles  colorées,  et  même  en  partie  sur  le  granité.  Au-dessus, 
existe  un  point  éruplifsous  la  forme  d'un  cratère  incomplet. 
Au  delà  de  Chananeille ,  les  bords  du  plateau  qui  se  conti- 
nue vers  Troussaignes  et  vers  Fayet ,  sont  partout  scoriacés 
et  rougis  par  l'action  du  feu. 

On  rencontre  au  milieu  de  ces  scories  agglutinées  en 
grosses  masses,  des  morceaux  de  péridot  rouge.  Ces  masses 
sont  arrondies  et  enveloppées  d'une  croûte  de  basalte  comme 
à  Rentières,  près  Ardes.  On  ne  peut  guère  supposer,  malgré 
cette  identité  de  composition ,  que  ces  basaltes  soient  du 
même  âge,  car  celui  de  Rentières  occupe  le  fond  d'une 
vallée*  et  celui-ci  s'étend  sur  un  plateau  primitif  très-élevé. 

Revenons  maintenant ,  après  cette  longue  course  dont 
nous  aurions  dû  remettre  une  partie  è  une  autre  journée , 
à  nos  basaltes  situés  au  sud  d'Anglard,  et  à  ceux  qui  sont 
i  l'est,  au-dessut»  de  Valbeleix. 

EscouforL  —  Pri-de-V Arbre.  —  Rien  de  plus  inté- 
ressant que  de  suivre  l'un  après  l'autre  tous  ces  points 
d'éruption  dans  cette  curieuse  contrée ,  mais  un  des  plus 
surprenants  est  l'appareil  basaltique  du  Pré-de-l'Arbre  qui 
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tanche  i  le  cobléede  Montsineîre.  On  y  voH  une  eneeiûte 
trè9*îaito  el  semblable  à  un  cratère  égiwulé,  toute  couTeiie 
de  bois  de  haute  futaie.  Au-dessus  est  un  point  basaltique 
éniptif  (1 ,18  i)q m  supporte  le  buron  de  Benuregardv  eidùnt 
la  coulée  principalb  descendant  au  N.-O.»  pa:»e  soo^  les 
buronad'Esconfort-Bas  (1 ,216) ,  et  peut-être  même  sieos  h 
lac  de  Boardouze.  L'enceinte  deniiKrirculaire,  skuée  aaS«-0. 
de  (*etle  masse  basaltique,  paraît  être  le  résultat  d^une  eipl^ 
sion,  comme  la  plupart  des  lacs  de  la  contrée;  mais  au  centre 
métaie  de  ce  demi-cercle,  derrière  les  deui  maisons  du  Pté- 
de^KArbre,  on  voit  un  mofiticule  éruptifde  basalte  qui  sort 
de  ce  cratère,  comme  la  lave  moderne  s'échappe  do  s^ 
ment  de  scorie  qui  constitue  le  puy  de  la  Vache.  Le  hà^ 
saltev  après  plusieurs  ondulations,  descend  dans  la  vallée 
oà  il  est  recouvert  de  riches  prairies ,  et  disparaît  sons  la 
lave  de  Montsineire.  Cependant  on  voit  sur  le  bord  même 
de  la  coulée  de  lave,  un  monticule  basaltique  qui  appar- 
tient probablement  à  la  coulée  du  Pré-de-l'Arbre.  Le  mis* 
seau  Taura  séparé  en  partie,  mais  il  y  tient  encore  par  sa 
base.  C  est  un  des  points  basaltiques  les  plus  curieux  des 
environs.  Près  de  là ,  est  on  petit  pic  qui  domine  le  buron 
de  Hontmorin ,  et  si  de  là  on  se  dirige  vers  Blatte,  on  refr** 
contre  de  nouveaux  phénomènes;  on  marche  sur  une  plaine 
basaltique  garnie  d*une  infinité  de  petits  dômes  ou  boursou- 
flures scoriacées  qui  rappellent  presque  les  homiias  du  vol«» 
c«D  de  iorullo  décrits  par  AL  de  Ilumbddt.  Cette  petke 
plaine  oiïre  aussi  un  de  ces  jolis  cratères  d'explosion  dont 
le  fond ,  quand  il  n*a  pas  d*eali ,  est  toujours  orcupé  par  de 
la  tourbe.  Cette  plaine  élevée  se  termine  à  Blatte,  éminence 
basaltiqoe  (f  ,22â)  au  milieu  de  laquelle  on  voit  d*énomies 
Iflocs  de  phottolite  semblable  à  cekû  du  puy  de  Uonleej. 
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Nous  ne  sommes  pas  certain  que  ces  blocs  existent  dans  lear 
véritable  place. 

Puy  du  MonL  —  St-Anaslaise.  —  Lignerai.  — En  se  di- 
rigeant vers  le  nord ,  on  rencontre  la  grande  masse  basaltique 
du  puy  du  Mont  (1 ,157)  qui  domine  St-Anaslaise  (1,088) 
et  le  Valbeleix  ;  on  reconnaît  au  delà  et  derrière  St-Anas- 
taise,  plusieurs  dômes  de  basalte  »  et  on  continue  toujours 
au  nord,  sur  d'immenses  plateaux  (1,231,  1,210,  l,22i, 
1,230,1,200,  1,182,  1,183,  1,157,  l,191)qui  vont 
rejoindre  celui  de  St-Pierre-Colamine.  M^is  aux  environs 
deLignerol  (1,002),  c'est-à-dire  au-dessus  de  ce  hameau, 
h  formation  basaltique  s'est  manifestée ,  indépendamment 
du  plateau ,  par  des  points  éruplifs  très-marqués  et  très- 
considérables.  Non-seulement  le  puy  de  Lignerol  en  est  un 
(1,167),  mois  il  a  à  sa  base  un  petit  supplément,  et  au- 
dessus  de  lui,  ou  plutôt  derrière,  à  l'ouest,  on  voit  trois  centres 
d'éruption  dont  un  (1,197)  domine  Lavaissière. 

Valheleix.  —  La  Chavade.  —  De  Lavaissière  nous 
descendîmes  dans  la  vallée  primitive  où  se  trouve  situé  le 
Valbeleix ,  et  après  avoir  vu  le  Yernet  et  la  Vallette,  nous 
atteignîmes ,  sur  le  versant  opposé ,  les  maisons  nommées  la 
Tourrette  (916).  Un  peu  au-dessus,  existe  un  très-petit 
dykc  (950)  de  basalte  noir,  puis  on  retrouve  le  terrain  pri- 
mitif; mais  en  marchant  cette  fois  dans  la  direction  du  sud, 
on  trouve  encore  de  grands  plateaux  de  basalte,  et  Ton 
distingue  sans  peine  des  points  très-élevés  (1,155,  1,173, 
1,185,  1,187,  1,200,  1,156,  1 , 1 36)  qui  sont  éruptifs , 
scoriacés ,  et  d'où  sont  descendues  les  nappes  de  basalte  qui 
recouvrentce  grand  plateau.  Ces  basaltes  contiennent  comme 
la  plupart  de  ceux  du  canton  d'Ardes  de  grandes  quantités 
de  péridot  rouge  et  vert ,  et  ils  descendent  assex  bas  dans 
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la  vallée  de  Compains.  On  arrive  à  la  Chavade  et  à  Vozelle, 
toas  deux  bâtis  près  des  bords  do  plateau  basaltique,  et  en 
continuant  au  sud ,  on  entre  dans  la  commune  de  Compains 
où  existent  les  plus  grands  plateaux  de  basalte  qui  joignent 
ceux  du  Cantal ,  et  se  prolongent  au  loin  (1,156,  1,179, 
1,228,  1,213,  1,188,  1,199).  Ils  sont  couverts  dévastes 
pelouses  uniformes ,  au  milieu  desquelles  on  voit  s'élever 
des  points  éruptifs,  comme  les  deux  montagnes  de  Brions 
1,276,  1,223),  le  sommet  du  puy  de  la  Garde  (1,205), 
du  Joran  (1 ,327).  Le  lac  des  Bordes  occupe  une  dépression 
basaltique  tout  près  de  Brions. 

Puy  d'Espinchal.  —  Du  sommet  du  Joran  on  se  dirige 
vers  la  commune  d*£spinchal  en  marchant  toujours  sur  le 
basalte,  et  Ton  distingue  une  multitude  de  pics  d'où  les 
matières  volcaniques  se  sont  échappées.  Un  des  plus  coDsi-> 
dérables  est  le  puy  d'Espinchal  (1,252) ,  situé  au  nord  de 
ce  village  et  dont  les  coulées  se  sont  étendues  jusque  sous 
le  village ,  tandis  que  la  Prunaire  situé  au  sud ,  de  Taotre 
cAté  du  ruisseau ,  est  bAti  à  l'eilrémité  d'un  courant  qui 
desrend  d'un  pic  placé  sur  la  limite  du  Cantal  et  du  Puy-* 
de-Ddme. 

D'Espinchal  à  Redondel ,  à  Espinat  on  à  Beaugeon,  on 
marche  continuellement  sur  le  basalte,  et  quoique  le  rois- 
seau  de  Tioillière  soit  profond  et  encaissé ,  on  voit  l'eau 
couler  sur  le  basalte  prisme  dans  toute  la  commune  d'Es- 
pinchal ,  et  ce  n'est  que  dans  celle  d'Eglise-Neuve  qu'il  a 
mis  le  terrain  primitif  à  découvert. 

Puy  de  Chomoil.  —  Lac  de  VEsclauze.  —  Lac  de  ta 
Landie.  —  Dans  cette  dernière  commune ,  c'est  encore  le 
basalte  qui  domine,  et  le  puy  de  Chomoil  (1092),  au*de»- 
sns  de  Beaugeon ,  en  a  répandu  une  large  coulée ,  p«is 
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on  retrouve  des  centres  d 'éruption  tout  autour  du  yillage. 
Le  lac  de  TEsclauze  est  entouré  de  plusieurs  pics  qui  ont 
fourni  de  vastes  nappes  dont  l*une  (1076,  1044)  supporte 
le  village  et  descend  jusqu'à  Praneuf ,  où  elle  s'arréle  sur  le 
terrain  primitif.  Le  lac  lui-même  est  dans  une  dépression 
basaltique.  On  voit  à  la  Paranègre  un  double  pic  entouré 
de  terrains  primitifs,  puis  on  remarque  autour  d 'Eglise- 
Neuve  ,  le  poy  d'Aunay  (1 ,068),  le  puy  du  Cheilat  (1 ,108), 
le  puy  des  Angles  et  plusieurs  autres  qui  ont  sans  doute 
laissé  échapper  cette  éoorne  quantité  de  laves  qui  couvrent 
tout  le  pays. 

Quelques  centres  d'éruption  (1,090)  se  trouvent  aussi 
dans  le  voisinage  du  lac  de  la  Landie,  autre  dépression  ba- 
saltique ayant  la  forme  d'un  ovale  allongé,  mais  le  basalte 
ne  se  prolonge  guère  à  l'ouest  de  ce  lac ,  le  terrain  primitif 
y  est  à  découvert.  Toutefois  on  retrouve  des  boules  et  un 
centre  éruptif  tout  près  de  là ,  à  Rrgheat ,  mais  le  centre 
le  plus  considérable  est  le  Bois  noir  (1,305)  d'où  se  sont 
épanchées  d'immenses  coulées  qui  couvrent  tous  les  en- 
virons, la  Renonfeyre  (1,127),  Falaitouze,  la  Joinisse 
(1 ,082) ,  etc. 

Puy  de  la  VeyMe.  —  Lae  de  la  Faye.  —  EnGn  on  retrouve 
encore  les  basaltes  tout  autour  du  puy  de  la  Veysse.  Le  lac 
de  la  Paye  (1,106)  y  est  creusé  en  un  cratère  d'eiplosion, 
et  le  puy  de  la  Veysse  (1 ,360)  qui  parait  un  volcan  moderne, 
n'est  peut-être  lui-même  que  le  point  éruptif  des  grandes 
nappes  de  basalte  qui  l'environnent. 

Le  lae  Chauvet,  —  Les  environs  de  Pieherande»  —  Une 
jolie  route  conduit  maintenant  de  Besse  à  Picherande.  Elle 
passe  devant  le  lac  Pavin  et  très-près  du  lac  Chauvet.  En 
se  détournant  un  peu  à  gauche ,  au  delà  du  pont  de  Cla- 
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HKHAse ,  on  an i?e  bîeatlt  J|  Chw?et«  C'^  QM  Hmgiiififiie 
pièce  d*eau  »  pluft  grande  que  Pavio ,  moioa  profonde  peut- 
être  et  eDtQurée  d'o^e  demi-cf inture  de  (oFéts.  Cbaavet  est 
probablement  on  cratère  basaltique,  on,  poor  parler  pbia 
exactement,  w  cratère  creosi  d^ns  le  basalte.  Son  origine 
est  sans  doute  la  même  que  celle  de  Pavm.  Il  deit  sa  forma 
à  une  explosion ,  car  lorsqu'on  examine  le  lac  d'un  peu  feia 
etd^un  point  élevé,  conmepar  ei^eqiple  du  pny  de  Cham- 
bcurguet,  on  reconnaît  une  pente  douce  générale,  depuis  le 
somanet  du  pu;  Maubert  jusque  sur  les  bords  do  lac,  leqod 
serait  ouvert  sur  le  flanc  de  la  montagne.  A  Pavin ,  c'est  à 
travers  une  coulée  moderne  que  Texplosioii  a  eo  Keo  ;  à 
Chauvet ,  c'est  par  dessous  one  large  nappe  de  basalte. 
Tous  deux  ont  été  creusés  daos  les  tufs  et  conglomérats 
trachytiques  situés  au-dessous  des  coulées ,  et  ils  atteignent 
peut-être  aussi  le  terrain  primitif  qui  se  trouve  plus  bas. 

Ce  qui  confirmerait  cette  opinion ,  c'est  la  présence  e» 
avant  du  lac  d'un  amas  considérable  de  débris  entassés  pèle 
mêle  comme  oeox  de  Pavin ,  lesquels  nous  ont  para  des 
fragments  rejetés  pendant  cette  formidable  explosion. 

A  part  ces  débris  superficiels,  Chauvet  (1,166)  est  par* 
tout  entouré  de  basalte.  Un  des  points  culminants  et  éinp^ 
tifs  de  ce  basalte  est  le  puy  Haubert  (1,305)),  tout  couvert 
de  bois  et  de  scories.  Au  sud-ouest  du  lac ,  on  voit  aesK 
une  série  de  points  éruptifa  alignés  atteignant  jusqu'à  1,288 
mètres,  et  marqués  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  Bois  com- 
munal de  Maubert. 

Le  basalte  domine  partout ,  et  il  nous  serait  imposable 
de  citer  tous  les  pics  et  tous  les  accidents  de  cette  rocbe 
dans  la  partie  méridionale  du  département  du  Payni^ 
Dême. 
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D£s  liQS()uet5  on  des  a? enues  de  IIétres«  des  groupes4'Ali- 
sîers  au  feuillage  argenté^  oondoîsent  à  Grouffaut  eiKore 
bAti  sur  le  bassdte.  On  y  voit  de  beam  prismes  très-rég^^ 
liera  eu  traversant  un  petit  bois  de  H6tre  situé  près  d^  ee 
hameau.  Eu  desceudantà  ce  petit  village,  on  a  la  vue  de  la 
jolie  vallée  de  Picherande  et  du  ruisseau  qui  serpeute  dans 
les  prairies. 

Après  Grouiïaud  «  ou  abandonne  le  basalte  et  Ton  trouve 
une  espèce  de  micaschiste  qui  fait  le  fond  de  la  vailéo. 

A  peu  prèsà  un  kilomètre  de  Grouflaud  ,  on  retrouve  en* 
core  le  basalte  sous  la  forme  d'une  coulée  allongée  avec  deux 
points  éruptifs,  puis  on  marche  de  nouveau  sur  la  roche  pri- 
mitive jusqu'à  la  Baubie  et  à  Picherande  où  Ton  est  alors 
sur  un  immense  plateau  de  basalte. 

Une  fois  à  Picherande  où  Ton  peut  loger,  il  est  facile  de 
rayonner  un  peu  aux  environs  et  d'y  étudier  encore  le  ba- 
salte. 

Le  village  est  tout  entouré  de  magnifiques  bouquets  de 
Hêtres  d*une  extrême  vigueur ,  lesquels  croissent  sur  des 
basaltes  éboulés  en  énormes  blocs.  Ravel  (villaf^e)  se  trouve 
à  Test  9  et  Ion  y  voit  un  monticule  (1 J  57)  où  Ton  distin- 
gue d'assez  beaux  prismes.  Ce  monticule  est  séparé  du 
grand  plateau  par  une  petite  zone  de  terrain  primitif;  maïs 
une  fois  remonté  sur  le  plateau ,  on  peut  le  suivre  à  une 
grande  distance  an  nord-est,  remontant  toujours  des  pen- 
tes depuis  1,150  m.  environ,  jusqu'à  près  de  1,400, 
puis  on  atteint  les  trachytes  eacore  plus  élevés  du  puy  de 
Pailheret. 

Si,  au  lieu  de  remonter  directetient  ce  plateau ,  ou  le  tra- 
verse, on  arrive  à  la  Buurerie,  petit  village  bAti  sor  le  oiéme 


572  TERRAINS  BASALTIQUES. 

plateaa  qae  Picherande.  De  là  aa  Montât ,  on  passe  sur  le 
flanc  d'un  monticule  (1,205)  tout  basaltique  et  coofert  de 
scories  très-rratches«  lequel  doit  être  le  point  d'origine  d'une 
partie  des  nappes  des  environs.  Cependant  on  trouve  encore 
plus  haut  (1,343)  une  autre  montagne  scoriacée  qui  a  dA 
fournir  aussi  son  contingent. 

En  sortant  de  Picherande,  dans  la  direction  sud-ouest, 
on  reste  encore  sur  le  basalte ,  et  Ton  atteint  bientAt  Chas- 
sagnouz,  village  au  sud  duquel  on  remarque  plusieurs  points 
éruptifs.  On  est  alors  très-près  du  terrain  primitif  et  du 
bord  du  grand  plateau  ;  on  aperçoit  dans  la  plaine  quelques 
saillies  peu  importantes  par  leur  élévation.  En  s'en  appro- 
chant, on  reconnaît  encore  du  basalte.  A  la  Taillade  même, 
il  existe  un  dyke.  Ses  prismes  sont  inclinés  et  fracturés , 
d'un  beau  noir;  il  se  prolonge  à  travers  le  chemin.  Tout 
près ,  on  voit  le  gneiss  ,  et ,  en  se  dirigeant  vers  Lamure 
(village) ,  on  aperçoit  encore  de  petits  points  de  basalte  al- 
longés (1,027),  et  qui  sont  alignés  dans  la  direction  sod- 
ouest  nord-est. 

De  la  Taillade ,  on  peut  contourner  un  grand  plateao  de 
basalte  (1 ,042)  et  arriver  à  l'Usclade ,  village  bAti  sar  le 
gneiss.  Le  ,  on  voit  l'extrémité  occidentale  de  ce  plateaa 
que  l'on  peut  remonter  jusque  sur  un  monticule  qui  domine 
les  burons  de  Ginnes  et  qui  paraît  être  son  point  d'origine. 
Cette  coulée,  par  la  résistance  qu'elle  a  dû  opposer  pendant 
longtemps ,  près  de  l'Usclade ,  à  l'écoulement  d'un  faible 
ruisseau ,  a  dA  former  autrefois  un  petit  lac  en  arrêtant  les 
eaux  de  ce  ruisseau. 

Nous  aurions  pu ,  quand  nous  étions  à  la  Bourerie ,  nous 
éloigner  un  peu  à  l'ouest  et  visiter  encore  deux  pics  de  ba- 
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salte,  situés  près  d'Espinassade.  L'un  est  un  monticule 
prisme  tout  entouré  de  granité,  l'autre  est  un  simple 
bouton  éruptif. 

En  allant  un  peu  plus  loin,  toujours  sur  le  granité  ,  près 
de  Sac  (hameau) ,  il  y  s  encore  un  tout  petit  point  éruptif. 
Il  est  à  remarquer  que  ces  basaltes  qui  sortent  ainsi  du  gra- 
nité, ne  sont  pas  accompagnés  de  pépérites»  Ces  petits  bou- 
tons que  nous  venons  d'indiquer,  sont  situés  à  une  petite 
distance  au  sud  ,  d'une  énorme  nappe  de  basalte  que  l'on 
nomme  la  Masse  et  que  nous  avons  déjà  décrite. 

Environs  de  Sainl-Genés-Champespe*  —  Les  gneiss  et 
quelques  saillies  de  granité  dominent  autour  de  Saint*Genès 
(1,027).  Il  faut  aller  loin  pour  trouver  des  basaltes.  Pour- 
tant, au  sud  du  village,  on  rencontre  deux  petites  buttes  peu 
élevées  (1,008  et  1,027);  elles  sont  situées  près  d'un  vil- 
lage nommé  Charlut.  Quoique  peu  saillantes ,  ces  buttes 
offrent  de  leur  sommet  une  vue  de  toute  beauté.  On  est  en- 
touré de  prairies  immenses  et  ondulées  ;  on  distingue  de 
tous  cAtés  des  bouquets  d'arbres  aux  contours  arrondis ,  ou 
de  grandes  foréU  peuplées  de  vieux  Sapins.  Les  dAmes  de 
gneiss  sont  multipliés  à  l'infini ,  et ,  dans  le  lointain ,  se  dé- 
veloppe tout  le  groupe  du  Cantal  avec  ses  pics,  ses  plateaux 
et  ses  riches  vallées. 

Au  nord  de  Saint-Genès,  au-dessus  de  Nadeil,  on  ren- 
contre aussi  un  petit  lambeau  de  basalte  (1,918)  très-li- 
mité, que  Ton  ne  peut  rattacher  à  rien  et  qui  ne  parait  pas 
éruptif. 

En  continuant  au  sud-ouest  à  travers  les  gneiss,  on  ar- 
rive à  Ponnet.  Le  village  est  construit  sur  des  basaltes  pris- 
matiques ,  et  au-dessus,  c'est-à-dire  au  nord,  s'élève  encore 
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ime  -inonntagfie  temlliqae  peiit-ètre  éroptm.  C Vst  pnèt- 
blcnient  TorigiRe  de  la  nappe  de  ;PoDnet  (^  ne  aemtifQ'-iine 
coupure  de  ce  dernier  plailg^iK  ^ 

On  va  de  Ponnet  À  Caoi ,  village  fen  important»  encore 
bâti  sir  les  gnriss.  On  voit  00  nord  une  nwitagne  de  ba<> 
mite  cooTerte  de  Hêtres,  sur  le  commet  de  laqwile  il  eiiAe 
cavité  oratértforine  ouverte  du  oMé  du  and* 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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